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AVIS DES ÉDITEURS. 



Un livre avait paru ea langue allemande, donnant l'his- 
toire des institutions d'éducation ecclésiastique depuis les 
temps apostoliques ; ce livre composé à Rome, au milieu des 
traditions et des docume;is qui pouvaient le rendre exact et 
complet, avait été traduit en italien. On s'étonnait qu'il ne 
le fbt pas aussi en français ; cette traduction était demandée 
par plusieurs personnes qui connaissaient son existence et 
son mérite; ce sont ces désirs que nous Tenons satisfaire 
aujourd'hui, en publiant la traduction de V Histoire des 
Institutions d éducation ecclésictstique, par M. Theiner. 

Sans prétendre juger ici cet ouvrage , il nous sera permis 
de dire que sa lecture intéressera et même instruira tous 
ceux qui le parcourront. En effet, il est riche de détails cu^ 
rieax ; il raconte les efforts successif , et divers suivant les 
temps , que les papes , les plus saints évéques , les conciles , 
toute l'Église n*a cessé de faire pour donner à ses ministres 
une instruction solide et yariée , en même temps qu'elle les 
fonnait aux mœurs sévères et au dévouement héroïque du 
sacerdoce chrétien. 

I. a 
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Dans ce récit une grande claire revient à TÉglise d'Afrique 
des premiers siècles et 5 saint Augustin , à saint Augustin 
dont un autre pontife fait revivre aujourd*hui sur cette même 
terre les vertus et les lumières. 

Mais le grand évëque d'Hippone n'est plus ; et bien- 
tôt Tépiscopat africain, poursuivi, mutilé par la moK et 
Texii y envoie à TEurope plusieurs de ses membres qui sem- 
blent n'échapper à la persécution que pour venir nous doter 
des saintes institutions qui s'étaient d'abord développées 
dans leurs diocèses. Puisse la grâce de Dieu permettre 
qu'elles retournent maintenant florissantes aux lieux qui les 
ont vues naître ! 

L'époque de Charlemagne est également bien mémorable 
dans l'histoire des études ecclésiastiques; aussi tient*elle 
une grande place dans l'ouvrage de M. Theiner. On suit 
avec un vif intérêt BonlfecCi le grand et prodigieux Boni- 
fiice, Boni&ce et les autres apôtres qui évangélisent l'Aile* 
magne avec lui. Ce sont tout à la fois des maîtres , des mis- 
sionnaires, des confesseurs de la vérité. Des disciples les 
environnent, écoutent leurs leçons et les accompagnent dans 
leurs travaux; ce sont des séminaires ambulans, des sémi- 
naires tout apostoliques , des écoles oii l'on s'instruit et l'on 
prêche en même temps, où on s'applique à la prière et où 
on meurt pour la foi de Jésus-Christ. 

Les séminaires ecclésiastiques pâlissent un moment : c'est 
lorsque les universités se fondent et grandissent; elles ab« 
sorbent, pour ainsi dire, toute l'éducation. 

Mais les Jésuites 9 saint Charles Borromée, le cardinal de 
Bérulle , saint Vincent de Paul , le vénérable M. Ollier s'ap^ 
pUquent, avec l'approbation et sous la direction des pon- 
tifes romains, à faire revivre partout les anciennes insti- 
tutions d'éducation ecclcbiaslique. Le concile de Trente 
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confirme ou détermine tous ces saints et glorieux efforts. 

L'ouvrage de M. Theiner parait donc être bien complet ; 
du commencement de l'Église il conduit jusqu'à nos jours 
l'histoire des établissemens d'éducation ecclésiastique. 

Nous ferons cependant remarquer qu'il nous semble que » 
dans un pareil livre, saint Dominique et saint François, les 
institutions que ces grands hommes ont créées et qui ont eu 
de l'influence sur la direction scientifique et morale du clergé, 
appelaient une mention plus étendue. 

Nous regrettons aussi que M. Theiner ait » pour ainsi dire « 
exclu de son travail l'Église d'Orient. 

Nous faisons cette double remarque dans l'espoir que le 
savant auteur s'appliquera , dans une nouvelle édition , à 
combler les lacunes que nous signalons. 

Quant à rÉglise d'Orient, ce pourrait être Tobjet d'un vo- 
lume supplémentaire; qui, mieux que lui, pourrait le feire 
digne des deux autres que nous publions ? 

M. Theiner, du reste, suivant la coutume des auteurs al- 
lemands^ a enrichi son ouvrage de notes nombreuses et très 
intéressantes , en même temps que de plusieurs pièces justi- 
ficatives que tout le monde voudra lire. 

Parmi ces pièces se trouvent les bulles des souverains pon- 
tifes pour la création et le développement des séminaires et 
notamment du collège germanique à Rome ; on y voit aussi 
une immense et noble liste de tous les hommes célèbres 
sortis de cette grande et glorieuse école des Jésuites. 

La résurrection contemporaine de l'Université catholique 
de Louvain devait trouver là sa place. 

Pour notre compte, nous avons ajouté la belle instruction 
pastoraie.de Mgr l'archevêque de Paris publiée en cette an- 
née mènie pour le rétablissement des conférences ecclésias- 
tiques et l'institution d'une fiiculté de théologie. 



lY 

Cette instruction n*a pas rencontré de critique ni de con* 
tradiction ; elle a été bien accueillie par tous, elle a été l'ob- 
jet d'une louange universelle. Nous avons obtenu du savant 
et pieux pontife rautorisation d'en faire un tirage particu- 
lier; de cette manière on pourra, i peu de frais, se procurer 
cette production si utile par ses enseignemens et à laquelle 
le caractère sacré de son auteur imprime une si grande 
autorité. 

Mous ne disons rien de Fauteur même du livre dont nous 
donnons la traducU<m au pnblic; M. Theiner est assez 
connu dans le monde catholique et savant ; d'ailleurs Tin- 
troduction qu'il a placée en tète de son ouvrage, et dans la- 
quelle il raconte avec foi et simplicité son retour à la 
croyance et à la pratique de la religion, le fera mieux appré- 
cier qu'une biographie imparfoile» rédigée par une main 
étrangère. 



^ • 



A M. LE I>KOFESSE(m 



****** 



En réponse à la bienveillante éplUre qu^il a daigné 
adresser à Fauteur, le récit suivant, servant de 
préface à cet ouvrage, est respectuetisement dé' 
dié. 



Monsieur xï Protcsseur, 



Yeusavee en, cher et respectable Ami ^ une 
influence sî grande et si décisive sur la direcr 
tion de ma vie religieuse , qui a eu pour résultat 
u ne réunion intime avec notre sainte Église ca- 
tholique, apostolique et romaine, que j^ose comp- 
ter sur votre indulgence si je me permets d*en- 
trer dans quelques détails à ce sujet, ne fût-ce qua 
pour faire connaître a vous et au public les circon- 
stances qui se rattachent b Torigine de cet ouvrage. 
I. 1 



__ _ _ • •• 
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Il y a dëjà plus d*un an que je vous dois une 
réponse h votre aimable lettre du i3 octobre i83a. 
Vous aurez été surpris sans doute de voir inter- 
rompre si subitement et pour si long-temps une 
correspondance qui ne datait encore que de qua- 
tre mois p et dans laquelle je trouvais une source 
de félicité. Mais vous cesserez de m^en vouloir, 
quand je vous aurai dit que j'ai gardé le même 
silence avec tout le monde, même avec les per- 
tonnes qui me sont les«plus chères, avec ma fa- 
mille. 

La vie de chaque individu présente parfois des 
momens solennels oii Thomme se méfiant de toute 
impression étrangère, rentre en lui-même, afin 
de n'avoir d'autres témoins de la lutte intérieure 
de sa vie spirituelle que sa conscience et son Dieu. 
Telle était la situation dans laquelle je me suis 
trouvé. Elle servira à vous expliquer mon silence. 
Aujourd'hui enfin je puis le rompre avec vous , 
avec ma fiimille, avec le public. 

Vous vous rappelez, je pense, les premières 
lettres que je vous écrivis d'abord de Paris, puis 
d'Orléans. Je ne saurais y songer sans un vif sen- 
timent de honte et de repentir. Oh! que j'étais 
alors misérable d'esprit! Je me trouvais, à l'égard 
de la contemplation chrétienne, dans ce moment 
terrible el effrayant où une décision quelconque 
était devenue inévitable. Ou bien je devais conser* 
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ver la position coulraîre à TEgUseï dans laquidle je 
m^ciait placé, et défendre cette position contre les 
attaques auxquelles elle avait été en butte (c^était 
en effet le parti auquel je m'étais arrêté) ; ou bien il 
fallait rentrer dans le giron 4e notre sainte mère 
TEglise, afin d'y puiser de nouveau , avec toute 
humilité et abnégation , cette consolation et cette 
vie qui avaient animé ma jeunesse, et dont la seule 
pensée me reportait sans cesse avec une volupté 
ineffable vers ces années de bonheur. La Provi^ 
dence divine a daigné m'accorder cette dernière 
grâce. Le protestantisme , tant sous le rapport so- 
cial qu'en qualité d'Eglise, en admettant même qu'il 
soit possible 4e reconnaître dans le protestan** 
tisme le caractère d'une Eglise dans la véritable 
acception du mot , était trop contraire à mes con- 
victions poUiîques et religieuses pour que je 
pusse me décider en sa faveur; et quant h l'indif-* 
/érentisme matérialiste, il m'avait trop fait souffrir 
pour que je pusse supporter plus long-temps son 
joQg avilissant et son fléau dédaigneux. On aurait 
tort de penser que l'indifférence soit une chose 
très facile. J'ai pu, pendant le cours de mes plus 
belles années p acquérir la preuve du contraire ; 
de ces années pendant lesquelles son souffle em* 
poisouné tue inexorablement dans leur germe les 
plus beaux projets de la jeunesse^ à moins que» 
par un retour inespéré de la destinée , une main 
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îneonniie ne vienne les arroser^ en attendant 
one leB rayons ardens du soleil de midi les dé- 
Teloppent et les fassent parvenir à la maturité , 
en chmgeant ces projets en actions. 

Les mouvemens qui p depuis l'an 182O1 s*étaienc 
manifestés dans TEglise catholique de Silésie, 
et qui p grâce aux efforts de mon frère et de moi , 
eurent tant de retentissement en Allemagne , ne 
purent manquer, par suite de la disposition par- 
ticulière de notre esprit, de compléter une scission 
intérieure avec TEglise, dont la fausse direction de 
mas études avait été la première cause. Au mo-> 
ment de la décision, la perfidie et le manque de 
charité se mirent de la partie, et l'oeuvre com- 
mencée sans Dieu , quoiqu^en son nom et avec 
les intentions les plus pures, et continuée dans 
Taveuglcment de la passion, fut, avec IVide de 
Dieu , heureusement terminée y la foudre fut dé- 
tournée de ma té te. 

Alors s'ouvrirent pour mot de terribles jours 
d^épreuves. Je sentis le besoin de m^éloigner du 
théâtre de la défaite fraternelle et de me rappro- 
cher de l'horizon de la réalité , que je m'étais déjà 
précédemment tracé k moi-même, mais qui , tant 
que je restais dans mon cabinet , se confondait un 
peu trop avec la sphère de Tlmagination. Je choisis 
peur cela le moyen recommandé par les sages de 
l'ancienne Grèce , les voyages, afin de me livrer. 
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d'uD côté, à des recherches scicniifiques âaiis les 
trésors manuscrits des siècles passes y et d'étendre 
ea même temps le domaine de mon expérience en 
élodiant de plus près les hommes , leurs moeurs et 
leurs usages* 

UÂutridiCy à laquelle m'attachaient d'ailleurs 
les plus doux souvenirs et les plus sacrés liens de 
famille , était surtout le but où m'attiraient mes 
désirs et ma curiosité. Aujourd'hui encore je me 
sens tout plein de l'impression que produisit sur 
mot l'aspect de Téglise de Saint»Etienne de Tienne* 
Son architecture saisissante m'offrit, sous les traits 
Ie$ plus frappans , l'image fidèle du caractère re* 
ligicux et politique de ce peuple honnête et heu-* 
reux. U est donc vrai ! les nations se sont élevé 
des monumens dans leurs églises. La cathédrale 
de G>logne f cet édifice majestueux qui s'élance 
avêc tant de hardiesse vers leciel, cette conception 
gigantesqœ y la plus parfaite du genre gothique , 
est demeurée imparfiiite par suite de l'abaissement 
de l'esprit et du caractère allemand durant les siè- 
cles plus modernes. Toutes les fois que le protes- 
tantisme ne s'est pas établi dans d'anciennes églises, 
ou ne les a point copiées , il n'a fait de ses tem- 
ples que des salons vastes et commodes , confor- 
mes à leur vraie destination sociale, à la seule pos* 
ahle. Oh! comme sous les voûtes de la vénérable 
cathédrale de Vienne ^ je m'efibrçais de nourrir 
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mon c«priid65 douceuirs de l'anûque croyance doul 
ellcoifredc si belles garanties, aGn de m'enremplir 
de nouveau ! Là , pour la première fois j je semis 
tout le vide de mon âme. Dans son ariditë, elle 
n'était presque plus susceptible de receroir la ro- 
sée céleste qui descendait avec une si grande abon- 
dance f par les prières réunies de tant de dévots 
pitres et de tant de pieux fidèles, et répandait le 
baoïne fortifiant de la grâce dans le coeor des ëias. 
0«i , ntoo kme était desséchée par kes rayons bnî- 
laoi d*une raison orgueilleuse et subtile. 

Je conserve un bien vif souvenir des heures pé- 
nibles et douloureuses que j^ai passées h Vienne, 
sans foi et cependant avec un ardmt désir d'en 
avoir. Malgré le froid rigoureux et l'épaisse neige, 
car nous étions au plus fort du grand faiwr de 
iSaOf je ne manquai pas une seule fois d'assister 
au salut dans Téglise de Saint-Etienne. Je me mê- 
lais k la foule pieuse , et appuyé contre une co- 
lonne, \e prétais de loin roreille à ces célestes 
symphonies , dans le doux espoir que leurs tons 
mélodieux rétabliraient Taccord trouUé de mon 
âme, et souvent je versais une larme de regret sur 
la perte de la foi p trésor le plus précieux dm chré- 
tien* Plus d'une fois j'enviai le vieillard vénéra- 
ble et dévoi à côté duquel je m'étais placé, comme 
dans le voisinage d*une oasis rafiraichissante, afin 
de voir si dans son regard tranquille et enjoué je 
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pourrais comprendre le bonheur et la Tohiptë 
que ressent un esprit qui met sa confiance en CKeu. 
Mais je demeurais trop abandonné à moi-même 
pour qne de semblables impressions passent suf- 
fire pour me reconcilier avec moi* J'évitais toute 
relation avec les ministres de notre religion , et 
cela d'après les conseils de ma famille elle*méme. 
Toute robe noire m'était sospecte. A cette époque^ 
j'aurais repoussé comme nn foiirbe Fénelon Itti- 
méme $ s'il se fât présenté pour m'offrir ses avis. 
Mes amis et une partie de ma famille^ peu satisfaits 
de l'impression inattendue qu*avatt faite sur mot 
la vie religieuse de rAutricbe, m'engagèrent à rac-* 
conrcir mon séjour à Tienne et h me rendre en An*- 
gleterrCf pays, me dîtmt-on, de la véritable liberté 
de c(viscience ^ en remettant à un autre moment 
mon voyage en Italie. Une. circonstance d'une na^ 
ture pariicuijére me décida k suivre leurs* conseils. 
J}eux de mes meiiieurs amis de Vienne, des hommea 
aussi respectables par leur profonde science que 
par leur poeiiion sociale et leur noble caractère, 
ne négligèrent rien pour me dissuader d'aller h 
Rome. Ils m'assurèrent }e plus sérieiuement du 
monde qne deux jésuites s'étaient introduits dans 
la bibliothèque impériale où j'allais travailler tous 
les jours, et que s'étant placés à une table en face 
de la mienne , ils avaient lait mon portrsût pour 
l'envoyer à Rome. Un rapport ainsi attesté ne tom 
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peroneitaU pas de balancer sur ie liea où je devais 
me rendre p car je ne savais pas encore dans ce 
lemp6*lk que le démon pût pousser jusque 12& ses 
mensonges infernaux. 

Nulle part je n*ai vu les résultats de la réforme 
du seuième siècle sous un aspect plus hîdeax 
et plus instructif qu^en Angleterre. L'orgueil- 
leuse individualité du peuple anglais a complété 
ToBuvre du protestantbme , déjà si orgueilleux et 
si individualisant ^ et cet effet avait été prévu par 
Luther^ le patriarcbe de la révolution , qui s'en 
«xplique par les plaintes les plus amères. En Alle- 
magne ^ le protestantisme ne s'est jamais écroule 
d^nne manière aussi terrible qu'en Angleterre, 
parce qu'il y avait dans la pansée un certain lien 
d'union générale , faible h la vérité , mais à IVide 
duquel il a fini par s'élever au-dessus de tout chris- 
tianisme positif. Dans les cent sectes de Véghse 
protestante d'Angleterre , j'ai trouvé, pour la pre- 
mière fois, Texplication des paroles par lesquelles 
Luther esrprime avec tant de force la consécration 
de son oeuvre, (r Nous formâmes donc des sectes 
ce et des rassemblemens , dans lesquels, au milieu 
« du peuple ignorant et insensé, nous ne cessâmes 
u de cracher et de tousser, ces mots : La parole 
u de Dieu ! Bien des gens d'un esprit supérieur et 
« excellent s'y sont trompés, et aujourd'hui beau- 
« coup de grands prédicateurs s'y heurtent , ne 
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(( savent pas ptéchev Moïse, ne ptUTtiit pas inen 
ce s'y conformeri sont extravagans , s'eiQportoQt p 
u se mettent en rage et en foreur , et répètent aa 
ff peuple : La parole de Dieu I la parole de IKeu I la 
a ^parole de Dieu (i) ! » Du reste > Luther n^hë^ie 
point à s'avouer l'auteur priibitif de ce dëckireo 
ment dans la société et dans l'Église qui distingua 
le^zième siècle, et il dit dans son langage k la fois 
▼igoureuz et burlesque (:i) : er L'Évangile et la vé« 
u nié produisent des mensonges diaboliques ; c*est 
« ainsi que les aliment produisent des «mrémens; 
a que le vin le plus gwéi^nz se change en urâie 
ce et le sang vital en pus. Et c'est enoore ainsi que 
«.Luther produit des Jaussaires et des séditieux , 
c( des anabaptistes , des sacramentaires et autres 
<c faux frères. » En considérant sous ce pcMUt de 
vue VégVise prolestante , on se rappelle involontai- 
rement les paroles que saint Augustin adressait à 
ceux qui , de son temps p s'étaittit séparés de l'E- 
glise , notamment auz donatistes (3) : (c Sans comp« 
<c ter la sagesse , dont vous autres' donatistes ne 
■ ' ■ ■ ' ^ 

(1) Œuvres de Luther, t. Y, p. 5, 6; éd. WMaàb.f 
1575. (Dans ce passif et dus les suivans, k txtàmBÊfus 
s'est efforcé , autant que possible , de conserver le caractère 
du style de Luther, qui s'accorde si peu avec le génie ds 
la langue française.) 

(2) Ibid. , t. V, p. 75. 

(3) De Symbolç, c. :fxx. 
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ir voulez pas reconiiaiire l'existeim dans l'EgUse 
tf catholique» il y a bien d'autres motifs encot*e qui 
V me retiennent av€C raison dans son sein. Il y a 
« d'abord l'accord de tous les peoples et de toutes 
a les nations ; et pais combien de chaînes fortes et 
a bien chères du nom chrétien retiennent a?ec 
a justice les hommes dans l'Eglise catholique, 
a quoique f par la lenteur de notre conception ou 
u du mérite de notre vie f la vérité ne se montre 
« pas encore h nous avec une clarté parfaite ! Mais 
t< ches voos , ou Ton ne trouve rien de semblable 
a pour m'iuviter ou me retenir, je ne vois absolu» 
a ment qœ la promesse de la vérité. » 

Si après cela on jette eticore un regard scrutateur 
sur ladëgénération sociale de l'Eglise protestante 
eh Angleterre , on est saisi d'étonnement à l'aspect 
des formes hiaarres qu'elle présenta* G>mbien sou- 
vent na voit^on pas les chers petits enfans de M. le 
pasteur des âmes, grimper sur la chaire à cMé de 
leur papa » et de là jeter à leurs camarades placés au* 
dessous des découpures de papier, tandis que leur 
père lit tranquillement, et sans se déranger, unser- 
inott énit, son débit monotone n*étani interrompu 
que par quelques gestes bisarres et disgracieux, 
quelques ennuyeux soupirs ! Pendant ce temps, 
madame son épouse , assise sur les marches de la 
chaire , attend avec impatience la fin de ce discQurs 
si long et si dépourvu d'onction* Le sermon achevé, 
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le prédicateur y sa femme, ses éntsuts, passettt 
dans une chambre appelée sacristie, et eom:' 
mencent k débattre , comme des marchands , le 
prix des fonctions ecclésiastiques avec les assis** 
tans. La femme cherche à attendrir le cœur des 
fidèles y en lear peignant la triste siinatton de son 
ménage que n'atteste qne trop la façon misérable 
dont ses enfans sont vêtns. A de pareils tableaux^ 
ne doH-on pas frémir pour le sort d'unje ËgUse 
qui traîne à <^ point son existence dans la fimge 
de la mondanité , et qui s*y est si complètemeni 
enfomsée ! Sous ce rapport aussi , Luther a déa*i t de 
main de maître ^ et en traits frappans , la situation 
de sa société religieuse (4)» « Un paurre curé df 
« village est maintenant Thomme le plus méprisa» 
« ble qu'il y Al « puisqu'il n'y a pas de pajsan q«i 
« ne le regarde- comme de la boue > et qui ne le 
ce foule aux pieds , ce qui n'arrive que tftip sou<^ 
a vent aujourd'hui. Le mànd& ie repousse eoflome 
(f uahomme sans aucune valeur; c'est pourquoi il 
ce faut ouvrir l'oreille de l'esprit, et s^àdresser en c^ 
i( mots k ces personnes dédaigneuses : Tu e^wi 
« coâhon ; si lu me ràanges , je serai mrnigé.... Of*» 
it si les paysans, les bourgeois et les nobles sèm 
fc ingMs, s'ils méprisent la parole de Dieu, le curé 
<c et le prédicateur, cela nous afflige , nous en som^ 



(4) Œuvres de Luther ; t. lU , p. 315 ,31^ 



« mes émus , cela nous cause de l'humeur et de la 
ft colère , au point de nous faire oublier nos dons 9 
« tandis que nous defrioos dire au contraire : Qua 
it nous fait un sac tout plein de princes^ de rois, 
«d'empereurs turcs initës? que dis-je? un sfiC 
« tout plein de diables ? « Le dogme d*aprcs lequel 
la foi , sans les bonnes oeuvres , suffit au salut , 
dogme que Lulheri par la plus horrible monstruo- 
sité p posa pour principe fondamental de TEglise 
protestante , et qu'il défendit avec une véritablo 
démence, a desséché pour jàmabja moelle des os 
des églises protestantes , sous le rapport matériel 
et intellectuel , et les a condamnées à une stérilité 
perpétuelle. « Moi^ le docteur Martin Luther, évau"» 
« géliste indigne de Notre^Seigneur Jésus-Christ , 
« je dis que cet article, que la foi seule sans ceuvfes 
« justifie , demeurera inébranlable en dépit des 
« empereurs romains, turcs, tariares et persans, 
« du pape et de tous ses cardinaux p des évêques , 
« prêtres, moines, nonnes, roiSf princes, sei« 
a gneurs, faux frères et enthousiastes , du moqde 
a entier avec tous ses diables; et ils auront même 
« par dessus le marché le feu de Tçnfer à souffrir, 
u et personne ne leur en saura gré; c'est là ce que 
n le Saint-Esprit a inspiré à nous , docteur Luther ; 
u c'est là son véritable et saint Evangile (5). » De là 

(5) Loc. cU^p p. 280. 
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les plaintes de Luther sur ce qne les nouveaux 
prédicateurs meurent presque de faim, et sont 
obligés de faire en outre toutes sortes de métiers 
pour subsister. « Dans l'élal où sont actuellement 
a les ekoses , dit Luther (6), nous en viendrons au 
tt point que Ton sera oblige de renoncer à FEvan- 
u gile , par la seule rtison que ceux qui le prê* 
« chent n'y trouvent pas de quoi vivre. Il n'est 
a guère juste qu ils le fassent gratuitement*.. Voift 
a où nous en sommes déjà arrivés ; personne ne 
« veut ni ne peut prêcher l'Evangile , parce que 
« nous sommes tous dans la crainte de tomber dans 
u la misère et de mourir dô faim.*. Ainsi dès que 
« Ton veut rendre service à Dieu, on manque de 
« tout, et l'on meurt de faim. J'en ai dit la cause... 
a Autrefois, on pouvait donner aux pauvres deux 
a cents florins, tandis qu'aujouid'hui on n'en 
u troitverait pas un. Alors on fondait des villes plei- 
ne nés d^églîses et de couvons ; maintenant nous ne 
« pouvons rien édifier..; les autres laîsserdent tous 
a les prédicateurs mourir de faim le même jour... 
a Nous en viendrons donc bientôt au point que les 
<f vrais prédicateurs seront obligés de renonce à 
a leur profession et d'apprendre un métier quîleur 
ce donne du pain. » Mais il faut convenir que Lu- 
ther montrait bien peu de perspicacité , quand 
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(6) lUd. , t. V, p. 89, 136, t49 , 193. 
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U aocoaait le démon du triste état où son Eglise 
était rédaite. «t Si ]es carës , les prédicateurs et les 
« ministres de TEvangile sont aajourd'hni si pan-* 
cr Très ) qn*tls soient près de mourir de faim avec 
« leurs femmes et leurs enfans , oela vient de ce 
« que les paysans , les nobles y les fonctionnaires ; 
ir les princes sont vendus au diable (7). » Son 
Eglise pliait sous le poids de la malédiction qu'il 
avait attirée sur elle. Le moyen même qu'il em- 
ploya pour rémanciper fui préciiément celui qui 
riva pour elle les chaînes honteuses de l'esclarage 
et d'une étemelle réprobation , quelques efforts 
qo*il ait fiiits pour Vempècker. « Quoique l'on ait 
« déjà tant dit et écrit sur ce sujet , dit Luther (8)^ 
«je suis ^ à mon grand regret , perpétuellement 
« obligé de leur mâcher^ de les bourrer, de leurfaire 
« entrer i grands coups de marteau dans l'esprit 
« la différence de ces deux royaumes (temporel et 
ce spirituel) y car le malin esprit ne cesse de pétrir 
a ensemble ces deux royaumes , et de les mettre 
a cuire dans la même marmite. Les souverains 
« temporek prétendent toujours , au nom du dia- 
« ble y enseigner h Jésus-Christ comment il doit se 
« conduire et gouverner son^Eglise. » L*ignomiaie 



(7) Luther, Discours de table; éd. Eisleben ^ p. 174; 
FffHMiiNt, p. 123; firade, p. 40» 

(8) Discours de ttJble; éd. I^eipzick > p. 471, 
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que Lather avait attirée sur la nouvelle Eglise ae 
pouvait être mieux dépeinte que par Marheineke , 
un des théologien» protestans les plus spirituels ei 
les plus distingués de notre temps. « Le protestan- 
a tisme , dit-il (9) , n'a pas moins avili la digoilé 
c< cléricale. Pour éviter toute apparence de tendre 
(( vers la hiérarchie catholique, les prêtres protes- 
m tans ne tardèrent pas à se dépouiller de tout ce 
u qui distingue extérieiireou^nt le prêtre ^ et se je- 
m tèrent humblement aux pieds de la puissance 
c( séculière. Si le prêtre protestant u*étaît évidem- 
(( ment pas appelé k gouverner l'Etat^ ce n'était pas 
a une raison pour conclure que TEtat.dût gouver*- 
ii ner l'Eglise, Les récompenses que l'Etat accorde 
<i aux ecclésiastiques ont rendu ceux-ci complète^ 
c< ment mondains. En déposant l'habit de prêtre, 
a ils ont renoncé à la dignité ecclàiasiîque. Du 
H reste, FEtat a iaît ce qui loi convenait , et tout le 
a tort doit retomber sur ieclergé protestant* Bien- 
« tôt les prêtres n*ont absolument plus rien fait 
tt que ce à quoi ils étaient tenus comme citoyens^ 
c( L'Etat ne les regarde plus que comme des éni*^ 
ce ployés de sa police^ Il me les respecte pas, et les 
u range dans la classe de ses plus minces fonction-* 



(0) Ou vnd caractère du prêtre ërangéliqiJte; cité par de 
llfaistre , dana M» oavnv^ Do lispe , t. U,p. dOdelatrar 
duction aUdoude. 
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<r naires. Depuis que la religion est dewnue la ser- 
ff panie de VEiat , on peut , dans cette situation 
« anlissante^ la regarder as^ec raison comme Fou- 
(I i^rage des hommes , et même comme une impos^ 
a tare. Il ëtait réservé à notre siècle de voir rin- 
« dustrie^ Thyglène ^ la politique , réconomie m- 
(( raie et la police préchées du haut de la chaire. Le 
a prêtre doit croire qu'il remplit tous ses devoirs , 
cr qu'il atteint le but pour lequel il est dans le 
« monde , quand il proclame en chaire les ordon- 
«r nances de la police. Ses sermons doivent rouler 
fc sur les remèdes à opposer à l'épizootie , sur Tu- 
« tilité de la vaccine ei sur Fart de prolonger la 
a vie de Fhomme. Comment s*y prendra-t-il, après 
« tout cela f pour détacher les hommes des choses 
tf terrestres et périssables , quand il fait , par l'or- 
cr dre du gouvernement , tous ses efforts afin d'at* 
(f tacher les hommes i^ la galère de la vie? n 

La haute église épiscopale d'Angleterre ^ en ap- 
parence la plus forte et la mieux consolidée de 
tontes celles qui nagent dans l'océan sans bornes 
de l'erreur , cache donc sa nudité sous le manteau 
profimé et déchiré de l'ancienne hiérarchie* Dans 
sa position à l'égard des autres sociétés proles- 
tantes , elle est 9 si je puis m'exprimer ainsi, la 
grande bourse ecclésiastique de Londres oii d'or- 
gueilleux courtiers ezercisnt avec une infamie 
et une impudence révoltantes leur honteux mé- 
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tier de prêtres* Il est bien vrai ! en aucun pays i 
ri^Iise protestante n*a autant perdu qu'en Angle- 
terre de son importance historique et de son élé- 
ment spirituel. Lh, elle s'est rabaissée jusqu*à 
n'être plus qu'un costume de convention dont on se 
pare le dimanche , et auquel l'Anglais, mercantile 
spéculateur, est aussi fermement et aussi conscien- 
cieusement attaché qu'il l'est à ses travaux les jours 
ouvrables. Et combien ne doit-il pas se féliciter de 
conserver encore cette dernière force morale 1 

L'Eglise d'Angleterre ne m'oflFrait donc point 
l'image que je m'étais flatté de trouver en elle, et 
qui aurait pu fixer la direction religieuse que mon 
esprit cherchait à prendre. Mes vœux m^entraî- 
nèrent après cela vers les Pays-Bas , où j'appris à 
connaître dans toute sa nudité le génie républicain 
et sanguinaire du calvinisme ; puis vers la France, 
où je me flattais que l'Eglise des Bourdaloue, des 
Bossuet^ des Flécbier et des Massillon , m'offrirait, 
pour la guérison de ma foi religieuse , un remède 
que j'avais vainement cherché jusqu'alors. 

Le moment que je choisissais pour visiter la 
France ne paraissait pasdevoir êtreleplus favorable 
à mon dessein. C'était celui qui précéda de peu de 
mois la mémorable révolution de juillet, coup de 
foudre qui ébranla TErope d'une extrémité à l'au- 
tre , et parcourut la terre comme un génie prophé- 
tique. Mais ce fut précisément cette époque solen- 
I. 2 
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nelle d*éprcave cl de crise qui^ quoique je me fusse 
encore momentancmcnt égare dans la route de la 
foî f me révéla enfin, avec l'aide du ciel , le mys* 
tère de la véritable position de FEgllsc catholique 
dans l'hisloire du monde. 11 faut que je Ta voue, 
c'est en France , et surtout h Paris , que ^ai com* 
mencé à connailre la véritable politique et l«i véri-i 
table religion y mais cela par un chemin absolu- 
ment inverse- Ce n'est pas de la religion mcmc 
que j'ai tiré ma religion, mais je l'ai aajuise et me 
la suis formée par l'étude des cvénemens poliii- 
ques qui se passaient sous mes yeux. Combien ne 
dois-je pas , d'après cela , déplorer laveuglcment 
de tant d'hommes, d'ailleurs généreux et hoimètes, 
qui se réjouissaient de la chute de Yancien trône j 
parce quUls la regardaient comme Tannonce de la 
chute de Yancietme rdigion, qi^oique sous d'autres 
rapport^ ils maudissent au fond du cœur la révo* 
lution parisienne ! Cette manière de voir^ je le dis 
k regret, fut celle de toute l'ÂUemague protes- 
tante. L'Allemagne, pays de théories, fut assez 
prévenue et assez dépourvue de charité, pour 
mettre la révolution sur le compte de l'ancienne 
Eglise nationale de France ^ tandis que l'Angle- 
terre, non moins protestante que TAUemagne, 
mais que sa constitution politique rendait plus ca- 
pable de bien juger les choses, comprit, dès le pre- 
mier moment > toute la portée de cette rcvolution. 
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On serait dans une grande erreur si l'on se fai« 
sait un tableau douloureux de Tétat de PEglise 
catholique en France. II n'y a peulrêtre pas' de 
pays oii cette Eglise ait jeté des racines plus pro* 
fondes; il n'y en a pas non pins oii, à certains 
ëgards , elle se soit plus parfaitement fondue dans 
la partie solide du caractère national. Une Eglise 
qui s'honore d'avoir produit un Bossuet , un Féne^ 
Ion y un Bourdaloue, un Massillon, un Blascaron, 
nn Fléchier, un Bridaine,a su forcer Festime 
même de Fécole incrédule des encyclopédistes. 
Gomment pourrait^on sans cela expliquer ce phé- 
nomène que y depuis la révolution de juillet, le 
protestantisme n'ait pas gagné un pouce de terrain 
en France , n'ait pas fait le moindre progrès dans 
les esprits , quoique sous le gouvernement précé- 
dent il n^ait cessé de se plaindre de l'oppression 
et de Tîntolérance soos lesquelles il gémissait , et 
d'annoncer hautement que l'aurore seule d'une 
révolution suffirait pour ranger le royaume entier 
«DUS le sceptre de la réforme religieuse? Que 
voyons-nous au contraire ? Nous voyons le catho- 
licisme étendre de jour en jour davantage sa 
puissance > non seulement dans les diverses pro- 
vinces, mais jusqu'au sein de la capitale, et nous 
trouvons parmi ses défenseurs et ses admirateurs 
des hommes qui naguère se montraient ses adver- 
saires les plus acharnés , ou qui du moins se ren- 
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fermaient dans une strîcie neotralitc. Dans cette 
même capitale, séjour habituel des ennemis de 
toute religion , des familles entières professant le 
protestantisme rentrent tians le giron de TEglise 
catholique. Et tous ces signes si frappans nous 
apparaissent depuis la dernière révolution que les 
observateurs prévenus de notre Allemagne, enfon- 
cés dans un vrai philosophisme religieux, saluè- 
rent comme le signal de la chute prochaine et iué«* 
vitable du catholicisme. Je crains bien qu^ils ne 
soient obligés d'ajourner la réalisation de leur rêve 
de bonheur au jour où la république sera pro- 
clamée ; mais alors ce ne sera pas la religion ca- 
tholique seule f mais le protestantisme et la France 
entière qui s'écrouleront, du moins pour quelque 
temps. 

A quoi donc faut-il attribuer ce phénomène si 
agréable, si tranquillisant pour TEglise catholique? 
A-t-il son principe dans rindifférence? Non certes. 
Ou bien le nouveau gouvernement répandrait-il 
par hasard de Targent dans le peuple pour Tenga-» 
ger à fréquenter les églises , comme les protestons 
ne rougissaient point d*en accuser la branche aînée? 
Non, non; c'est Toeuvre d*une main plus puissante 
qu'il faut reconnaître en ceci ! Le Français éprouve 
le besoin irrésistible de la religion , et il a la coii« 
victiou que TEglise catholique oiïre seule le vraî 
moyen de s'unir avec le ciel, puisqu'elle seule 
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renferme la véritable vie de la foi , ei qu^elle peut, 
par cette vie, se régénérer et se réformer d^une 
manière si merveilleuse; tandis que le protestan-* 
tjsme, parsa froideur intérieure, est condamné ii 
une stérilité éternelle et ne soutient sa fragile 
existence qu^en renouvelant sans cesse les mêmes 
attaques et les mêmes calomnies contre le catho- 
licisme. 

Mais aussi , comment le ciel pourrait-il refuser 
ses secours et ses bénédictions h un clergé aussi 
distingué que celui de la France? Quiconque a été 
assez heureux pour le connaître de près , pour le 
voir, surfout le haut clergé et le respectable épi- 
sco|>at, ne peut manquer de se sentir animé d^unc 
sorte d'enthousiasme pour ces dignes ministies des 
autels. Plus les orages s^accumulent autour de l'E- 
glise pour l'éprouver , plus ils avancent avec cou- 
rage dans Jes voies du Seigneur. Leurs sacrifices 
héroïques à Tépoque du choléra ont frappé tout 
le monde d*étonneroent et leur ont attiré le respect 
même des plus grdnds ennemis de la religion et des 
prêtres. Un seul esprit , celui de la douceur, de 
rhnmililé , de Tabnégation et de l'amour du pro- 
chain anima 5 cette époque le clergé tout entier, 
depuis le premier jusqu'*au dernier de ses mem-^ 
bres. Les évêques se placèrent à la tête d'associa* 
tions pieuses qui avaient pour but de procurer aux 
malheureuses victimes de Tépidémie des secours 
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de toute espèce ; ils fondèrent des établissemens 
de cliarîtc pour Teutretien et Péducalion des pnu« 
vres orphelins que le torrent dévastateur avait 
laissés au milieu du monde sans parens ou nniis. 
Souvent on voyait les évoques eux-mêmes venir 
dans les hôpitaux et administrer les sacremens à 
la place de leurs prêtres accablés de fatigues p et 
oflfrir aux moribonds les dernières consolations 
que la religion leur donne pour les soutenir dans 
le grand voyage vers l'éternité. On remarqua k 
cette époque y que les maisons de secours dirigées 
par des ecclésiastiques étaient celles où la foule se 
portait de préférence. La jeunesse académique de 
Paris , jusqu*alors irreligieuse , témoignait un gé- 
néreux désir de mourir entourée des soins et des 
consolations du clei^é. Oh! combien de belles 
conversions couronnèrent les eflforts de ces saints 
ministres de la religion! Des sectateurs même 
d'autres croyances se jetèrent avec joie dans les 
bras d'une religion qui savait inspirer à ses prêtres 
tant de courage et tant de saintes convictions. 

Si I après cela , nous nous demandons d'oii vient 
ce saint et saisissant enthotisiasme du clei^ £ran- 
fais et quelle est son origine ^ nous la trouvons 
dans l'éducation exemplaire qu'il reçoit au sémi- 
naire et dans le magnifique accord qui règne entre 
tous ses memlnres , depuis le plus élevé jusqu^à ce- 
lui qui occupe le dernier rang. Le plus pauvre 
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cnvé ou desservant de village trouve un accès aussi 
facile auprès de Tévêque que le prêtre le plus il- 
lustre ou le plus savant du diocèse , et le ton de la 
conversation est aussi simple , aussi amical , aussi 
aOable avec Tun qu*avec Tautre. La porte de Yi-^ 
vêqae s^onvre à tout le monde sans exception. 
Chacun peut trouver auprès de lui la consolation 
et Tinstruction dont il a besoin. Tous les prêtres 
du diocèse sont unis à leur chef par le lien dé 
lamonr et de la religion. Cette sainte obéissance, 
cette douce soumission que le Seigneur nous re<^ 
commande dans TÉvangile , comme principe vital 
de la hiérarchie chrétienne, s'est réalisée de la ma- 
nière la plus frappante et la plus parfaite dans le 
clergé français. Tous ses membres agissent sotts 
l'inspiration unique de leur évêquc, et les évo- 
ques^ a leur tour, sous Tinspiration de leur chef| 
du père commun de Ja chrétienté, du pape. Nulle 
part la nécessité et la sainteté de cette union in- 
time avec le saint siège ne se présente sous l'as- 
pect d'une cotivictioQ aussi pure et aussi noble que 
chez le clergé français. J'ai eu plus d'une fois 
roccasion de m'en assurer par les preutos les plus 
touchantes. J'ai vu avec une profonde vénération 
le tendre soin avec lequel des évêques conser- 
vaient les lettres d'encouragement qu'ils avaient 
reçues de Pie VI et de Pie Yll, dans le cours de la 
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première ré? olution. Ils nue raconiaienl alors avec 
une joie et une satisfaction qui éclataient dans 
chacun de leurs regards, que ces lettres ne les 
avaient pas. quittés un seul inslant pendant leur 
émigration; qu'ils les avaient portées partout avec 
eux ; qu'elles leur avaient servi de consolation et 
d*appui au temps de leurs épreuves , alors que , 
loin de leur chère patrie, privés de tout moyeu 
de subsistance , sans autre abri que le dôme du 
ciel , ils annonçaient la parole du Seigneur àur les 
rives duMississipiet étaient obligés d'interrompre 
parfois leurs fonctions apostoliques pour gagner 
un peu de pain en donnant des leçons de langues. 
Au milieu de ces privations , ils auraient renoncé 
h la vie plutôt que de perdre ces brefs du pape , 
qu'ils ont rapportés avec eux dans leur patrie , 
où ils les conservent encore comme un saint 
palladium. Aussi^ ne peuvent-ils jamais les regar- 
der sans répandre des larmes , tant la vue de ces 
écrits rappelle à leur âme de beaux et de grands 
souvenirs! Que d'inexprimables consolations je 
puisai dans leurs entretiens pleins d*onction ! Je 
me sentis souvent profondément ému , et un jour 
je ne pus m'empêcher de répondre aux pieuses 
plaintes d'un évêque sur l'irréligion dont la France 
était de nouveau menacée : a La Providence ne 
saurait abandonner un ]>ays qui a pour évêques 
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des hommes aussi dignes et aussi saints y ehacun 
desquels mériterait d^ctre appelé le successeur de 
Fcnelon. » 

Je n'exagère point. L'episcopat français est une 
▼éritable réunion d*apôtres. Sous lui, rÉglIse 
française a conservé intact Fancien esprit, et peut, 
sans crainte y soutenir la comparaison avec ce qu'il 
était dans les plus beaux temps du dix-septième 
siècle. On peut même dire qu*il a fait des progrès 
dans la connaissance des vrais principes de la 
hiérarchie par la destruction des honteuses chaînes 
du gallicanisme. L'Église française peut donc en- 
core aujourd'hui être proposée pour modèle a 
toutes les autres. Le défaut de science qu^on lui 
reproche communément , et pas tout-à-fait à tort, 
est la suite naturelle de la malheureuse position 
sociale de cetteÉglise; mais il faut avouer du reste 
que Je respectable corps du clergé français est le 
premier à le reconnaître et à le déplorer. De toutes 
les corporations de France, il n*y en a point qui ait 
autant souffert que le clergé, et qui ait été indem- 
nisée avec autant d'inégalité et d'injustice. Puisse 
le nouveau gouvernement, qui paraît animé en- 
vers l'Eglise nationale d'intentions favorables, 
quoique peut-être elles ne soient pas tout*à-fait 
désintéressées , puisse-l-il , dis-^je, étendre ses soins 
sur l'Église! puisse-t-il bien se persuader que. 



pour me servir de Texpressiou de Gœrres , le plus 
noble et le plus spirituel défeuscur que Tindé- 
pendance ecclésiastique ait eu de notre temps, 
rÉglîse est le fondement sur lequel repose rédiCee 
de l'Etat. Alors le gouvernement tirera l'Eglise de 
l'existence éphémère et avilissante qu'elle traîne 
d'un budget à l'autre ; il améliorera le sort du bas 
clergé et étendra sa sollicitude sur les séminaires 
où il s'instruit. Si après aela il sait conjurer la pas- 
sion irréligieuse et la liaine contre l'Eglise qui 
anime la chambre des députés et dont le volcan 
la menace tous les ans d'une éruption fatale , ou 
la verra merveilleusement glorifiée. De son sein 
sortiront des lévites qui , de même que Fénelon et 
Bossuet f demeureront l'orgueil éternel de la na* 
tion. Des hommes de talent trouveront de nou- 
veau dans l'Eglise une arène digne d'eux, et rem* 
pliront les vides dans les rangs des saints athlètes. 
Par leui*s efforts réunis, une nouvelle vie spiri- 
tuelle et religieuse se répandra dans la nation, et 
la France marchera à grands pas vers la véritable 
régénération sociale, qu'elle n'obtiendra jamais 
d'une façon durable qu'en la recevant des mains 
de la religion. Et cela n'est pas seulement vrai de 
la France ; la société européenne tout entière 
ne sera rétablie sur une base solide qu'en pre-« 
uant la religion pour point de départ. Toute usur- 



paiîon commise sur la religion i tout préjudice 
qu'on lui porte est uti attentat contre la société, 
et reçoit tôt ou tard son châtiment. 

Que la situation du clergé , et surtout du Ikis 
clergé, est différente en Allemagne! 

Quiconque a soutenu une lutte aussi vivo que 
la mienne , pour parvenir à sa réconciliation reli- 
gieuse y doit avoir connu par expérience l'anathème 
qui repose sur nos prêtres. J'ose h peine l'avouer , 
mais je le dis pour servir d'avertissement à d'au- 
tres y mon âme était complètement desséchée. Les 
scènes terribles du choléra à Paris, qui jetèrent 
tant de remords de conscience dans l'âme des lé- 
gers Parisiens et qui ramenèrent tant d'incrédules 
dans le giron.de l'Eglise, ces scènes elles-mêmes 
ne furent pas capables de m'ébranler* J'étais dé- 
cidé^ dans le cas où je tomberais victime de Té- 
pidémie, à me présenter aux portes de Téternité 
sans être réconcilié avec VEgUse et par consé- 
quent avec Dieu. Je me rappelle encore aujour- 
d'hui le terrible moment, lorsque, dans la sixième 
nuit du choléra , qui étendait alors ses ravages 
sur tout Paris et répandait une panique générale 
dans tous les quartiers de cette grande ville, je 
sentis soudain des symptômes évidens de cette 
maladie. Bien convaincu que j'étais arrivé au terme 
de mon existence , je ne perdis pas pour cela ma 
tranquillité d'esprit. Je me contentai d'écrire à la 



hâte quelques mots h ma famille , et d*envoyer 
chez mon ami le docteur Fabrë Palaprat, cclcbrc 
comme grand-maiire de Tordre régënérë des Tem- 
pliers 9 et dont j'avais fait la connaissance par 
Tabbé Grégoire » ancien évoque constitutionnel de 
Blois. Les remèdes employés avec promptitude ne 
tardèrent pas à amener ma guérison, et je déchi-- 
rai ayec joie la fatale lettre qui devait annoncer 
ma mort fa ma famille. 

Je continuai fa me livrer fa mon inflexible incré- 
dulité, même après que j'eus eu Tbonneur de faire 
connaissance de l'abbé de Lamennais et que, d'a- 
près sa bienveillante invitation ,' j'eus passé huit 
mois dans une des plus célèbres maisons d'éduca- 
tion de France I dans le collège de. Juilly, près 
de Meaux p m'entretenant journellement avec lui 
et avec plusieurs prêtres distingués de son école. 
Lfa, pour la première fois, j'appris de nouveau à 
connaître la vie pratique de l'Eglise, quoique 
pour le moment je n'y prisse encore aucune part. 
L'exemple édifiant de haute pieté que Tabbé 
de Lamennais y donnait dans la vie privée, jeta 
dans mon cœur le germe d'une nouvelle existence 
spirituelle et religieuse qui, avec l'aide de Dieu, 
s'est développée plus tard , d'une manière • si 
miraculeuse. En attendanti quelle que soit mon 
estime et ma vénération pour cet ecclésiastique 
distingué qui, de sa voix inspirée et prophétique. 



appelait âi souvent notre attention sur les dangers 
qui menaçaient TËglise de sa patrie, il ne me fut 
pourtant pas possible de m." ouvrir à lui pour lui 
iâire connaître les besoins de mon âme. Comme je 
ne considérais l'Eglise que sous le point de vue ju* 
ridique; comme elle était à mes yeux le pur résul- 
tat du développement de la société humaine ; mais 
comme sons ce rapport aussi- je plaçais l'Eglise ea- 
ibolique au-dessus de toutes les autres associations 
religieuses des temps anciens ou modernes, et dé- 
fendais sa supériorité, il devenait impossible pour 
mot d'approuver les principes révolutionnaires que 
l'abbé de Lamennais cherchait à introduire dans 
l'Eglise. A la vérité , Tabbé de Lamennais a fait 
voir de la manière la plus spirituelle tout ce que 
le gallicanisme a de plat et dé contraire à l'esprit 
de l*Eglise; mab il faut convenir aussi qu'il Ta 
combattu avec trop d'aigreur , et qu'après l'avoir 
abattu, il a tiré de ses débris un -monstre d*une 
nature différente et bien plus dangereuse ^ un ré«- 
puMicanisme tronqué et hermaphrodite, offrant 
toutes les marques de l'ivresse du siècle et de son 
vertige révolutionnaire* Une fausse science avait 
causé ma chute ; ce n'iétalt donc pas par une autre 
science également fausse que je pouvais remonter 
vers la- vérité. 

Poussé ça et Ih sur la mer immense du doute , je 
désirais ardemment de telirc avec impartialité et 
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sans prévention les chefs-d*œavre de la litldraturc 
catholique de la France , afin de voir s'il ne me 
serait pas possible d'y retrouver l'andeime tran- 
€|mUiié de iiu>n âme, et, par leur moyen^ de me 
rattacher avec le même amour qu^auircfois à notre 
sainte Eglise. Je formai donc rbéroïque résolution 
d'acheter sur-le-champ les œuvres complètes de 
Bossuet, de Fénelon, de Bourdaloue et de iVlas* 
sillon 9 et je choisis même la plus belle édition de 
Paris. Cette circonstance occasionna un grand 
vide dans ma caisse^ qui ne contenait , à celte 
époque 9 qu'environ quatre cents francs. Je m'é- 
loignai après cela y pendant quelques semaines , 
de tous mes amis et de toute liaison de société , 
et je consacrai ce temps tout entier à l'élude non 
interrompue de ces ouvrages. Bourdaloue cl Fé* 
nelon , mais surtout ce dernier, ne me quittaient 
jamais. Je les aimais tant que dans mes prome- 
nades dn soir, au Mont-Calvaire, pi es de Saint- 
Oottdyj'en emportais toujours avec moi quelques 
volumes » afin de ne pas laisser passer un moment 
sans m'efibrcer d'imprimer dans mon âme des pas- 
sages de leurs œuvres divines. Les Lettres spiri^' 
Uœllesde Fénelon, véritable mine d'or pour le chré- 
tien qui médite, m'attachèrent particulièrement. 
Par elles je commençais la journée, et je lu 
liQiasais par elles. 11 me serait impossible de rendre 
compte de l'impression que faisait sur moi le lan- 
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gage h U (ois naïf et édifiant de cet homme ^i par- 
laitement saint et pieux. 

Je quittais donc cette bruyante solitude bien 
consolé 9 etj à certains égards , réconcilié avec 
moi-même et avec l'Eglise. Ce qui me manquait 
encore , c'était le bon exemple , et la conviction 
que les ecclésiastiques aussi étaient convaincus des 
vérités de notre religion , ce dont , même après 
cette retraite ^ j'avais de la peine à me persuader, 
Pallai un moment jusqu'il penser que Fénelon et 
surtout Boasuet n*y croyaient pas. Ils avaient exposé 
les dogmes les plus difficiles de TEglise avec une si 
admirable et si nierveilleuseclartc^ qu'ils devaient 
paraître évideoa h l'œil le moins scrutateur; mais 
par la même raison, ils n'avaient rien laissé à laire 
u la, foi. Les choses me semblaient trop claires pour 
être niées, mais aussi trop claires pour être crues. 
Que cet état de Tâme est effrayant I Après un 
combat si pénible et si heureusement soutenu ^ je 
me sentais , en quelque façon , dans un total 
abattement d'esprit, parce que je persistais à 
prendre pour juge de ma foi ma conviction indi- 
viduelle, que Luther avait, d'un côte, posée comme 
principe fondamental do protestantisme, tandis 
qoe^ de l'autre, il l'avait combattue en niant le libre 
arbitre. Cet amour-propre individuel qui accom- 
pagne incessammeut l'incrédulité et l'hérésie ^ 
Fénelon m'apprit à le conQaîtjre et k Tabliorrer* 
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Ce fut k compler de ce moment que mes pro- 
grès dans la connaissance des vrais dogmes de 
notre Eglise furent rapides. La présence réelle de 
Jésus-Christ dans rEucbarisde , et, par suite, 
Texposition du Sacrement de l'autel qui jusqu'a- 
lors avait si fort alarmé ma conscience, acquit 
pour moi une évidence incontestable. Je n'eus 
besoin pour cela que de relire les simples pa- 
roles de saint Paul , dans sa première épttre aux 
CkNrinthiens , chapitre XI , verset aS et suivans ; 
elles me persuadèrent mieux que les innombrables 
volumes qui ont été écrits sur ce sujet. Par ces pa- 
roles, le mot signifie des réformés, mot si vidé de 
sens , et l'expression devient des luthériens , plus 
absurde et moins naturelle encore, sont réfutés avec 
la clarté la plus parfaite. Je ne pouvais concevoir 
comment Luther , l'homme des contrastes les plus 
marqués , avait pu tomber dans une si fade ano- 
malie. Je me rappelai alors le célèbre passage 
d'Érasme de Rotterdam, sur l'Eucharistie, dans la 
lettre qu'il écrivait ^ en iSaS, h Conrad PelUcon , 
et je compris toute la sainte conviction dont il 
devait être rempli , ce grand génie du seizième 
siècle , qui sut si bien apprécier la fausse science 
des révolutionnaires religieux de son temps ^ 

quand il Texprirae en ces termes : « Je dis 

« que c^est un crime dans un chrétien de ne pas 
ce se conformer h Tautorité des conciles et h Tnc- 



35 

« cord qui existe depuis tant de siècles entre toutes 
(c Jes Eglises et toutes les nations. J^ai toujours 
u déclaré qu*il m'était impossible de m'écarter de 
c( ce sentiment. Mais ce qui m'y confirme encore 
a davantage, c'est que les Evangélistes et les Apô- 
u très disent positivement que c'est le corps qui 
H est livré et le sang qui est versé, et qu'il me 
« parait singulièrement digne de l'amour inexpri- 
« mable de Dieu pour les hommes , qu'après les 
il avoir rachetés par le corps et le sang de son 
« Fils, il veuille continuer d'une manière ineffable 
« à les nourrir de sa chair et de sou sang. Cela 
(c seul suffirait pour me rattacher h l'opinion de 
(( l'Eglise catholique , quand même rien n'aurait 
« été décidé sur les diverses opinions. Quelle fo- 
<( lie ne serait-ce donc pas, si je voulais soutenir 
(C sans hésiter , que dans la communion , il n'y a 

a que du pain et du vin! Que Jésus-Christ 

a ne me soft pas en aide, si jamais j'ai pensé à rien 
« de semblable ! Si parfois une pensée passagère 
a m'est entrée dans l'esprit , rien ne m'a été plus 
« facile que de la rectifier, en songeant à l'amour 
€i îneflTable de Dieu pour nous et aux paroles de 
« l'Ecriture, qui ont forcé votre Luther lui^^même, 
<« que vous mettez aurdessus de toutes les écoles , 
« de tous les papes , de tous les conciles et de tous 
it les fidèles , à reconnaître ce qu'enseigne l'Eglise 
ce catholique avec laquelle cependant iln'a pas cou- 
1. 3 



« tume d*étrc d*accord. Je sais que vous u*adineUez 
(c pas rautoritë de TEglise ; quant à moi, je ne më* 
(( prise pas l'Eglise romaine^ et surtout quand toutes 
(( les Eglises s'accordent avec elle.. •• CTestsurPau- 
(( iorité de F Eglise que je crois à l'Evangile,^ c'est 
H elle qui nia appris à interpréter les paroles de 
u VE9angile. Jusquà présent , fai ^ avec tous les 
(( chrétiens , adoré Jésus^Christ dans VEuclia^ 
(( risticp et je ne vois encore aucun mojen de ni en 
a départir. Aucun motif humain ne me persua-* 
i( dera jamais de renoncer à V opinion générale 
« ei unanime de toute la chrétienté» Ce peu de 
« mots a Dieu créa le ciel et la terre » me frap- 
« peut plus que tous les raisonnemena d'Aristote et 
« de tous les philosophes, lorsqu'ils veulent prou- 

u ver que le monde existe de toute éternité 

(I Nous devons être spirituels , dites*vous ; mais 
« la chair ( qui nous est donnée dans l'Eucbaris* 
« tie) empéche-t^elle la spiritualité? C'est une 
« chair, mais qui ne tombe pas sous les sens ; 
(c c'est le gage de l'amour de Dieu, l'oeuvre de 
tt notre espérance. Je lis dans rEcriiure-Sainie ; 
(( Ceci est mon corps qui sera livré pour tous ; 
(c ceciest mon sang qui sera répandu pour vous. O ii 
u trouvez^vous écrit : Ceci ri est pas mon corps p mais 
a r image de mon corps; ceci n'est pas mon sang, 
a mais le signe de mon sang ?• • • • Ces paroles 
a de Jésus-Christ f diie^YOus , peuvent être en^ 



H tendues dans ce sens I Mais s'ensuiiM de ûela 
i( quelles doivent être entendues en ce sens ? d 
u quoi sert de vous présenter tant d exemples des 
(c anciens chrétiens Jidèles ? Retournez ^ obscur^ 
u cissez^ interprétez leurs paroles comme voMis 
(( ofoudrez , vous ne trouverez pas un seul pas" 
« sage qui dise clairement que le corps et le sang 
« de Jésus- Christ ne soient pas dans le Sacre-- 

i( ment Au uotn du ciel I qu'eist-ce qui pour* 

(c rait lu'engager à m'écârter de ce que l'Eglise ca« 

« tholique a enseigné et fait pendant tant deslè« 

u clés ?. . . • Si ton esprit a balancé, comme tu avais 

tt coutume de le dire^ ô toi qui ne comptes pour 

H rien Tauiorité des papes et des conciles f en re- 

a vanche l'unanimité des Eglises catholiques a for* 

« ilfié mon esprit. Si tu as la cotmction que dans le 

(( Sacrement il riy a que du pain et du vin, moi je 

« /ne laisserais au conirmre couper par morceaux 

<c plutôt que d'adopter ta manière de voir; et je 

u soupirais tout pUoôt que de ipdUer le monde 

u chargé d'un tel crime contre ma conscience (lo)*» 

Combien alors je me sentais heureux ! Aupara- 

Tant, je ne pouvais cooipeendre comment Dieu 

(10) EfiiU 847. Oper. t. Ul, p. /, p. 855 ; éitil. lllenc 
Lmgd. Bat. 1703, fol. Je me suis servi de la traduction alle- 
mande de F. Geiger, dans ses « Observations sur Tëpître du 
Aocteor baron de Reichlin-Meldegg, à Sa Grandeur Tarche- 
Tique de Fribourg. » 1838. Voy. p. 30 et suivantes. 
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avait pu donner un si grand gage de sa grâce et 
de son amour pour le genre humain , qui se trans- 
formerait en une société de créatures pures comme 
des anges, s'il Toulait seulement s'élever h la hau- 
teur d^une semblable grâce* Je me trouvai alors 
pour ainsi dire au centre de la grâce divine , d'où 
les rayons vivifians de la vérité me pénétraient de 
tous les côtés. Cette grande conquête sur le do- 
maine de la Foi fut suivie de plusieurs autres non 
moins importantes, jusqu'à ce qu^enfin je ren- 
trai peu à peu dans la pleine possession de l'hé- 
ritage de Jésus-Christ que j'avais perdu. 

Je me trouvais, mon cher ami , au plus fort de 
ce terrible combat , bien convaincu que TEglise 
catholique est la seule vraie, mais, par suite de mes 
anciens préjugés, trop faible encore pour me dé- 
cider ouvertement en sa faveur, lorsqu'au mois 
d'avril de Tannée dernière je vous adressai une 
lettre dans laquelle je vous parlais en passant, et 
je dois malheureusement l'avouer, avec trop de 
légèreté du changement qui s'était opéré en moi. 
C'était , depuis plusieurs années , la première fois 
que je m'approchais de nouveau avec confiance 
d'un prôtre catholique. El c'était un grand pas que 
je faisais! C'était d'ailleurs h quelque égard un défi 
impie que je faisais a la miséricorde de Dieu. Je 
désirais sortir de la pénible position dans laquelle 
je me trouvais. D'un côté, je voyais l'Eglise catho- 
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lique qui se prësenlait à mon âme dans toute sa 
majestueuse sainteté , quoique obscurcie par mes 
anciens préjugés; d'un autre côté, j*avais puisé 
de grandes consolations dans mes relations avec 
plusieurs sociétés religieuses et chrétiennes qui 
s'étaient formées à Paris , et lesquelles, bien 
qu'elles ne se rattachassent ni à TE^Iise luthé- 
rienne , ni à TEglise réformée , me déplaisaient 
pourtant par leurs égaremens ; et je voulais que la 
réponse que je recevrais de vous servit à me déci- 
der soit en faveur de l'ancienne Eglise , soit en 
celle de ces associations religieuses. Je vous avais 
choisi , dans cette importante affaire , pour Tarbi» 
tre de ma conscience y et de la direction religieuse 
que je suivrais à l'avenir. La loyauté avec laquelle 
vous avez défendu , surtout depuis quelques an«- 
nées, la cause du Catholicisme en Allemagne , 
m*encourageait dans mon dessein. Avant vous, si 
le domaine de Ja théologie catholique avait été 
agrandi du côté de la science , il avait peu gagné 
du côté de l'esprit , et la direction que vous aviez 
prise à cet égard était un motif de plus pour que 
je m'adressasse à vous. Je voyais en vous le re-* 
présentant le plus ^irituel du Catholicisme en 
Allemagne , bien que je persistasse encore è le re- 
garder comme identique avec Tultramontanisme 
romain. J'éprouvais un si vif désir d'entrer avec 
vous encoronaunicalion spirituelle que j^osai i dans 
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la niciiic lellre , comme vous [iouvez vous le rap* 
peler» solliciter do vous un servi(::epureinenl maté» 
riel , savoir» de vouloir bien vous occuper de l^int* 
pression de Touvrage canonique que j^avais corn* 
posé sur le décret d'Ivon , pendant les deux tristes 
mois du choléra de Paris , dans le seul but de cal- 
mer un peu ma conscience trop agitée. Votre goût 
décidé pour les travaux scientifiques me feisait es- 
pérer que vous répondriez du moins à cette partie 
de ma lettre. Mon attente ne fut pas trompée. 

Le langage simple , mais plein de bienveillance^ 
dans lequel votre réponse fut rédigée , et plus en- 
core la touchante sympathie que vous me témoi- 
gnâtes 9 firent sur moi la plus vive impression. Je 
trouvais en vous , comme je m'y étais attendu , nn 
homme plein de fermes convictions. Je ne pouvais 
plus croire après cela que, dans notre Eglise» il 
manquât d*hommes profondément pénétrés de son 
saint esprit. 

Après cela » je ne lus plus occupé que de me 
réconcilier complètement avec TE^ise et d^exer- 
oer toutes les vertus prescrites aux chrétiens. J'allai 
plus souvent h Téglise, et j*cus le bonheur d^acqué- 
rir la consolante conviction de Tutilité des prières 
faites pour des tiers, au sujet desquelles j'avais si 
souvent fait entendre des paroles de mépris, et que 
fa vais jusqu^ilors regardées comme une imposture 
profitable seulement aux prâtres. J'entrai souvent 
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dans les églises de Paris , avec la ferme intention 
de donner quelques sous à des pauvres , afin qu*ils 
priassent pourcertainepersonne que je neleur nom- 
mais point , mais qui était moi. J'avais toujours soin 
de choisir pour cela leS' personnes qui m'en parais- 
saient les plus dignes. Quelquefois je prenais des 
renseignemens sur leur compte; mais ce n'était pas 
sans peine que je m'y décidais. Je faisais parfois 
le tour de Tcglise pendant plus d'une demi^heuroi 
avant de m^approcher de ces gens et de les trou«- 
ver seuls. J'aurais préféré commettre un vol plu- 
tôt que de donner à quelqu^un , en présence d'un 
tiers 9 de l'argent pour quMI priât pour moi. Je ne 
&isais jamais cette charité sans leur recommander 
le plus sérieusement du monde de bien prier. Et 
quand ^e recevais la réponse si éminemment fran- 
çaise : K Tïe vous embarrassez pas de cela. Mon- 
sieur, i» je me sentais rempli d'une volupté inex- 
primable et eomme régénéré. Plus d'une fois, je 
fus forcé de sortir de l'église par la première porte 
que je trouvais , afin de pouvoir me livrer en li- 
berté à tout l'excès de ma joie. 

Au mois de juin de l'année dernière, je tne ren- 
dis à Ortéans, dans le but d'écrire lliistotre de 
l'université de cette ville, fondée en iSo5 par le 
pape Clément V , et qui présente tant d'intérêt à la 
nation allemande. J'y passai plusieurs semaines , 
livré à de profondes études* Ce séjour, qui me fiit 
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de la plus grande udlîtë , compléta p à ceriaias 
égards, ma réconciliation avec TEglîse. J'eus le 
bonheur de faire la connaissance du Ténérable 
évéque) M. Brumauld de Beauregard, prélat aussi 
distingué par ses hautes connaissances que par 
sa piété noble et éclairée , et l*un des hommes les 
plus vertueux de l'ancien et illustre épiscopat de 
France. La bonté vraiment paternelle avec la- 
quelle m'accueillit ce vieillard qui, à Fâge de 
quatre-vingt-trois ans , conservait encore toute la 
vigueur de la jeunesse , chez qui Téclat magique 
d'une double dignité, du haut rang qu'il occupait 
et des cruelles épreuves qu'il avait soutenues en 
partie loin du sol de sa patrie , sans que sa piété et 
son courage se fussent démentis un seul instant, 
m'émut profondément, tandis que ses cheveux 
blancs m'inspiraient la plus haute vénération. 
Chaque mot qu'il m'adressait avec une si sainte 
onction tombait comme une goutte de baume for- 
tifiant dans mon âme agitée. Que je puisais de con- 
solations dans les saints entretiens de ce digne 
prêtre! Dans le cours de nos fréquentes conversa* 
tiens f qui roulaient sur les sujets les plus impor- 
tans de la théologie et de l'histoire des temps an- 
ciens et modernes , sans en excepter les événemeos 
contemporains et la position future du Saint- 
Sié^e .à regard derEglise, le vénérable évêque 
m'interrompait souvent par les marques d'appro-- 
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batioa les plus flatteuses; je versais aIoi*s d'abon- 
dantes larmes auxquelles le prélat répondait par 
cette touchante exclamation : « On voit bien que 
TOUS êtes allemand ! » Hélas ! il ne savait pas ce 
qui se passait dans le fond de mon cœur! S'il avait 
pu en sonder la profondeur^ il aurait découvert la 
source de mes larmes. Je n'oublierai de ma vie 
l'entretien édifiant dans lequel j'appris à connaître 
l'évêque dans tout l'éclat de sa sublime et angéli- 
que piété, et où il me montra , comme conduit par 
une main invisible , l'abime dans lequel je me 
trouvais; jamais je n'avais été dans une situation 
semblable. Les jeux remplis de larmes et la lan- 
gue encfaainée , je demeurais muet dans le grand 
combat entre Tancienne et la nouvelle direction 
de moi^ esprit. Malgré le vif enthousiasme dont 
j'étais saisi en ce moment pour la cause et pour le 
pieux évéque y j'eus de la peine à prononcer ce pen 
de mots : u Monseigneur, quand je serais un in- 
fidèle ou un athée , je rougirais de honte et je tom- 
berais à vos pieds. Non , la France ne mérite pas 
d'avoir de pareils évéques. » Je fus forcé d'in- 
terrompre Il l'instant Tenlretien , sans même 
prendre congé du prélat. Ce que je n*a vais pu faire 
en sa présence, je m'efibi'çai de l'effectuer dans la 
superbe et majestueuse cathédrale sur laquelle il a 
répandu tant de gloire , et où chaque jour de sa 
vie pieuse et agréable à Dieu, il élève au Ciel son 
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sacrifice d*actious de grâces. Là j je me plaçai ou 
présence de Pieu, et je déposai sur son auiel les 
seniimeos doat j'étais encore tout pénétré. Com- 
plètement heureux , et comme animé d'une force 
nouvelle , je retournai dans ma retraite» maison de 
campagne située h peu de distance de la ville , ei 
pris en main mon Fénelon ^ qui ne me quitta plus 
de toute cette journée* L'évêque qui, d'après la 
direction que je savais chaque fois donner à la 
conversation , devait , h ce qu'il me semblait , avoir 
jeté un regard si profond dans mon âme» ne fui 
pas peu étonné de mes expressions el surtout de 
met retraite soudaine au milieu de notre entretien. 
Dans la soirée , il eut rextrème boulé de me £iire 
demander de mes nouvelles et d^exprimer le plus 
vif désir de me voir. Mats je voulais achever cette 
journée dans une entière solitude » de sorte que je 
ne retournai chea Tévéque que le lendemain ma- 
tin. Egalement impatiens tous deux de nous revoir, 
nous reprimes notre conversation avec notre calme 
accoutumé, en évitant avec soin de revenir sur ce 
qui s'était passé la veille y bien qu il paràl évident 
que le digne prélat souhatiait d'avoir Texplioat ion 
de ma conduite. 

Des preuves répétées de sa louchante sympathie 
me rendirent Tévéque si cher» que je Taimais 
comme un père » et » vu que je n'avais jamais re^ 
noucé au projet favori de ma jeunesse » d'embras^ 
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ser l'état ecclésiastique , je l'éflolus d'entrer dan» 
son séminaire pour m'y préparer. Si j'avais paru 
abandonner pendant quelque temps ce dessein , 
ce n'avait été que pour me livrer avec plus d'ar«r 
d^ur aux études scientifiques dont Tapplication 
peut 4evemr de la plus grande utilité pouv la 
théologie. Cependant^ le vénérable prélat com* 
battait usa résolution en me disant que je ne trouv 
verais b Orléans d'autre avantage que celui de la 
piété y et il me pressa d'aller à Rome. Mais , pou* 
vais-je alors aller à Rome 9 J'aurais préféré, je 
crois f me rendre en Sibérie ) tant j'étais en-* 
cora rempli de préventions contre Rome. Et pou« 
vail-il en être autrement quand on était parvenu 
k me persuader que , si je mettais le pied dans 
cette ville , je devais m'attendre inévitablement 
à une prisen perpétuelle dans le château Saint- 
Ange ^ oà je passerais le reste 4^ nta vie on plein 
air, sans antre nourriture que du pain et de 
rean? 

Qui m'edt dit que le souhait de ce pieux évoque 
se réaliserait dans Tespace de moins de six mois ? 
Dana la suite de mon voyage eu France, je fus ac* 
cueilli avee la même bienveillance par tons les il- 
lustres évéques decç royaume. Partout, je puisai^ 
auprès d'eux l6s mêmes consolationsde la religion* 
Leurs entretiens resteront à jamais gravés dana 
ma mémoire; chaque souvenir que je leur cou- 
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sacre augmente l'impression qu'ils ont faite sur 
moi. Je remerciais Dieu sans cesse de m'avotr mis 
en relation avec des hommes si pieux et qui tra- 
vaillaient avec tant d'ardeur h l'avancement de son 
royaume. Plusieurs de ces dignes prélats, mais 
en particulier l'évéque d'Orléans^ seront toujours 
les objets des prières que j'adresserai à Dieu. Je 
leur ai consacré déjà plus d*une larme de recon- 
naissance, et je ne cesserai jamais d'en faire autant. 
Mais , combien ma position ne devait-elle pas être 
pénible quand je me voyais accueilli avec tant de 
distinction, quand j'entendais admirer mon zèle 
ardent et pur pour la religion j et quand on me fé^ 
licitait comme un des futurs défenseurs de la cause 
catholique! Dans plusieurs diocèses, on me fit 4es 
offres les plus avantageuses pour que je m'y fixasse, 
dans le cas oii je persisterais h ne pas suivre le 
conseil que tout le inonde s'accordait à me donner, 
d'aller à Rome. 

Vous demanderez sans doute , et avec raison , 
mon respectable ami , comment , en de pareilles 
circonstances, je pouvais laisser plus long-temps 
en suspens la rectification de ma position spiri* 
tnelle. Je conviens que j'eus besoin pour cela d'une 
grande résignation ; mais je répugnais à m'ouvrir a 
un de ces vénérables évêques^ par la crainte de 
troubler leurs saintes convictions , quoique je ne 
pusse Ignorer que des cas semblables au mien ne 



devaient pas leur être étrangers. Je me méfiais 
aussi <le la trop grande sévérité du confessional 
français , et je tremblais que le conseil paternel 
d*aller h Rome, auquel je dois seul aujourd'hui 
mon salut, ne deyint un ordre absolu, circonstance 
qui, a cette époque, aurait pu renverser totalement 
l'oeuvre de ma réconciliation ; et pourtant , une 
fois qne j'eus formé l'irrévocable résolution d'aller 
à Rome , je n'eus pas de désir plus vif que de me 
sentir purifié avant de poser le pied dans la ville 
du prince des apôtres. Arrivé à Marseille, oii je 
demeurai pendant quatre semaines avant de pou- 
voir me décider à poursuivre ma route , j'éprouvai 
le besoin irrésbtible de la réconciliation. Peu de 
jours avant mon départ, on reçut la nouvelle, 
heureusement controuvée , que le bateau a vapeur 
avait péri, corps et biens , sur le Rhône, et cette 
circonstance ne contribua pas peu à fixer mon irré- 
soiutiou. En attendant, je ne sais si ce fut par in- 
crédulité ou par le pressentiment du grand bonheur 
que mon ftme devait goûter k Rome, je pris la résoln- 
t joo audacieuse et antichrétienne de me confier aux 
flots saos m'étre réconcilié avec leCiel. Je me disais, 
do reste, que cette main, qui, par des routes si mer- 
veilleuses , m'avait conduit dans l'espace resserré 
d'un navire, m'ouvrirait bien certainement le che- 
min de la barque de saint Pierre, dont l'eutréo est 
SI facile et si majestueuse. La seule préparation que 
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je fis fut de me rendre , la TeîUc de mon départ, a 
Notre-Dame de la Garde , Heu de pâeriuage situé 
noo loin de la ville , sur mie montagne haaie et 
escarpée d'oà la vue s'étend mr la vaste mer* La, 
{^adressai ma prière à Fauguste étoile des marins , 
pour c|u'elle daignât étendre jusqu'à moi la pro-^ 
tection qaTelle avait si souvent accordée aux hàû- 
meus en danger* Je chargeai aussi mon tailleur i 
Marseille I dont j'avais fait autrefois la connais** 
sanco au collège de Jnilly, dans le cas où je péri^ 
rais dans la traversée, d*en donner avis k ma fa-- 
mille ; car je n'osais pas lui imnonoer moi-même 
tnon voyage, dont la nouvelle lui aurait causé plus 
d'cmotion que celle de ma mort* 

J^arrivai heureusement à Rome, au oommence- 
«eut du mois de mars , sans avoir éprouvé d'antre 
accident que le mal de mer» J'étais agité par les 
sensations les plus étranges* Si j'avais ajouté foi à 
l'ancien proverbe qui dit qtte la première impres-* 
fiion est la meilleure , j'aurais quitté Home de non»* 
veau suivle-^chump , car ce premier aspect ne me 
satisfit nullement. Je ne puis attribaer cela qu'à 
un retour soudain de mes idées protestantes sur le 
Ghristicmisme y et par conséquent sur le Catholi- 
cisme ) car, hors de l'Église catholique , il ne peut 
plus y* avoir de vrai Christianisme. IjCS idées que 
les réformateurs attachèrent h Rome , et que leurs 
successeurs continuent , à tort ou à raison , d'y 
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appliquer aujourd'hui , $6 rëv6Îllèrent ep moi* 
J'allais meure leur justesse à réprouve ; il semblait 
qn elles voulussent se vetig^r encore pour quelque 
(empssur moi, avant leur coodam&ation définitive» 
Pour le moment ^ ce n'éuit pas mi beau ciel , les 
moaumens de raiitiquité et les trésors de Tart que 
je cherchais. Je ne fis aucun usage des nombreuses 
lettres de recommandation que j'avais apportées 
avec moi pour des personnages de la plus haule 
distinction » cardinaux et autres \ elles m'auraient 
été de peu d'utilité dans ma position ; je ne les 
avais prises que comme une dernière ressource. Je 
voulais d'abord arranger les affaires de ma cons<-* 
cience^et voir, après cda^ b quoi je devais me 
décider. ' 

Cependant, je frappais tantôt à une porte^ tantôt 
à une autre ; elles s'ouvraient , mais pas de la ma- 
nière que je le désirais. Quoique je reçusse les in^ 
vitations le$ plus cordiales , il ne m'arriva pas de 
frapper une seconde fois à la ipcme. Mécontenti je 
retournai auprès de mes gais compagnons de 
voyage^de qui je m*étais dérobé pendant quelques 
jours soui le préteiLte dWaires, et je résolus de 
parcourir av^ceux les ruines antiques et modernes 
de Rome ^ d'y passer quelques heures en de doux 
songes 9 et puis d'en prendre congé ^ peut-être 
pour touJQuirs^ d^tis l'espoir d'y puiser quelques 
ficèues pour un roman philosophico-^politico-reli* 
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gieifx que j'aurais intitulé le Diable en f^o/age , 
dont la composition était à cette époque une de 
mes pensées favorites; il devait décrire la nou- 
velle direction de mon esprit et me dédommager 
du séjour que j'aurais fait à Rome. Je hxs même 
sur le point de repartir, quand une circonstance 
particulière survint pour m*en empêcher. Jelogeais 
dans la même maison qu'un jeune artiste français, 
qui partageait toute la frivolité de sa nation par 
rapport h la religion et à la politique, et qui, avec 
Tamour^propre du Français , ne manquait pas 
d'exposer librement ses opinions devant tout le 
monde. Toutes les fois que nous rentrions au logis, 
notre hôtesse ne manquait pas de nous demander 
avec intérêt comment nous trouvions les églises 
de Rome et leurs cérémonies religieuses. Nous 
étions en effet au milieu du carême , moment oii 
Rome présente l'aspect le plus solennel. Dans ces 
occasions, je protégeais toujours la bonne femme 
contre les sarcasmes de cet artiste abandonné de 
Tart, et cette circonstance me procura toute sa 
confiance* Elle se mit donc h me parler des étran- 
gers les plus distingués , et fit surtout l'éloge des 
Allemands et des Flamands , à cause de leur carac* 
tère tranquille et religieux ; elle protesta qu*elle 
ne recevrait plus jamais un Français dans sa 
maison. La conversation tomba par hasard sur 
M.Schlosser de Francfort<^sur-le-Mein, qui, après 



49 

sa rentrée dans l'JË^lise catholique, était mort 
précisément dans la chambre que j'occupais. Elle 
ne tarissait pas sur son amabilité, non plus que 
9ur celle d'un de ses plus intimes amis, le révé- 
rend père Rohlmann, de la société de Jâus, qui. 
Tavait visité presque tous les jours durant sa ma- 
ladie» Au mot de jésuite, je dressai les oreilles, et, 
interrompant mon interlocutrice, je lui demandai 
qndques renseignemens plus précis sur ce père. 
Ceux qu'elle me fournit furent si favorables , que 
î^éprouvai sur-le-champ un vif désir dt faire 
sa connaissance, d'autant plus que je crus me 
rappeler confusément que Sa Grandeur mon- 
seigneur l'archevêque de Bordeaux, comte de Che- 
verus 9 précédemment évêque de Boston en Amé- 
rique , m'avait fait le plus grand éloge d'un mis* 
sionnaire jésuite allemand, devenu professeur h 
Home. Monseigneur avait même voulu joindre aux 
lettres qu'il me donna pour les cardinaux Weld et 
Macchi, une troisième pour ce professeur; mais 
je la refusai, parce que je craignais les jésuites 
pins que je ne les aimais , et que j'étais persuadé 
que la prudence exigeait de moi de m'en tenir le 
plus loin possible. 

Jusqu'à ce moment je n'avais jamais connu de 
jésuite en sa qualité de membre de l'ordre. Je 
dois, k la vérité, Téducation de ma jeunesse à 
l'un des hommes les plus distingués de cet ordre, h 
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ce l^œlilw si coqnii de toUa les babltans de la 
^ilésiq , qui a eu la gloire d'éire le premier \ 
if^iroduiiie daps cette province Tétude solide des 
langues orientales, dès avant la réunion de Toui- 
Yer^iié protestante de Francfort avec la ci*devaai 
académie catholique des jésuites de Brcslaui en 
i8i u Kœhler a rendu h rinstruction publique en 
Sllésie des services que reconnaissent également 
les catholiqi^s et les protestans* Le gouvernemeat 
le plaça plus tard k la tête du coUçge catholique 
()e Br^lauy ancienne propriété des jésuites, 
et maintenant ouvert indistinctement aux chré- 
tiens de toutes lés communions ; on lui accorda 
çn même temps la chaire de langue orientale et 
d'exégèse biblique à la faculté de théologie catho- 
lique de l'université mi-partie. L'attachement de 
cet homme , que mon frère et moi nous payâmes 
plus lard de tant d'ingratitude i ne n^'abandonua 
j^quaisj quoique du haut de sa chaire ihéologiquc, 
à Tâçe de quatre-vingt-six ans , il crut devoir com- 
battre contre nous et notre système , nonobstant 
la pénible certitude, pour un vieillard couronne 
d^une gloire si justement acquise ^ qu*il s^exposait 
par 1^ aux jugemens les plus sévères , tant des ca- 
tl^oUques que des protestans. Pepuis ce temps , je 
me rappelle toujours avec une véritable joie que 
ce. digne hûinme fit appeler un jour ma mère» 
femme d'une vertu antique et exemplaire^ et la pria 
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instamment cl*aser de toute fion iaflueuce »ar nous» 
qoi , de la part d'one telle mère , devait être Ibrt 
grande , pour nous retirer de l^ route dangereiise 
que nous suivions. Notre mèr^ qui ^ dana la nain 
veië de son cœur, s'accordait avec noua sur lanl ^ 
de points t était néanmoins si iniimement con« 
vaincue de 1^ vérité et de la sainteté de TËglis^ 
catholique , qu^elle n'hésitait pas à bous déclara 
dam les termes les piusaolepneja p qui tantôt nous 
irritaient et tantôt nous faisaient sourira $ maïs 
qm nous causaient toujours une profonde .émo- 
tion y que si jamais , par persuasion ou par d'au- 
tres motifs^ nous étions asse^ impies p9ur changer 
de religioni elle nousabandonnerait sur^le-^champ» 
ne nous reconnaitraii plos pour ses enfana^ et que^ 
dût-ell^ lombier dans la plus afireuse misère , elle 
préférerait gagner sqn pain par le travail de ses 
mains o u demander la charité de por^e en porie ^. 
plutôt que de rester avec nous , quand mêmiO noua 
parviendrions au rang I4 plus élevé- Elle allait tous 
les jours h la première messe, où elle priait Dieu 
de nous préserver de semblables pensées. 

D'après la (sonnaissance que j'ai acquise main- 
tenant des jésuites , jq pujis certifler que Kœhler 
est digne de aon ordre illustre» Je jouisaaîa sou- 
vent, quand je rentAidaiç, av«c la plus aimable 
sîmpKcUé, e:itpriiqer le picu^ désir de mourir, 
s'il était potsiUe» dans l'habit de son offdre. Privé 
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de toutes nooTclles de chez moi p j^ignore s'il a 
plu à la Providence d'appeler à elle ce généreux 
et infatigable défenseur de la yërilé. Je serais 
trop heureux si je pourais espérer que ces lignes 
frapperont ses regards; sinon , qu'elles soient au 
moins une légère offirande déposée par la recon* 
naissance sur sa tombe ombragée par les mérites 
du just. 

Après m'êtrc consulté pendant plusieurs jours , 
je résolus enOn , comme par une voix intérieure , 
d'aller trouver le père Koblmann. J'étais encou- 
rage par la pensée que j'avais déjk échappé aux 
écueils de tant de connaissances périlleuses. Il 
m'en coûta cependant beaucoup pour vaincre 
toutes mes préventions. Je me promenai pendant 
plus de deux heures devant la porte du collège 
du jésuite; je le contemplai de tous les côtés; je 
le quittai de nouveau pour quelque temps , et j'en* 
trai successivement dans plusieurs églises pour 
adresser k Dieu une prière fervente, afin qu**il m*ac« 
cordât encore dans cette occasion sa grâce et sa 
protection, d'autant plus que cette démarche devait 
être la dernière que je faisais à Rome pour parve- 
nir à me réconcilier avec l'Eglise. J'entrai enfin 
dans cette fameuse maison , entièrement résigné k 
tout ce qui pourrait m'y arriver. Par bonheur , le 
père Kohlmann était chez lui. Pour arriver à son 
appartement , il fallait traverser deux longs corri« 
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dors; oh! combien mou cœur battait pendant ce 
icmps! Il me semblait que l'on me conduisait an 
supplice* Je regardai fixement le père; }e lui adres- 
sai quelques questions insignifiantes, et je me con* 
vainquis sur-le*champ que ces pieux cénobites ne 
s'occupent absolument de personne que de Celui 
dont ils portent si dignement le nom. 

J'épancbai donc mon cœur tout entier dans le 
sien. Je trouvai que dans sa poitrine battait un 
cœur allemand, et cela suiEt pour lui assurer 
toute ma confiance. Il m- adressa ce langage si pur, 
si noble, si compatissant , que j^ëtais accoutumé , 
mon excellent ami , à trouver dans les lettres que 
vous m'adressiez dans mes momeus d'épreuve. La 
l'essemblance entre vous était si extraordinaire et si 
frappante, que si je n^avais pas su que c^était le 
père Kohlmann que )'avais devant moi , j'aurais 
été convaincu que c'était avec vous que je m'en- 
tretenais. Quelle surprise, quelle jouissance ce 
dût être pour mon âme ! Il est donc vrai ! des 
âmes généreuses dans des cœurs allemands se 
troavem dans toutes les parties de la terre et sont 
partent les mêmes. Mon amitié pour le père Kohl- 
mann se changea 5ur-le-»champ dans le plus pur 
enthousiasme. Je remerciai Dieu de m'avoir donné 
sur la terre sacrée de Rome un si noble repré* 
sentant de vous dont j^avais désiré si ardemment 
la société, et dont je ne m'étais éloigné depuis 



quelques mois que pour ne pas vous faire paritci* 
per aux souffrances de mon àme. 

Si, d'un côte, je me sentais pénëtré d^uue joie cé- 
leste par le bonlieor d'avoir fait la connaissance du 
père Kohimann, je fus au même insiant saisi'd*un 
profond sentiment de douleur à la pensée que 
l'homme qui savait si bien parler k mon âme ei 
pénétrer an fond de mon cœuri devait être pré- 
cisément un j^ite. Mais après Tavoir quitté, m*c- 
tant Kvré & de profondes réflexions sur ce qui le 
regardait, je ne tardai pas h me convaincre que 
la force de son âme tirait précisément sa source de 
la force de son ordre. Je bannis à l'instant même 
oe nouTeau préjugé; 

Mes visites suivantes furent toujours de plas 
en plus intéressantes. Cependant je n'avais pas en- 
core essayé auprès de lui de démarche décisive : 
je la réservais pour un moment solennel. Nous 
approchions de la Semaine-Sainte, quand on a 
coutume de faire , tous les ans , les exercices spi- 
rituels de saint Ignace de Loyola. Ils durent huit 
jours, sans compter celui de l'entrée et celui de la 
sortie. Le père voyait bien au trouble de mon 
Ame qu'elle avait besoin d'un peu de repos et de 
recueillement ; il eut, d'après cela, la bonté de me 
proposer de prendre part aux exercices qui de^ 
vaient commencer le aS mars , et m'assura que 
j'y puiserais beaucoup de consolation. 
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PàVâis dëjh appris en France left grdttds effets 
des exercices spirituel.9, et j'avais ^lë sur le point 
de les essayerrannée dernière, diaprés le conseil 
de l'évêque d'Orlëans , à la maison de campagne 
des Snlpiciens , & Issy. Mais faire une retraite 
de ce genre chea des jésuites et sous des condi- 
tions si difficile^ , me semblait derolr être Ten- 
treprise la plus hasardeuse que j'eusse risquée 
de ma vie. Je cherchai donc tous les préteties 
imaginables pour refuser cette offre. Tantôt c'était 
mon Indignité intérieure , tantôt une disposition 
qu'il m'était impossible d^atteindre et qui était 
cependant indispensable h un acte si solennel j 
tantôt enfin des affaires importantes. Toutefois, je 
demandai quelques jours pour y réfléchir. Nous 
étions le mercredi , et c'était le lundi suivant que 
les exercices devaient commencer. Mon courage 
remporta la victoire ^ et lé samedi matin j*annon- 
çai an père que j*étais décidé a accepter ses offres. 
J'entrai donc dans la maison des exercices à Saint- 
Euscbe , mais dans quelle prévision ! J'étais fér-^ 
memeni convaincu que je ne pourrais pas y rester 
trois jours. Poussé plutôt par la curiosité que par 
tout autre sentiment , je voulais apprendre k con-* 
naître^ dans leur intérieur^ ees jésuites dont j'avais 
tant entendu parler, d'autant plus que , même à 
Kimes y on m'avait fait un portrait des plus défa- 
vorables de leurs maisons d'exercices: J'espérms du 
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moins que si j'en réchappais sain et sauf, mon sé- 
jour me fournirait la matière d^un article de journal 
intéressant. Je chargeai mon ami , \^ jeune artiste 
français I auprès de qui je prétextai un voyage a la 
campagne , de s'informer sérieusement de moi , 
chez une personne que je lui indiquai y dans le 
cas ou je n'aurais pas reparu au bout de douze 
jours. 

Mais quelle fut ma surprise ! le saint silence 
qui régnait dans cette maison hospitalière sympa- 
thisait merveilleusement avec mon âme. Un si bon 
commencement me faisait espérer aussi une bonne 
fin. On me conduisit dans la chapelle, qui était 
petite^ mais décorée avec goût; sa couleur gothi- 
que augmentait Teffet des paroles édifiantes du 
pieux orateur, excitait et nourrissait la dévotion 
dans le cœur des assistans. Au fond était la mo- 
deste chaire , en face de laquelle s'élevait Tîmage 
de Jésus crucifie, sur un piédestal artistemeot 
drapé de drap vert. C'était un aspect qui atta- 
chait et soulageait mon âme, quand parfois elle 
s^éloignait de la bouche du prédicateur pour se 
reposer sur la montagne du divin supplicié et 
y puiser le courage nécessaire pour suivre son 
exemple. 

Le premier discours préparatoire me toucha 
vivement et bannit toute inquiétude de mon âme. 
L'exposition claire et simple du grand but des 
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exercices j ainsi que Tadresse pleine de bonté et 
d'oDctioii , faîle aux assistans pour les engager à 
s'éloigner s'ils 10 se sentaient pas assez de courage 
et de force pour accomplir les exercices, dans les 
dispositions et avec les intentions de leur grand 
fondateur saint Ignace , fit sur moi Teffet que je dé- 
sirais, et ne me permit pas de douter que je n*y 
trouvasse la satis&ction et la force d'âme que \e 
cherchais depuis si longtemps , et que depuis plu* 
sieurs mois je faisais tant d'efforts pour obtenir. 

Je me rappelai surtout en ce moment une de 
vos dernières lettres, mon très cher ami; celle 
dans laquelle vous répondiez aux doutes que j'ex- 
primais sur l'utilité des séminaires en général , et 
me disiez avec tant de raison qu'il n'y a rien de 
plus beau et qui soit plus utile au prêtre que d'aller, 
après avoir achevé ses études à l'université , se re- 
tirer pendant un an ou deux dans une maison ec- 
clésiastique , pour s'y préparer, dans une sainie 
solitude et dans une occupation constante de Dieu, 
anz divers soins de son auguste ministère. Vous ne 
manquâtes pas de glisser un mot de réprobation 
pour la trop grande sévérité des séminaires fran- 
çais dans la manière de dé velopper la piété dans les 
élèves , manière qui ne satisfaisait nullement le 
profond sentiment religieux des Allemands ; voas 
leur reprochâtes aussi, quant aux objets des études, 
de rester trop en arrière du progrès niodernede la 
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science. Il est ioatile de m*élcndre snr ce dernier 
défaut des séminaires français ; il est généralemciii 
reconnu » et le respectable clergé de France lui- I 
même est le premier à le déplorer ; mais pour Taa- 
Ire^dès le troisième jour des exercices deSaint-Eu- 
sébe, je fus convaincu que vous aviez aussi par« 
faitement bien vu , et que les vénérables pères de 
la société de Jésus , ces grands connaisseurs des 
faiblesses morales de la nature humaine , ont très 
bien su s'en préserver. 

Il me serait impossible de vous décrire le bon- 
heur que me faisait éprouver la manière dont les 
exercices étaient dirigés. Les plus hautes ventés 
de la religion sont exposées ici dans un langage 
plein d'amour, et d'une manière bien feite pour 
attacher et émouvoir le cœur du pécheur le plos 
endtttci , tandis que d'un autre côté on évite avec 
soin et prudence tout ce qui pourrait tendre h aug- 
menter le poids qui pèse sur le pécheur; aussi ne 
irouvai«je plus aucune difficulté h satisfaire' aux 
plus grandes exigences ascétiques. En un mot, on 
se trouve au pied du mont des Olives , en pré- 
sence de toutes les douleurs et de toutes les souf- 
frances dont le cœur du pécheur pénitent peut 
être pénétré , et plein de courage et de joie , sous 
une direction et avec une persuasion semblable , 
on prend sa croix à son tour, pour suivre le Sei- 
gneur sur la route de la consommation. 
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Dès le quatrième jour des exercices^ je me trouvai 
dans une situation qu'il ne tnc serait pas possible 
de décrire. J'étais complèlemenl broyé. Mes an- 
ciennes passions* recommencèrent ehcore une fois 
le combat , et la flamme éclata de nouveau ; mais 
je soutins avec ioirépidité ce dernier assaut , et la 
victoire couronna ma persévérance. 

Je ne puis m'empêcher^ mon respectable ami , 
de vous raconter une circonstance qui vous fera 
peut-être sourire en secret. Le diiième jour des 
exercioesy je fus pris d*un violent mal de tête, dont 
je ne pus découvrir la cause. Je Tattribuai à mon 
oreiller de laine que je remplaçai d'après cela par 
mon manteau que j'avais apporté avec moi ; mais ce 
changement ne chassa point la douleur, elle ne 
disparut que quand j^eus le bonheur de voir mon 
confesseur , le père Kohlmaon , qui malheureuse-^ 
ment arriva deux jours plus tard que je ne l'aurais 
voulu. 

Jemet^pellerai toute ma vie la scène touchante 
qui se passa , lorsque , dans la simplicité de cœur 
qu'exige le grand acte de la confession et que Til* 
Ittstre Pascal, la couronne de Port-Royal, a décrite 
d'une façon si admirable (ii), je développai au 
père la situation de mon esprit que, jusqu*à ce mo«« 

(11) Pensées; Part I, art. t, n. 8; 1. 1 , p. 194 et suiv. 
Paris , 1812. 
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meuliil avait plutôt devinée qae connue. Nous ver- 
sftmes tous deux des larmes abondautesi qui devin- 
rent pour nous la source des plus douces consola- 
tions ; mais que devins-je ensuite, quand ce même 
père qui venait de m'adresser un langage si plein 
de sympathie et si bien fait pour m'encourager, me 
dit quMl reviendrait le lendemain de grand maiia 
m'apporter les consolations de la religion, dont j'a- 
vais tant besoin et que je sollicitais avec tant d'ar- 
deurYQuelle nuit horrible j'allais passer ! Mais son 
courage , ses douces paroles et le soulagement que 
l'acte m'avait déjà procuré p me consolaient , me 
donnaient la force d'attendre ce dernier moment 
avec une entière soumission envers Dieu. 

Ainsi qu'il me l'avait promis , le père arriva le 
lendemain matin de bonne heure. U me dit sur-le- 
champ d'achever ma confession. A la question si 
j'étais entièrement convaincu des dogmes de la reli- 
gion catholique, je répondis par l'assurance la plus 
sainte et la plus solennelle, et d'aiUeurs cet homme 
vénérable en avait déjà trouvé plus d'une preuve 
dans mon discours. U me donna alors l'absolution, 
en me prévenant toutefois que j'avais encouru Tex- 
communication et qu'il était nécessaire que je m'en 
fisse relever. Je le savais ; je connaissais d*ailleurs 
cette ^peine par l'histoire, et je l'avais prise plus 
d*une fois pour le but de mes railleries. Mais je re- 
connaissais mes torts, et je ne demandais pas mieux 
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« 

que de me somnettre h cette pieuse institution de 
rf^Iîse. 

Combien je mè sentis fortifié, quand feus reçu 
l'absolution! Mes forces physiques avaient soutenu 
toute la lutte et avaient souffert autant que celles 
de mou âme : ce ne fut qu'après la réconciliation 
de celle-ci , et quand le vénérable père y eut mis 
le sceau en me donnant le baiser de paix dans un 
pîeax et paternel embrassement , que celles-là se 
sentirent calmées k leur tour et reprirent leur 
ancien équilibre. C'était la première fois depuis 
plusieurs années que j'approchais de nouveau des 
sacremens de notre Église. J'avais méconnu Jésus 
dans les enseigncmens qu^il a laissés au monde, et 
c^éiaU^Tun prêtre d^une société qui porte si digne- 
meulXeuom de Jésus, que je venais d'être récon- 
cilié avec lui , tandis que la première haute ins- 
truction religieuse m^avait aussi été donnée par un 
prêtre de la même société. Je m'étais éloigné de 
Rome, et c^'était dans Rome que j'étais rattaché à 
Rome. Quelle pensée ! J'avais donc le bonheur de 
voir accomplir un de mes souhaits les plus ardens, 
le vœu que j'avais tant de fois adressé k Dieu du 
fond de mon cœur, celui d'être délivré de mes 
doutes affreux, avant la fin de ma trentième année. 

Né le Jeudi.Saint, 1 1 avril de Tannée i8o4i ce fut 
le 7% avril 1834 que je renonçai k mes études ihéo^ 
logiques pour me livrer h celles de la philosophie et 
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du droit* Depuis ce moment, quoique toujours in- 
vinciblcmenl entraîné sur le domaine de la ihéolo- 
gie, je passai ma vie dans un conDd)at perpétuel avec 
moi^-même et avec TÉglise, jusqu'à ce qu*enfin je 
fua assea^ heureux pour me réconcilier avec l'É- 
glise etavec moi*même, le mercredi de la Semaine- 
Sainte , 3 avril i835. 

Mais un bonheur bien plus grand m'était ré- 
servé. Je devais avoir la félicité de parler au Saint-* 
Fcrc. De quels sentimcns ne fus-je pas pénétré^ 
quand je m^approchai de l'auguste représentant 
de la première puissance du monde , de celle dont 
toutes les autres reçoivent leur consécration, et par 
laciuelle seule elles existent! Jamal» je ne m'étais 
senti aussi heureux que pendant le court entretien 
que le Saint-Père daigna m'acoorder. Le pèi^ de 
la chrétienté me reçut avec la plus noble affabilité. 
Une semblable dignité sur la tête d'un homme qui 
ne possède d'autre éclat personnel que celui qu'il 
tire de sa constante occupation de Dieu , dans la 
tranquille solitude du cloître, orné et relevé par le 
caractère le plus doux et le plus aimable, qui le 
rend semblable à celui dont il est le représentant 
sur la terre I possède une puissance magique et 
raystcrieuaequc Ton peutsentir, mais qu'il est im- 
possible de décrire. Pénétre ù la lois de repentir 
et d'une inexprimable volupté , je me jetai aux 
pieds de cette puissance auguste ^ et hxp versant 
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il abopdantes larmes^ je répëiai en présence de ma 
GODSciçAce ^t de i^on Biçu, celte magnifiquQ con- 
fessipii que Fénelon pixmonça peu de temps avant 
sa mort et qu'il a laissée à la postérité cqnune l^ 
chant du cjrgne (12). 



(12) ff Église romaine ! cité sainte ! ô chère qt com- 
mune patrie de tous les vrais chrétiens! Il n'y a en Jésus- 
Christ ni Grec , ni Scy die , ni Barbare , ni Juif , ni Gentil ; 
tout est fkit an seul peuple dans votre sein ; tous sont con- 
citoyeiiB de Rome , et tout catholique est romain. La mlà , 
cette grande tige qiû a été plantée de la main de Jéras*- 
Christ, Tout rameaii qui en est détaché se flétrit , se dessè* 
che et tombe, Rfère , quiconque est enfoint de Dieu est 
aussi le yôtre. Après tant de siècles tous êtes encore féconde. 
Epouse, vous en£intez sans cesse à votre époux dans toutes 
les extrénuiés de INinivers ! Mais d*où vient que tant d'en* 
fans dénatura uéooimaisaent aujourd'hui leur mère , s'élè* 
vent contre e\)e et la r^garden^ comme une marâtre 7 D'où 
vient que soa autorité topte spirituelle leur donne t9nt 
d'ombrage? Quoi! le sacré Uen de l'unité , qui doit faire de 
tous les peuples im seul troupeau , de tous les ministres un 
seul pasteur, sera-t-il le prétexte d'une funeste division? 
Serion9-nou9 arrivés k ces dernier» tempe où le Fils de 
rhemme tr^uveia ipenie delà fbî sur la teire? TrembliD«» 
nous tons ch^vaTrèrea, tremblons » de peur que k règi^ de 
Sîea » dont nfiU$ fusons ^ ne nous soit exdeyé çt ne passe à 
d'at^urea natipn$^ gui en porteront le^ fruîts[. Tremblons } 
huqiiliona-Jious i de peur que J^askChrist ne trsoiaporte 
ailleiua le flambeau de la pure foi » et qu'il ne nous laisse 
dans les ténèbres dues à notre orgueil. O Eglise» d*où Pierre 

confinât & \vpm ses frèire»; que mi vmx droite $!9ublie 
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Je recommande maintenant cette sainte confes- 
sion à tous les chrétiens qui partagent ma croyance,' 
et surtout aux Allemands. Que jeVoudrais pouvoir, 
mes chers amis , qui ayez si long*tem[is poursuiyi 
avec moi le chemin d*une Eglise naturelle , et toi , 
par dessus tout , mon frère bien-aimë , qui avec le 
zèle le plus irréprochable et le désir le plus pur 
d'arriver à la vérité p avez cru comme les autres 
que ce fantôme avait un corps f que je voudrais 
pouvoir vous communiquer les consolations que je 
trouvai aux pieds du Saint-Père. Votre joie fie- 
rait certainement la mienne; vous vous ratta* 
cheriez à la sainte Eglise de Rome^ la mère de toute 
vie spirituelle , et vous retrouveriez dans son seiu 
cette satisfiiction que vous cherchez en vain dans 
le relâchement des liens d*unité dont vous n'avez 
pourtant pas cessé de reconnaître Tindissolubilitë. 
C'est le vœu du Père de la chrétienté , et il m'a 
chargé de vous le transmettre. Puisse ce vœu et la 
bénédiction apostolique qu'il vous envoie à ma 
prière vous rendre la paix de l'âme , vous récond- 
lier avec vous-mêmes et avec l'Eglise» et rétablir 
entre elle et vous cette sainte harmonie , le plus 



dle-même, si je voas oublie jamais! Que kna langue se 
sèche i moti palais et «ju'eUe deviemie immobile si vous 
n*ètes pas, jusqu'au dernier soupir de ma vie, le principal 
objet de ma joie et de mes cantiques ! » 

I {FinelQn,par Mgr. te can(. ikfiemneh t* n, p. 170 et s.) 
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bean lien des âmes , et qni seule peut faire le 
bonheur des chrétiens pieux et éclaires par Tes- 
prit du Seigneur» 

J'ai encore un mot à dire sur l'ouvrage qu^on va 
lire. Ce fut à Saînt-Eusèbe que je reconnus le 
fruit d'une retraite spirituelle, que je mis le sceau 
à la réconciliation de mon âme. Or, qu'est-ce qu'un 
séminaire , si ce n'est une retraite continue et spi- 
rituelle, qui n'est interrompue, ou pour mieux 
dire, relevée et rendue plus savoureuse, que par 
une sage distribution d'études ? 

Je reconnus alors qu'il existe un autre moyen et 
plus infiiillible que les liens du plus saint , du plus 
chaste et du plus heureux mariage, que, dans mon 
ouvrage sur le célibat du prêtre, je regardais 
comme le seul qui pût rendre au clergé moderne 
son édat , sa dignité et sa vraie destination céleste. 
Le clergé, par la force aveugle des circonstances , 
oe s'est aujourd'hui que trop confondu avec le 
monde. Le mariage ne pourrait qu'achever de le sé- 
culariser et de lui enlever jusqu'au dernier vestige 
de sa consécration céleste et sociale. L'homme qui 
)ette un regard un peu profond sur le dévelop* 
pement de l'esprithumain pendant les trois derniers 
siècles , doit nécessairement avoir reconnu que c'est 
par le mariage seul de ses prêtres que le protestan- 
tisme a perdu tout caractère spirituel et social ; mais 
en même temps que ce n'est qu'avec ce mariage et 
1. 8 
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dans son intérêt qu'il a pu noUre. Je conviens 
qu'en écrivant mon outrage, uniquement préoc- 
cupé de conserver scrupuleusement la vérité his- 
torique sur Tiustilution primitive du célibat des 
prêtres, )e négligeai complèiemèut ce point de 
vue , et ne songeai point h examiner attentivement 
ses résultats sociaux ; ce qu'il aurait été du reste 
diflicile d'exiger d^un jeune homme de vingt-qua- 
tre ans, qui décrivait nvec toute la passion de son 
âge une institution miArie. par Texpérience de plu- 
sieu!^ siècles. Je partageais à cet ^ard l'erpeurde 
plusieurs grands et généi^eux esprits d^s siècles pré- 
cédens de TEglise / tfa\ s'étaient flattés de mettre 
un terme k IVncienne plaie de la démoralisation 
du clergé par le palliatif du mariage , qrui ne pou- 
vait au Contraire qu'augoKent^r le Scandale. Si le 
célibat, surtout dans* les temps passés, à souillé 
efFectirement - rhfstoirè de l^lise de quelques 
taches qui offensent gravement les regards de 
l'homme moral , d*un autre c6té , c'est essentielle- 
ment à lui que i^Eglise doit son époque la plus 
glorieuse , et ii a rendu les plus grands • ser- 
vices h la sécrété hamaltie.'' C'est au célibat de ses 
pfètves'et h r héroïsme social de tant de prélats vé« 
nérables et distingués, dont ce eélibataété la pnr<* 
source*, dans ces momeus d'éprewves solennelles 
que la Providence cnvoîn pnrfôfe, eomtno Van- 
nonce d'un avenir terrible; que l'Eglise doit s:i 



oottsertation et son |jardon. Comlireti de foi& et à 
combien d^poques différentes le'^èld des prêiret 
pour la morale et leur exemple /n'otiMh pas in-> 
troduit de noaveauï élémtjas de vjk darm les ynU 
nés malades de la société des hommes ! La corrap^ 
tîoii de la société u'a jamais été la sorte de k cor^ 
ruplion du clergé :<:e n'est que q«aiid le clargé a 
coDtempIe sans s'émQiivoir les effets des passions 
etia corruption générale des kommes, ^'elle s'est 
ciendae aussi sur lui. C'est alors que le corps da 
clergé a été en partie attaqué par la contagion dé 
ia démoralisation sociale. 

Qocnd les nouvelles sociétés^religienàes du sei** 
//lème siècle ; c'est-à-dire celles idcslotbéviens et 
des refermés^ se flattèrent d'échapper à la eovvftp'*» 
lion générale du siècle , et prirent fMTl aux* bec*» 
cbanales de leurs apdires , - elles tbmbènent dans 
nue démoralisation si complète q[ue<.leiir espît 
ménae en fat souillé., tandisque^dttasi^Ëgiiseioa^ 
thoJîque^ le mal ^ tout afiiieux qu^il était / natta-^ 
qua que le dehors, et qufello.putdentiu^eaiiy «m«* 
veloppëe de la sainte robe de la charité , ee iU^rer 
ayec des principes intacts au combat itdnflre la dé- 
moralisation spirituelle et sociale de rkonprae^ qan 
sa destination divine lui imposait. Le oorieile de 
Trente , seule réforme Ycriiable et possible de r£* 
glise, pour ine servir de La belle cj^prcseion de 
M, (le Maîslre , mît des bornas «àU mal, et cou-* 



damna trrërocàblement la réibraiatlon voluptoeose 
de Luther, et de Calvîu. L'Eglise catholiq[ue et ses 
partisans sîneères farent de nourean pénétrés de 
l'ancienne TÎe apostolique , tandis que les autres 
traînaient une existence languissante , ne se sonte- 
naient que par Tattrait de la nouveauté , aidé da 
secours du mensonge et de la calomnie f et mar- 
chaient h grands pas yers leur ruine inévitable. 
Luther lui-même et les plus habiles d'entre ses 
sectateurs se virent forcés de reconnaître que les 
bonnes moeurs et la vie morale et spirituelle 
étaient restées du côté de Tancienue Eglise, pen- 
dant que la leur était dévorée sans relâche par 
une corruption matérielle et spirituelle, u Par celte 
doctrine, dit Luther en parlant de la sienne (i3), 
le monde devient pire de jour en jour. Autrefois , 
les hommes n'étaient possédés que d*Qn seul dé- 
mon ; aujourd'hui ils en ont sept dans le corps. Les 
démons entrent maintenant par troupes dans les 
gens , et tout éclairés que sont les hommes par la 
pure lumière de l'Evangile , ils se montrent plus 
avaricieux y plus rusés , plus égoïstes, plus impi- 
toyables, plus dissolus , plus présomptueux et plus 
pervers qu*autrefois sous le papisme... LMnterpré* 
tation de la Bible m'a coûté beaucoup de peine, et 



(13) SèmKHis de fiimille ; dans le deuxième sermon sur 
rAveiit;Iéna,lS5e,iii.r. 
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n*est pas saffisammciit estimée parmi vous. Elle est 
lue plutôt par nos adversaires que par nos amis. Je 
crois que le duc George (prince catholique de 
Saxe ) lit plus assidûment la Bible que tous nos 
nobles (i4)'*- Chez nous autres luthériens ^ la no-* 
blesse est si fière et si présomptueuse qu*elle setti-' 
ble indécise si elle doit marcher sut* la tête ou sur 
les pieds , et les paysans sont si volonlarres et si 
orgueilleux qu'on les dirait les seigneurs de toud 
les seigneurs , tandis que noblesse et paysans s*ac^ 
cordent pour mépriser Dieu, au point que je 
crains bien que nous ne le tentions trop fort et 
que nous n'eicitions sa colère , jusqu*k ce qiul se 
décide à nous frapper de sa foudre (i 5)..... Les 
payssns ont perdu tout frein par TËvangile ; ils 
croient pouvoir faire ce qui leur plait; ils ne crai-^ 
gnent ni l'Enfer, ni le Purgatoire, «t disent : Je 
crois j donc je suis sauué{i6). » 

Vous pouvons donc soutenir hardiment qiie le 
protestantisme n*a été qu'un météore bruyant qui 
a déjà disparu de Thorizon de Tesprit et de la 
science , bien que les^ mléréts immoraux du siècle 
maintrennent encore Aiomenianément son eiis- 
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(14) IKsoours de table; Bialeberij p. fltt; Francfort^ 
p. 439; Dresde, p. dS. ":î..)i •. t 

(15) Ibid. ; liripdck, p. 471- , . i 

(11^ HÂà. } BsUben, p. HOU ; Frandbit i ^.148; Dresde» 
p. 323. 
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tcucQ da.D&lA sphère do là reaijié» Aussi jamais pro- 
phcpc 4Vn sage n'a été plus complètement Véri- 
fiée que cç])e de.Fénelon> qui disait au phîlo- 
so|]^e pvotpstaDt Aapisay que, pour le chrétien à 
la fojs çcj^tat^or et sincère y il n'y aurait bientôt 
plw. d'autf^. alternative que d'être catholique ou 
dfliste (17)* Lo protestantisme est dcvena aujour- 
d'hui ua;^ra 4e rqison , et quant au déisme , il s'est 
CQnfiamné.luiritiiêmei lorsque élevé sur le trône 
du tnonde .par Robespierre , un de ses dignes ins« 
tr,umens a il a lait voir combien peu il était capa* 
l^le de servir de principe régénérateur de la so« 
çié|^ .huç^a^ne. La même conviction noble et 
saintQ qui fît parler Fénelon inspira aussi le comte 
de ^aistre , lorsque , dans une position exactement 
semblable à celle de l'évêque d^ Cambrai ^ îi écri-< 
v^t k une dame protestante :'(( Nous autres cefbo<* 
liques , nous pouvons citer d«$ hammes.diatîngués 
par leur rang » Uur dignité, par leur esprit et leurs 
talens I qui , en dépit de tous les préjugés de secte 

et d'éducation , ont reconnu la vérité 1 et se-^ont 

\ 

(17) Œuvres de Féndon, t. III, p. 2»i X^m« 1837, 
iii-8^ Cctt cet écrit de Fé n e loa qu i -a dirigé Thoma» Mûore 
^MM an outrft|;e4n^lét «\pyiiges â'vtu gwtilhtiip^e 
irlandais à la recherche d'une reUgioii* >» YeTe^ M câtiHue 
de cet ouvrage dans le Mtmétf Mevkw de m^ 1S33 ^ re- 

pifxbûie à$w ^ Vém iktt^ lii«iiifiç> /iNri«p(ofi.fi^Ka> 13 

utumbre ISaS: 
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riifagiéa iVaiis le sein de TEglis^; et leur nombro 
est SX grand que la liste de Icur^ uoins rempUrail 
des volumes. Essayez au çouiraire^ je vous prie, 
de dresser une liste de ceux qui ont abjuré le Ca« 
tholicisme ]>our embrasser voire secte. ;Blen cer- 
tainement , vous ne trouverez quq des libertins , 
des esprits turbulens et des hommes abandonnés, n 

Notre Eglise doit sa régénération, spiritoelle et 
sociale, telle qu'elle^ Ta reçue du saipt £àle et 
de rinspiralion divine des Pères du concile, de 
Trente; elle la doit, dis^je^ en premier lieu à le* 
ducatlon morale de ses prêtres , et spécialement à 
l'organisation donnée par ces Pères au^ sémioai- 
rea. La manière de maintenir cette institutiqn epr 
clésîastîque , conformément aux besoii^s du temps, 
est devenue pour l'Allemagne la grande question 
du siècle. Nous réfuterons plus bas les reproches 
qoe l*an a contume de lui adresser. Moi aussi je 
la regardais avec méfiance et prévention } je la prer 
nais pour une école préparatoire de mpnachisqnei 
d'hypocrisie et de bigoterie ecclésiastique. Mais 
Vcxamen que j'en ai fait h SainirEusèbë m'a 
promptement convaincu du contraire* 

Je fus tellement ravi des heureux résultats d'un 
établissement qui procure ù l'esprit tdnt de nour- 
riture céleste , que, sur-le-cbamp , et dès la qua- 
trièo^e joucfiée des exercicea, jeformai'le plan d'un 
graitd ouvrage , clont k aujet sdraît uù» histoire 



7S 

criiîque et pragmatique des séminaires. Jusqu à ce 
moment , j^avais ëté bien éloigné d^entreienir 
même la pensée de me livrer a nn pareil travail. 
Dans la joie de mon cœur, je fis part de mon projet 
au Père Maarcl , jésuite français , qui m'avait ëté 
donné pour conseiller spirituel pendant mon séjour 
à Saint-Eusèbe , ce qui m'avait été d'autant plus 
agréable que je r e possédais pasencore une connais- 
sance bien parfaite de la langue italienne* La solli- 
citude vraiment paternelle qu'il daigna me témoi- 
gner fit sur moi le plus heureux effet : j'en conser- 
verai toute ma vie l'impression la plus agréable. 
Si d'un côté je ne fus pas parfaitement satisfait 
de la réponse de ce Père , qui m'engagea k ne rien 
entreprendre avant d'avoir consulté le Père Kobl- 
mann , d'une autre part je fus charmé de la pru- 
dence de cet homme aimable » si bien d'accord avec 
l'esprit de son ordre. J'attendis donc le Père Kohi- 
mann. Avant de me confesser , je lui racontai toute 
la consolation que je tirais des exercices j et je loi 
dis que j'avais Pintention d'écrire un ouvrage sur 
ce sujet I comme sur les séminaires en général. A 
cette occasion, je déplorai la triste situation des 
séminaires en Allemagne , que je regardais comme 
la cause de la décadence de notre clergé, et je m'ef- 
forçai de lui faire sentir toute l'utilité de l'ouvrage 
que je voulais entreprendre. Le Père Kohlmann se 
moptra d'accord avec moi sur ce point , mats il crut 
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devoir exiger que je suspendisse rexécution de 
mon projet, pour lequel il ne me croyait peut-être 
pas encore assez de ténacité dans Tesprit ; mais jene 
me laissai pas si facilement détourner. Dès le len- 
demain, quand ce Père m'eut imposé ma péni- 
tence , je lai fis observer qu'il avait oublié un point 
important dans cette pénitence , un point qui de* 
vait m'en faire conserver un long et utile souvenir^ 
et qui serait tout-à-fait dans l'esprit de la primitive 
Eglise ; quand il me demanda ce que je voulais 
dire par là , je lui répondis qu'il aurait dû m'im- 
poser l'obligation d'écrire l'histoire des séminaires* 
Il sourit , et me permit sur-le-champ de considérer 
ce travail comme faisant partie de ma pénitence. 
Telle fut donc l'origine de l'ouvrage que je pu- 
blie aujourd'hui. Étant une pénitence , je ne pou- 
yais ayoir la prétention de lui donner toute la 
perfection possible. La pénitence morale, bien 
qu'accomplie avec la résolution la plus ferme ^ 
laisse toujours quelque chose h désirer dans le cœur 
d'un véritable pénitent. Je réservais à l'avenir son 
entier accomplissement. Dans tous les actes spiri- 
tuels de ma vie future^ je veux me laisser guider 
par le désir d'une perfection à laquelle tout mon 
but sera désormais d'atteindre. 

Puisse donc cet ouvrage, qui entre dans le 
monde sous Tauguste habit de la pénitence, ra- 
cheter les erreurs de ceux qui l'ont précédé et 
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rassurer la conscience de tous ceux ,< laui laïques 
qu^ecdéstasliqueSy qui ont été troublés ou scanda- 
lisés par les doctrines que j'ai professées jadis ! 
Leur souvenir blesse profondément mon âme. 
CTest avec la conviction la pins pure que j'ai com- 
battu pour ces erreurs qui se présentaient sous les 
formes les plus séduisantes , et c^est aussi avec la 
plus pure conviction que je reconnais ma faute. Je 
me sens heureux de pouvoir de nouveau me 
soumettre au jugement de TEglise f ce que je ne 
pouvais point faire tant qu'il était en opposition 
avec la susceptibilité de la conviction personnelle. 
L'aveu sincère et plein de franchise que j'offre, 
avec une parfaite humilité et un profond respect^ 
à TEglise et à ses augustes chefs , comme une ga- 
rantie de ma nouvelle directioil spirituelle , ac* 
quiert pour moi un prix plus grand , par nne cir<* 
constance particulière. Dès le 3i août de l'année 
dernière, j'écrivis de Paris , aux autorités consti- 
tuées de ma patrie, pour leur annoncer mon 
changement , dans des termes peut-être plus pré- 
cis encore , et pour leur demander la permission 
d'entrer pour quelque temps au collège Stanislas, 
tant pour y continuer mes études théologiques in- 
terrompues que pour me livrer a de vastes trayaux 
littéraires , a l'aide des ressources que je trouve- 
rais dans les bibliothèques publiques de Paris. Mais 
S. E. M. le baron 4'Aliensteln ^ ministre du culte 
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et de rinslruction publique » me fil remarquer 
quuUe plus longue absences pourrait uuire aux 
devoirs sacrés qui m^étaîenl imposes datis mou 
pays et m'engagea à y revenir. 

Une autre preuve encore de la sincérité de ma 
coQTersion se trouve dans l'article qu^k b fin du 
mois de jaillei de Tannée dernière j'adressai, de 
Paris, h la Revue trimestrielle de Tubingue, et 
qui était intitulé Coup iT œil sàrP Eglise de France. 
Cet article offrira toujours de Vintérêt pour moi , 
car il présente , sous beaucoup de rapports , une 
autobiographie naïve de ma personne et de ma 
malheureuse conduite k Paris. Quelque vacillant 
que je fusse encore k cette époque ^ je me sentais 
pourtant heureux de l'avoir écrit. C'était un acte 
d'accusation adressé au grai^d et Impitoyable aréo- 
page de r Allemagne, et j^y puisai lecourage néces- 
saire pour faire cette confessidn générale que je de- 
pose maintenant aux pieds du public de mon église. 
Ma nouvelle direction spirituelle date donc 
d'uf)e époque oii je ne pensais pas encere h Rome, 
et où je ne connaissais encore d'autre jésuite que 
ce Kœhler, le précepteur de ma jeunesse , et qui 
était rentré dans- les rangs du clergé séculier. Le 
petit nombre de respectables omis que je possède 
à Rome savent d'elùeilrrs que, lorsque j'y arrivai , 
cette direction était déjà patfaitte, et que je n*ai 
pas en besoin d'y rien ajouter. Ils ont même été 
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obliges de rëfbter divers prëjugësi fraits d'un excès 
de sbèlei sans quoi je serais reparti depuis long* 
temps. Tout ce que je suis devenu j je le dois à la 
grâce divine ; aussi ai-je acheté chèrement ma con- 
Tersion. Je lui ai sacrifié, tant en Angleterre qu'eu 
France , les positions sociales les plus belles et les 
plus honorables, qui m'étaient oflFertes pardes aca- 
démies , des collèges , des particuliers , tels entre 
autres que le prince Joseph de Qiimay, h Blois , et 
même par le gouvernement. Je ne voulais pas 
traîner mon existence dans la nullité et dans les 
agrémens de la vie. Je préférais une existence sim- 
ple et pythagoricienne, consacrée à la recherche 
de la sagesse ; je voulais me montrer actif dans le 
vaste empire de la science , et n'avoir désormais 
aucune autre occupation. 

Un juste et noble orgueil m'attacherait toujours 
k ma chère patrie^ quand même je ne lui ^ersiis pas 
uni par les liens les plus forts de la recooQaissaoce% 
Si je reste encore pendant quelque temps éloigné 
de son sol , c'est setdement pour y rentrer plus 
digne d^elle. 

Si je n'écrivais pas dans un siècle où une in&nie 
avidité pour l'argent dévore tous les intérêts mo- 
raux de l'humanité, et où la vertu n'ose se montrer 
que sous la protection de l'or, j'aurais fiait ressortir 
davantage quelques traits particuliers de ma posî* 
tion i mais je crains de n'en avoir déjà que trop ditt 
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Je m'attends que Ton jugera ma direction ac- 
tuelle sous un tout autre point de vue. Je regarde 
comme au-dessous de moi de répondre au reproche 
d*étre devenu un sot et un homme à tête affaiblie , 
on K d'autres calomnies plus basses et plus passion- 
nées encore; car, sous ce rapport , j'ai choisi Dieii 
seul pour juge et j'ai remis ma cause dans ses 
mains. Je me sens heureux de cette sottise et de 
cette faiblesse de tête qui ne peuvent manquer de 
me rendre plus fort dans la sagesse divine. J'ai 
préféré me placer à côté de ces petits et innocens 
cnfans que le Seigneur aimait tant, et pour le salut 
desquels il est principalement venu dans le monde, 
qu'auprès de ces scribes hypocrites qui deman- 
daient & Jésus-Christ de leur faire voir la lettre et 
le sceau de sa mission divine. 

Mais il y a encore un autre prétexte de calomnie, 
au sujet duquel je demande la permission de dire 
«m mot de justification ; car, en cela, une passion 
aveugle et méprisable dirige ses traits empoison- 
nés , moins contre moi que contre une société res- 
pectable et religieuse qu'il m'est extrêmement pé- 
nible d'entendre attaquer. Je permets que Ton 
me traite de jésuite; cette injure ne m'égarera 
point dans ma route spirituelle et littéraire. Le 
stigmate de jésuite est devenu si commun aujour-^ 
d'hui , qu'on l'applique à tort et à travers, même 
h ceux qui croient a peine à Dieu et h la conscience. 
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Four ma porsounc p je ne regarde point une )usti- 
fkaliou comme uécessaire , mais jo la désire pour 
cet honorable corps religieux. 

La passion a mis tout en mouvement ; elle a 
évoqué l'enfer et ses puissances mensongàres pour 
déprécier les travaux de cette société ; on a vu 
jusqu'à quel point j'ai été moi-même le jouet de 
cette erreur et 4e cette illusion» Mais que chacun 
mette autant de gravité et d'impartialité que moi à 
examiner cette société 9 et je réponds bien que cha- 
cun arr i vera aux mêmes résultats et reculera honteux 
et irrité devant les artifices infernaux du mensonge* 

Le choix de mou travail littéraire a eu pour 
mol Tavantage de me faire counaitre la société de 
Jésus, précisément du oolé oii elle prcsenie des 
monumens impérissables de sa f^loirc et de sa {frau- 
deur/. Je mo suis trouvé dans la ipême position que 
l.e célèbre astronome Lalande. En s'oocupant de 
son traité d'Astronomie, de cet ouvrage ivamocie\, 
il fut frappé du grand nombre de jésuites qui 
avaient pénétré dans les plus grandes profondeurs 
de. cette science; de même, en composani mon 
ouvrage sur les séminaires , je n'ai cessé d'admi* 
f*er les efforts j^ucroyables des Pères de la Société 
de Jésus pour perfectionner les élablÂssemens d*C' 
ducatiou ecclésiastique y et plus encoi c les magui- 
iiques résultats dont ces efforts ont clé couroniiés. 
Dans un temps où le mensonge audacieux peut se 
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livrer impanéaient h ses plus graDds excès» il est 
du devoir de tous les aniis d^la vérité de rappeler 
h ces calomniateurs Finfamie de leur conduite^ et 
d'attacher sur leur front I9 marque de réprobation 
donc ils s'efforcent de souiller tout ce qui est ho- 
norable. Qoll me soit donc permis de citer le ic** 
moignage du seul Lalande en faveur des jésuites* 
u Dans le BuUetin de ^Europe du ao nivôse [Q^ 
a on me reproche d'être athée » d'être aussi Isid 
u que SocratCy de manger des araignées , d'ap«* 
H peler la dndiesse de Gotha mon intime amie, 
«c de dire que Newton savait passablement la 
<t géométrie, d'avoir prédit une comète qui n'est 
c( point v^vée, d'avoir fait ma cour au Papc^ 
t( d'avoir servi la messe d'un jésuite : tout cela ne 
H vaut pas la peine d'y répondre; mais le nom de 
« )éiutie intéresse mon cœur^ mon esp%*it et ma 
cf reconnaissance. On a beaucoup parlé de leur 
u refablissement dans le Nord, ce n'est qu'mie 
« chimère; mais elle a rappelé tous mes regrets 
€t sur l-aveuglement des gens en place en 1763^ 
u Non, l'espèce btnnaioe a perdti pour to.u|ottrs et 
fc ne reeouvrerti jamais cette rédnion précicusâ. et 
u étonnante de vingt tnillesafei^ooovipési sans 
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(*) Nouvelles considérations philosophiques et critiques , 
sur la SoCiét^ des Jésuites (pccr Mgr. Tarin , èvétfue de Seras* 
tettr^)} p. M; \%rsafllé4, ki-8i°)1817; e< Annales pbilasopLi- 
<l«aft, norâUs ei Uttésaircâ] (dr Jfjrn de BKmlogm^ évoqua 
4c Troy6i)> t^ I , a». 1800, p. 228, . • 
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« relâche et sans interêi , de rinsimctîcm, delà 
« prédicatioii, des mûsionSp des conciliations, des 
« secours aux mourans , c'est-à-dire des fonctions 
t< les plus chères et les plus utiles à rhumaniié. 

« La retraite, la frugalité, le renoncemeni aux 
H plaisirs , faisaient de cette société la plus admî- 
<f rable assemblée de science et de vertu. Je les ai 
« TUS de près ; c'était un peuple de héros pour la 
« religion et pour Vhumtmité; la religion leur don- 
ir nait des moyens que la philosophie ne fournit 
c( pas. A quatorze ans je les admirais, je les aimais 
ce au point de demander mon admission, et je re- 
er grette encore de n^avoir pas persisté dans cette 
a vocation que Tinnocence et le goût de 1 étude 
« m'avaient donnée. Parmi les calomnies absurdes 
c( que la rage des protestans et des jansénites exhala 
ic contre eux, je remarquai La Chalotais, qui porta 
« Tignorance ou Taveuglement jusqu'à dire dans 
« son réquisitoire que les Jésuites n'avaient pas 
« produit de mathématiciens. Je faisais alors la 
a table de mon Astronomie; j'y mis un article sur 
« les Jésuites astronomes, le nombre m'étonna. 
ir J'eus occasion de voir La Chalotais à Saintes, le 
«r 210 octobre 1775; je lui reprochai son injustice, 
<c il en convint; il fut assassiné le ao juillet 1774* 
(c Les crimes sont presque toujours punis. 

c Mais les Jésuites étaient perdus depuis long* 
a temps. Deux ministres , Carvalho et Ghoiseul, 
ce ont détruit pour jamais le plus bel oui^rage 
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« que les hommes aient produit ,' une institution 
({ humaine dont aucune autre n'approchera ja- 
a mais; l'objet éternel de mon admiration , de ma 
M reconnaissance et de mes regrets. » 

Certes , Lalande est un homme qui ne saurait 
êtresnspect, et ces malheureux auraient de la peine 
à l'accuser d'obscurantisme religieux , littéraire ou 
politique. D'ailleurs, Lalande écrivait ainsi an mi- 
lieu des orages de la révolution de 1793^ et en face 
de la guillotine. Son tribut est par conséquent 
digne de ces martyrs de la religion et de la vérité. 

Ce n'est pas ici le lieu de citer l'opinion des 
hommes les plus distingués , tant parmi les protes- 
tans que parmi les catholiques , et dont le témoi- 
gnage est aussi irrécusable que celui de Lalande. 
Qu'il suffise de rappeler en passant l'immortel Buf- 
fon^ le grand Montesquieu, le pieux et vertueux von 
Haller; puis Bacon de Yérulam, Hugues Grotius et 
Leibnitz , ce noble triumvirat de la science protes- 
tante ; le célèbre Robertson, Jones, le père de 
Tétude pratique des langues orientales, Jean de 
Maller, le Tacite de F Allemagne, qui appelle la 
Société de Jésus , le rempart commun de toutes les 
autorités ; de nos jours enfin , le célèbre voyageur 
Caldcleugh , Dallas , l'ami intime de lord Byron , 
et à quelques égards aussi Spittler. Faut-il d'autres 
témoignages encore pour convaincre les hommes 
des cruelles injustices auxquelles la Société de Jésus 
I. 6 



a été eu bulle I et pour aider u porler un jugemeiil 
impartial sur ses travaux? St aujourd'hui» eu Al- 
lemagne , on fait f pour ainsi dire , méiier de re- 
présenter les faits les plus incontestables qui ont 
rapport à cette société sous le jour le plus noir, ei 
de la calomnier en se servant des termes les plus 
grossiers , c*est là malheureusement un signe dou- 
loureux des temps. Des ouvrages du genre de ceux 
de messieurs von Deppen , Froroan , Ewald et 
Doerne, sont une tache au caractère allemand^ 
d'ailleurs si équitable et si porté à la vérité. Il 
faudrait du moins faire son métier avec (aient et 
adresse » comme les jansénistes de Port-Royal. Car 
c'est avec raison que M. de Bonald , le pèra delà 
philosophie chrétienne en France, a dit que les 
jésuites c( peuvent s'honorer également de leurs 
amis et de leurs ennemis (i8). a 



(IS) « Je oommeBce par déclarer que je n'ai point iiérité 
de préventions lavorablep aux jésuites; bien au conUaire ; 
mais j'ai voulu de benne heure connaître à fond rblsloire 
de cette société célèbre. Je l'ai étudiéedans les critiques dont 
elle a été Tobjet, bien plus que dans son apologie ; et je me 
suis oonvaincu qu'elle avait été aussi utile k l'Etat qu'à la 
Religioot etquesontfiidiuly chef-d'œuvre du génie l'eligieux, 
était le plus puissant auxiliaire de toute sage politique. 

M Mullf association humaine n'a entrepris de plus grands 
travaux ni fait de plus vastes conquêtes sur Terreur et la 
barbarie; aucune n'a mieux connu les hommes ^ et n'a eu 
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Si j'aî un regret à exprimer^ c'est celui qu'ea 
composant mou ouvrage , j'étais encore beaucoup 
trop sous Tempire de mes préventions contre la so- 
ciété de Jésus. J'aurais pu m'étendre beaucoup 
plas en parlant des services qu'elle a rendus aux 
établisseoiens d'instruction théologique.Plus d'une 
fois i'aî trop abrégé aux dépens de la vérité. Je 



au même d^é le talent de les former par ses usages et de 
les employer. Si cette société n'a pas produit, comme on Ta 
dit , des hommes de génie , elle n'en a pas eu besoin , parce 
que le génie était dans le corps j dont les membres recevaient 
leur direction. On lui a reproché l'ambition de gouverner : 
instituée pour gouverner les intelligences, elle a obéi à sa 
destination. Un particulier peut se tromper sur sa vocation , 
un corps ne se tr<»npe jamais. Il ne faut pas oublier que 
celui-ci a para dans le monde à l'époque de l'invasion de la 
réforme, dont on commence à juger les fruits , et qu'elle n'a 
cessé de la combattre. 

« Un 'en ik/Iait pas tant pour soulever la haine protestante, 
les ambitiona jalouses , les rivalités académiques , philoso- 
"ihVqaes , antiques même ; aussi les jésuites ont été , depuis 
leur fondation , ngne de cotifradtctfon> c<Hnme celui dont ils 
portent le nom , et ils seront sterne de contradiction jusqu'à 
la fin. Mais a'ils ont été attaqués par de beaux esprits, ils 
QDt été défendus par de plus beaux génies , même par des 
philosophes d'une reli^on différente ; et ils peuvent s'hono- 
^ également de leurs amis et de leurs ennemis. » 

(Sur les derniers événemens de Prague (a l'oceanon de 
(àkeaAm de S. À. R. Mgr. le duc de Bordeaux). L'Ami de 
la Religion , n. 2159. Jeudi 26 septembre 1833 ; Paris*) 
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craignais d'un autre côté d'exciter contre mol 
Tenvie i^arée et impure des personnes de ma 
propre religion. Quand la passion s^attaque k des 
mérites aussi eVidens » même de la part de ceoi qm 
tendent au même but quoique par des routes dif- 
férentes, elle devient alors un élément corrompa 
et profane que Ton ne saurait assez déplorer. 

Puisse le tableau , bien que décoloré, des efforts 
de la société de Jésus que présentera cet ouvrage, 
être un rameau de laurier placé sur sa tombe, et 
avertir le siècle présent que le temps est enfin 
venu de déposer toutes ses préventions sur Tautel 
deTinnocence méconnue! Notre offrande montera 
jusqu'à Toreille du Très-Haut. La bénédiction da 
Seigneur se répandra de nouveau sur nous , et son 
esprit viendra de nouveau habiter le cœur de no- 
tre jeunesse, aujourd'hui vide de Dieu. Le genre 
humain sortira alors de sa séparation spirituelle el 
matérielle; Il reconnaîtra encore le signe de son 
salut dans le symbole sacré de la croix ; et sous la 
protection de ce saiiA étendard delà victoire , qui 
si souvent sut rendre la vie au monde • il se cap* 
prochera, dans la crainte de Dieu et dans uu amour 
fraternel , de sa véritable destination divine. 

Puisse la jeune génération delà société de Jésus, 
qui s'avance joyeuse et hardie, comprendre aussi 
sa mission et le but auquel elle doit aspirer 1 La 
société a joué un beau rôle dans Thistoirc. Un plus 
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beau rôle encore lui est réservé. Il faut seulement 
qu'elle connaisse bien la position qu'elle occupe 
daiis la suite des siècles. Elle seule , parmi tous 
les ordres monastiques ou religieux , peut se glo- 
rifier d*une destination si haute y si véritablement 

grande. 

La science impie de la réforme du seizième siè- 
cle , ou la science sans conscience , comme Luther 
lui-même l'appelle si naïvement et si prophéti- 
quement, quoique parla raillerie la phis profane, 
cette sdttice qui , d'après l'expression de Luther, 
far suite de la lumière de VEifangile quUl a^t 
allumée pour toutlemonde, tétait eniurée duSainU 
Esprit au point d en perdre la tête^ et voulait ab'^ 
solument le dévorer avec les plumes et tout, cette 
science rélbrmalrice du seizième siècle s'est placée 
avec Vamour-^propre le plus audacieux et le plus 
infernal h la place de la science de Dieu , et a 
rongé la société dans tous les sens, comme un ul- 
cère dévorant. 

Mais TEurope éprouvait le désir le pins ardent 
delu science chrétienne dans les pensées et dans 
les actions, dans les mœnrs et dans les usages, 
dans les arts et dans les connaissances. Il 'faut donc 
que cette science, cette raison devenue une passion 
<le parti, qui se montre aujourd'hui le principe 
destructif delà société, qui a élevé sou tronc in- 
fernal à côte du trône de la science de Dieu , et qui 
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Dieu et la sienne propre , soit [renversée du 
haut de ce trône impie y et rejetée dans Tenfer d'où 
elle était sortie* Cest une belle tâche imposée aui 
peintres 9 aux sculpteurs et aux réalisateurs de la 
société humaine. Partout, dans tout Fempire de 
Tacti vite spirituelle, se montrent les plus grands, 
les plus beaux symptômes de son accomplisse^ 
meut. Il semble qu un nouveau souffle de vie se 
prépare è pénétrer la société humaine. 

Que le cleiigé s'arme donc pour ce saint oeuvre! 
Son tour est arrivé. Ce n*est qoe par la consécra- 
tkm de la religion que nous pouvons parvenir à 
notre réconciliation et à notre rétablissement. 
Que la sphère de ses travaux est belle! Fuisse aussi 
la société de Jésus entrer avec courage dans cette 
grande et noble lice! Elle accomplira ainsi sa vé- 
ritable destination. U s'agit de l'établissement de 
la céleste harmonie entre la sdence et la foi, dont 
la révélation divine est la source et le fondement. 
La société de Jésus u^est-elle pas entrée dans Je 
monde pour combattre la fausse science; cette 
fausse science qui^ sous différentes formes, n^a 
cessé de régner pendant le cours des trois derniers 
siècles? D'abord elle a paru sous celle d*iine liberté 
illimitée d'opinion qui ne ponvait manquer d'a- 
mener h sa suite un désaccord oompkt entre la 
nature humaine et la société; puis fatiguée éf^ cette 
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laite acharnée , elle est devenue rëgalité par&île 
de tontes les religions, pourvu que leurs princi- 
pes sociaux et moraux fussent bons en apparence , 
et cette égalité devait nécessairement prodoire 
pour toutes les religions une indifférence parfiiite* 
Enfin dans sa troisième métamorphose, car Tesprit 
humain ne peut jamais demeurer en repos, cette 
fausse science , sortant de cette apathie mortelle 
par un vertige révolutionnaire , s'est montrée un 
esprit de progrès, et dans son pouvoir despotique 
vent renverser tout ce qui existe et reconstruire la 
société sur des fondemens nouveaux, qui ne doi- 
vent conserver aucune relation historique ou spiri- 
tuelle avec les temps passés. 

Puisse donc la société de Jésus monter avec cou- 
rage ei fermeté au Capi tôle de la science chrétienne 
qui dans sa majesté s'élève de loin , du sein de la 
sombre nuit des préjugés , comme le palladium du 
genre humain, et apparaît déjà visiblement aux 
yeux de tant de prophètes ! Qu'elle y monte la pre- 
mière sans s'inquiéter des cris que le vulgaire élè- 
vera autour d'elle. De misérables caricatures ne ser- 
vent qu'à augmenter l'éclat de la victoire. Vous qui 
avez su mieux qu'aucune autre réunion de bienfai- 
teurs du genre humain, vous placer à la hauteur 
du temps, vous saurez encore parvenir au faite du 
Capilole chrétien , et y planter la sainte bannière 
sous laquelle le genre'humain doit un jour se réu- 
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ntr dans une parfaite et inaliërable concorde. Déjà 
vous avez pris pour y arriver uu grand ei noble*, 
ëlan. 

Je vous embrasse fraternellemenl et je suis avec 
une amitié pure et chrétienne , 

Votre sincère ami et admirateur^ 



Augustin THSivERy 
de Breslau , en Silésie. 



Rome, le jow de saiot Sunisbi» 13 novembre 1835. 



l 



HISTOIRE 



DES 



SÉMINAIRES ECCLÉSIASTIQUES. 



Nous pouvons convenablement com- 
prendre sous trois grandes périodes le 
développement des institutions pour 
rînstniction du clergé, que nous avons 
coutume d^appeler Séminaires. 

Les premières traces certaines que 
Ton en rencontre remontent au qua- 
trième siècle de notre ère. If ous comp* 
teronâ donc la prenlière période depuis 
ce temps jusqu'au siècle de Charlemagne; 
nous conmiencerons la seconde à Char- 
lemagne et nous la suivrons jusqu a la 
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renaissance des lettres, dans le onzième 
siècle ; nous verrons le caractère cfue ces 
institutions reçurent du grand élan que 
l'esprit humain prit pendant ce siècle et 
ceux qui le suivirent, si remarquables 
dans l'histoire de l'humanité. Enfin, nous 
prendrons le Concile de Trente pour le 
commencement de la troisième période, 
que nous étendrons jusqu'à notre temps. 
Puis , posant la main sur le cœur , nous 
nous demanderons en toute sincérité si 
les besoins du temps où nous vivons n'of- 
frent pas un merveilleux rapport avec 
ceux du quinzième siècle , et si , par con* 
séquent, une nécessité absolue ne nous 
ordonne pas de revenir aux institutions 
qui firent le bonheur de cette époque , 
et rendirent à l'Eglise un éclat qui lui 
permit de soutenir la comparaison avec 
l'âge d'or du quatrième et du cinquième 
siècles. 



PREMIÈRE PÉRIODE. 



Des imUtiaioiii pour llnstnietkNi du dereé jusqu'au tiède 

4» Gharicnague (i). ) 



Si , après ikhis être demandé quel était l'état des 
institutions pour l'instruction des ministres des anteb 

(1) Afin de ne pas encourir de reproche de la part d*im 
docte pëdantisme , il nous suffira d'indiquer les principaux 
écrivains qui ont traité le même sujet que nous. Il y a d'abord 
LuD. THOMAssmi: Vetui ei NovaEecleriœ DiictpUiia, p. I» 
lib. m, c. ii-Ti,p. 353-361, Femrftti 1773, tn-fo/.; puis Gio- 
vanni m Giovanni : La Storia de' Semnarj cUericttli; Rama 
1747, in-4». Le premier de ces ouvrages se distingue par quel- 
ques notices historiques, quoique cette partie ait été corn- 
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pendant les trois premiers siècles de TEglise , ne pou- 
vant trouver aucun témoignage positif de leur existence, 
nous allions, à Timitation d'un vain et pointilleux 
scepticisme , marquer le clergé de cette époque du 
sceau de Tignorance, on pourrait, avec raison, nous 
accuser, sinon d'une coupable témérité, du moins 
d'une précipitation et d'un défaut de charité sans 
exemple. Comment pourrait- on mesurer d'après la 
même échelle un champ sur lequel Dieu descend 
encore du ciel , dans toute sa miraculeuse plénitude et 

posée avec une faiblesse extraordinaire, en comparaison des 
autres ; le second renCerme des aperçus pratiques pour Tor- 
ganisation intérieure des séminaires. L'un et l'autre vivront 
d'après cela honorablement dans la mémoire. Sous le rap- 
port pratiqui;, il ne frut pas négliger non plus l'article de 
Ferrari , dans sa Prompta BibUoêheca canonica, etc., art, 
Semnarium, p. 345-362 , t. YII; jRomo? 1T89 , in-4*. 

Le célèbre docteur de Sorbonne Launoy a aussi (ait quel- 
ques recherches à ce sujet , mais il a été beaucoup moins 
heureux que son successeur Thomassini. Son ouvrage ne 
commence à acquérir de l'intérêt qu'atec lliJsloirede Wtd' 
itoM de Paris, c'estpà-dire avec le soisantième chapitre. 
Les parties qui précèdent ne doivent être regardées que 
comme une introduction à cette histoire. Yoyex : De ScholU 
celebrioribus à Caroto M., seu po$t eumdem Carobmi per Oe^ 
ctdentemtMtauraùs. G. 1-58, p. 1-63. Oper. t. iv, p.l . àolmiœ 
Allobrogwn 1732 , in-foL 

Notre petit ouvrage ne prétend à aucun autre mérite jpx'k 
celui d'avoir consulté immédiatement les véritables sources 
et de s'être en même temps débarrassé de tout vain étalage 
d'une inutile science. 



toale sa vivifiante ûndclieort poor apporter à riiuma« 
nité la paix que loo Fils loi avait annoocée « et celai 
qui a eu besoio du travail de rhomme pour le fécon- 
der ? N'était-ce pas, ta e£Get| à cette époque que l'es-» 
prit de Dieu parlait eacore directement par la bonche 
de ses sublimes et saints confesseurs; que Jésos-* 
Cbrist promettait a tous ceux qui suivraient avec sia-* 
cérité et dévouement à Dieu le sentier de sa doctrine^ 
tous les seooofs célestes et terrestres ? N'était-ce pas 
aufsi à cette époque que des bommes , pauvres dm«> 
(tnction temporelle, et ne possédant d'autres ri-» 
cbcflses terrestres qu'un bâton d'appui et une besace 
vide , se confiaient aux flots de la mer , firancbissaient 
des montagnes inconnues et parcouraient des contrées 
loîntaioes qu'aocua pied n'avait encore foulées » pour 
porter à des peuples différens de mmurs et de lao* 
gage, la parole de l'Evangile; qu'ils expliqqaitnt 
cette parole à chacun de ces peuples en la langue qui 
lui itait propre , et plantaient au milieu d'eux, sur les 
autels déjà abandonnés de leurs dieux, la Croix, 
signe du salut P Alors ces bommes étaient animés par 
l'exemple de leur divin maître , consolés peut-être par 
Tespoir d'un sort plus heureux que le sien , puisque 
Jésus-Christ avait dit aux apôtres , et par conséquent 
à tous ceux qui les imiteraient : « Celui qui croit en 
moi, fera les ceuvres que je fais, et en fera encore 
de plus grandes , parce que je vais à mon Père» » 
{Jean, xir, la.) 

Oh ! que ces paroles sacrées ont été bien aocoq»i<* 
lies! Si, en quittant la vie de ce monde, Jésus^ 
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Christ avait i peine {Ni rassembler antoor de lui on 
cercle de soixante-dix ap6tres et disciples , bientôt 
après nous voyons des provinces entières et pus toate 
la terre civilisée rendre hommage i la voix de ces 
apAtres, abandonner le coite des idoles, établi depuis 
si long-temps , et si respectable aux yenx des pea- 
pies , et embrasser celai d'on Diea né au sein de Tha- 
milité. 

Dans qfoelle âme cette nouvelle métamorphose so- 
ciale ponvait-elle se montrer avec pins de force qoe 
dans celle dn grand Jérôme et do divin Chiysostome , 
les denx pbs beanx omemens de l'Eglise; des hommes 
qui , en sagesse , en connaissance da monde et en 
science, surpassaient toot ce qat le paganisme qui sir 
croolaitf et qui, par cela même, n'en paraissait qoe 
pins grand, pouvait leur opposer? Tandis qœ, d'an 
côté, l'archevêque de Constantinople (2) dans de 
pieux épanchemens et avec l'onction évangélique 
qu'il avait reçue de ~ la nature , à la vue de la mainte 
victoire de la Croix sur l'idolâtrie , leva les yeux au 
ciel et demanda à Dieu de lui continuer sa protection, 



(2) H ov;^ ofiç TTi"» olxou{itn)v irâffov irpo(t).Oov;av } rtiv 9:\flcv:^v 
9Ît9iiÎ9an \ T^y t6v fiova;(ûv ^ i^offOf (oiv vtrcp tov SXtov >àpirou- 
tfocv ; Tovc TÔîv itatp^h^Tt }^opovc ; rqy cv ^pCipoi; cvXaCctav ; ir«y- 
TOC vjro C\;^ôv ^o^>XlvoyTaclva; oxtii yôcp irap' liptâv ravra frpocttpit'* 
TOt piôvov ^ aXXà xat oyoï^cv irsepà tôâv frpofurâv. (floiRt/ta VI W 

Epiu. ad Corinîk., $ 3. Tarn. X, p. 48, oper. Ed. B. de tfonf- 
/imcpa. Pariiiii 1718, fol.) 
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d'un autre c6té, Jérôme (3) fait entendre à la ville et au 
monde une voix de tonnerre , alors que , dans un dis- 
cours plein de noblesse , il raconte au préfet de Rome , 
Gracchus , dernier rejeton d'une race célèbre dans 
rhistoire de la république , et qui venait de se faire 
chrétien , les miracles qui avaient accompagné le 
triomphe de la Croix. On croit voir revivre en lui 
Cicéron , lorsque , dans le forum , entouré des tem- 
ples des dieux tombant en ruines , il défend la cause 
du Christianisme et montre à Home, déchue de la 
hauteur de sa domination matérielle, le chemin d'un 
autre empire plus vaste encore que le premier , et éter- 
nel , parce qu'il est spirituel. On voit les pieuses trou- 
pes de moines et de prêtres arriver à Rome des 
provinces les plus éloignées de l'empire et même des 
contrées où l'aigle romaine n'a point pénétré encore. 
Semblables aux légions qui jadis revenaient annon* 

(3) Oii natîonum cum bubonibus et noctuis in solis cul- 
minibus remanserunt. Vexiila miiitum cnicis insignia sont. 
Rcgum purpuras et ardentes diadematum gemmas patibuU 
salutaris piclura condecorat. Jam .£gyptius Serapis lactaa 
est christianus. Marnas Gazœ luget inclusus ^ et eversionem 
templi jugiter perlimescit. De India y Perside , fthiopia mo* 
nachorum turbas quotidie suscipimus. Deposuit pharetras 
Armenius , Hunni discunt psalierium, Scythise frigora fer- 
yent calore fidei ; Geiharum rutilus et flavus exercitus ec- 
clesiarum circumfert tentoria ; et ideo forsitan contra nos 
aequa pugnant acie , quia parii religione confidunt. S. Hie- 
ron. Epist. LYU , p. 591. 0pp. t. lY, p. II ; éd. Martianay ; 
Parisiis 1705 , fol. 

1. 7 



es 

qer leurs victoires et jouir de leur triomphe « ces 
troupes pacifiques viennent proclamer la victoire de 
TEvangile et monter au Capitolci devenu chrétien, 
pour y recevoir le laurier impérissable dû à leurs tra- 
vaus. Rome est déjà pour Jérôme la Rome de notre 
temps t la mère de l'Eglise et la maîtresse de Tunivera. 
Si ce n'eût été son enthousiasme pour Rome, n'ao 
ralt-il pas préféré le sol classi^e de la Judée, le 
théâtre des miracles de notre divin maître, pour y en- 
treprendre son gigantesque ouvrage de la traduction 
de la Bible, qui , en sortant de $c$ mains , est deveaoe 
le canon de l'Eglise ? 

On comprend maintenant de quelle noble écok 
sortaient les hommes dont les puissantesmains posèrent 
pour le Christianisme , dès avant le quatrième siè- 
cle , les fondemens de l'empire qu'il devait un jour 
exercer sur le monde. Plus tard, les circonstances 
extérieures étant devenues plus favorables à TEglise , 
Tinfluence immédiate de la grâce de Dieu se montra 
avec moins de prépondérance. Je ne prétends pas dire 
par là que cette influence immédiate de Dieu ait cessé 
oq se soit aCEaiblie , car nous en avons va de tout temps 
les effets les plus merveilleux , lorsque le service du 
Seigneur l'a exigé ; tels , par exemple , que les travaux 
des missionnaires de la Société de Jésus , envoyés par 
le Saint-Siège, depuis le milieu du seizième siècle. 
Quoi qu'il en soit , quand l'Eglise fut sortie de l'enfance 
et parvenue à l'âge d'agir , elle eut besoin d un grand 
nombre d'ouvriers , chez lesquels une volonté pieuse 
et décidée pour la cause de la vertu, remplaçait 
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sopveQt ane véritable vocation. Dès lors elle dut son- 
ger à procurer à ses membres , par une éducation con* 
venable , la dignité que les premiers confesseurs rece- 
vaient directement de la bouche de Dieu. G^est sous 
ce rapport que j'ai pu dire que , dans les siècles sui- 
vanSf Y influence immédiate de la grâce de Dieu se mon- 
tra avec moins de prépondérance. Tai fait cette obser- 
vation , afin que mes paroles ne fussent pas fausse- 
ment interprétées. 

Il devait , en effet , en être de TEglise et de son 
développement sur la terre , comme de l'éducation 
des hommes. Ne serait-il pas injuste de supposer que 
Vamoar d'une mère pour son nourrisson diminue à 
mesure que celui ci approche de Tâge de raison? N'esta 
ce pas toujours le même amour si pur, le même tendre 
attachement qui veille sur le berceau de l'enfant en- 
dormi et qui accompagne de ses vœux le jeune homme 
lorsqu'il se développe ? 

Les institutions célèbres qui , vers le deuxième siècle 
de l'Eglise, se formèrent dans la Grèce asiatique, sous 
la domination romaine , institutions d'autant plus fré- 
quentées qu'elles se rattachaient aux pieuses traditions 
d'une si illustre antiquité et qu'on les regardait comme 
le seul moyen de maintenir l'honneur des anciens 
dieux de la Grèce contre les innovations du Christia- 
nisme , durent naturellement éveiller chez les chré- 
tiens le désir de nourrir Tcnthousiasme de leur foi 
dans des institutions du même genre. L'école descaté-: 
chistes à Alexandrie , qui était précisément la ville la 
plus active et la pkis spirituelle de ce qu'on appelait 
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alors la Grèce , celle où Ton combalUU avec le plus 
de passions perverses contre la religion chrétienne ; 
véritable patrie des différentes sectes , tant du Chris- 
tianisme que du paganisme , Alexandrie devint la 
pépinière d'une foule de vénérables pasteurs de TE- 
glise* La , Orig^e , surpris de la majesté de l'esprit 
grec, essaya de lutter , mais parfob avec des forces iné- 
gales , contre les spirituels partisans de Tancien culte; 
là encore, Athanase, soutenu par ses pieux moines, 
qui , à cette époque , se posaient les avocats du Chris- 
tianisme , cueillit ses plus beaux lauriers en présence 
de sophistes qui n'opposaient que de faibles élégies 
sur la chute du culte des faux dieux, i ses vigoureuses 
preuves de la sainteté du Christianisme. 

L'école des prêtres d'Emesse (4) « ainsi que celle 
de Nisibe, purent se glorifier d'avoir produit plusieurs 
hommes distingués. La première acquit une si hante 
réputation , qu'elle reçut le nom d'académie de Perse ; 
mais elle fut supprimée par l'empereur Zenon, à l'in- 
stigation de Nestorius et du trop fameux Théodore de 
Mopsueste. 

La science ne prit réellement un grand élan dans 
l'Eglise, qu'à l'époque de l'établissement des cou- 
vens , c'est-à-dire à celle où ayant acquis un déve- 
loppement convenable , ils purent se considérer 
conune partie intégrante de l'Eglise. Tant que les 
religieux se bornèrent à vivre dans la solitude et y 

(4) Theodoreti Hist. ecclcs. lib. II , c. v et vi, p. 673-582. 
Ed. H. Yale^ius et Readin^r. Cantabrif];ia> 1720, fol. 



laissèrent briller la flamme de la foi chrétienne loin 
des regards , ou du moins sous les yeux de ceax-là 
seulement qui étaient aussi pieux et aussi contem- 
platifs qu^eux-mémes , ils ne purent avoir qu'une in- 
fluence médiocre , toute belle et toute divine qu^elle 
était , et n'apparaître que comme des ascètes d'une 
vie plus sublime et plus parfaite. Mais quand des 
hommes tels qu'Âthanase, Basile , Chiysostome, Grér 
goire de Nazianze , Grégoire de Nysse, Hilaire , Au-i 
gustin et Jérôme, dans le cours de leur vie active , se 
virent si souvent obligés de déposer la pourpre et le 
bandeau de leur dignité , pour chercher un asile hos- 
pitalier parmi ces hommes saints et pieux, et lorsqu'en 
sortant d'auprès d'eux ils reparaissaient sur la scène 
du monde , remplis de nouvelles inspirations pour la 
divine cause du Christianisme , alors le monachisme 
dut prendre un caractère ecclésiastique d'un ordre plus 
élevé ; à sa position , jusqu'à ce moment purement 
chrétienne , vint se joindre une position sociale : il 
entra dans l'histoire du monde. 

Cette influence historique du monachisme, non 
seulement sur l'Eglise, mais encore sur l'Etat, ne 
saurait être méconnue , même par les yeux les plus 
prévenus. Il n'est pas moins vrai que si l'Eglise n'avait 
pas puisé des forces dans le bain salutaire de la con* 
sëcration dn monachisme, elle aurait éprouvé de 
grandes pertes. Le monachisme ne tarda pas à enve- 
lopper et à pénétrer tous les élémens de l'Eglise. C'est 
donc là qu'il faut chercher son élément divin , là sa 
divine origine. 
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Les saints fondateurs de l'état monastique surent 
partager sagement leur temps entre Vexercice des 
vertus pratiques du Christianisme et de la vie contem- 
plative, et celui des occupations scientifiques. Cassîen, 
ce grand législateur du monachisme , nous en offire la 
preuve la plus belle. Ainsi la science se fixa peu i peu 
et presque exclusivement dans les cloîtres. Jérusa- 
lem (5) surtout fut regardée comme le centre de Tios- 
truction monacale et par suite comme la pépinière da 
clergé. Les papes Cirice (6) et Innocent I (7) s'expri- 
ment de la manière la plus favorable sur Tinstructioa 
des moines , qui les rendait éminemment propres aux 
fonctions ecclésiastiques, et ne manquent pas d y ajou- 
ter le souhait que le reste du clergé pût aussi se pré- 
parer i sa haute vocation par une retraite loin du 
monde , par une vie contemplative et par la culture 
des sciences. Les empereurs Ârcadius et Honorius (8), 
par un édit de Tan 398 , adressé i Césaire , préfet de 
Rome , ordonnent aux évéques de remplacer les prê- 
tres quMls perdent par des siyets tirés des couveos , 
attendu qu'ils sont sûrs d'y trouver des hommes de 



(5) And. Touttee in Yita S. GyriUi Hieros. , c. xtv, p. 

LXXXII. 

(6) Epiai, ad Himerimn Tarrac., c« xni. Dans lei Concilei 
du père llardouin, 1. 1 , p. 851. 

(7) EpisL II, c. X, ad Yictricimii Rolhomag. Bana le 
père Hax^ouin, loc. cit., p. 1001, ûié de Graiiaa , XYl, 
1. c. m. 

(8) L. XXXII. C. Theod. de episcopts cl clericis. XVI, 2. 



vie et de mœurs éprouvées. Jérôme déclara souvent , 
et parfois même avec une impitoyable sévérité, que les 
moines étaient de beaucoup préférables aux clercs 
pour les fonctions de FEglise. « Le sacerdoce^ écrivait- 
il i Pammaque (g), est honoré par le vœu du moine. » 
Les prêtres un peu trop mondains de Rome ne Tai- 
maient pas , à cause de sa vie sobre et sévère ga*il 
aurait désiré qu'ils imitassent. Il répondit à leurs ob- 
servations , avec une raillerie dédaigneuse t « Je n'ai 
absolument rien à dire sur les clercs ; je les respecte 
fort et je trouve leur vie digne d'éloges. Mais pourtant 
ailes dans le cloître si vous voulez apprendre à devenir 
prêtres (to).» Chrysostome(i i), le plus noble et le plus 
éloquent défenseur do monacfaisme , veut que les 
cloîtres ne servent pas seulement à l'éducation du- 
c\eTgé, ruais encore à celle des laïcs , et il exhorte les 
païens à envoyer leurs enfans passer dix et même 
vingt ans dans ces couvens pour y être affermis dans 
la piété et l'amour de Dieu. Augustin , évêque d'Hip- 
pone, sot ittaintenir l'état monastique dans nn milieu 
convenable eâtre lé clergé et le peuple. Parfois , à la 
vérité, il relève avec forcé certains abus « qui dès lors 
s'étaient glissés dans la vie du cloître, abus inséparables 
de toute institution qui se rattache au monde, mais qui, 



(9) Sacerdoti honoratur proponlo monachi, epist. xxxv, 
p. 260, éd. cit. 

(10) Epist. xcv, p. 776. 

(11) Adversus oppugnalores vilœ nionasliccCf lib. lU» 
c. xYii. Opp. (• 1 1 p* 109 i éd. Montiaucon. 
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dans ce cas, servent précisément à imprimer aux cou- 
vens le sceau de lenr divinité, puisqu'ils se sont 
maintenus pendant tant de siècles en dépit de leors 
imperfections. Il désapprouve par exemple Tinvasion 
excessive du monachisme dans lexlei|;é ; mais cela oe 
Tempéche pas de le reconnaître comme le type le plus 
parfait de la dignité ecclésiastique, k laquelle doîveut 
tendre tous les ministres des autels. Augustin (12) ra- 
conte avec un ravissement vraiment céleste comment, 
lorsqu'il n'était encore que laïque et pendant son séjour 
en Italie , il avait vu des chrétiens pieux des deux 
sexes s'efforcer d'imiter la manière de vivre des moi- 
nes, et il ne trouve pas de termes assez forts pour 
exprimer l'impression que produisirent sur lui ces 
processions de laïques , surtout & Rome et à Milan , 
où le grand Antoine s'était placé à leur tête. 

A compter de ce moment, Augustin ne renonça 
jamais à l'espoir de voir le clergé de sa patrie orné 
de ce beau caractère de dignité monacale. Car aussitôt 
qu'il eut pris les ordres , comme nous l'apprend son 
biographe Possidius (1 3), Augustin s'empressa de fon- 



(12) De moribut eceUtiœ eaxholicœ^ lib. I , c. xxxi , xxxn, 
zxxiii. 0pp., t. I, p. 528, sq. ; cdit. Benedict. AntvcriM£ 
1700, fol. 

(13) Factus presbyter moDasteriûm intra ecclesiam inox 
instituit , et cum Dei servis vlvere cœpit sccunduui inoduni 
el regulam sub sanctis ApostoUs constitutam. Maxime ut 
nemo quidqiiain propiiuiii in illa societate baberct, srd ni 
eis essent |oiiinia communia, et dislribucrclui- iinicuiqiir, 
prout cnique opns crat ; qnod jam ipse prior feceial , dum 
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der, dans le jardin atteoanl: à son église et que lai 
avait donné en présent le pienx évéqne Valérias, qai 
Tavait ordonné prêtre , on couvent pour ses clercs , 
afia d'y vivre en common avec eux , à la manière 
des apôtres , dans la prière , le jeûne , les veilles et 
l'étude des sciences. Cette institution d'Augustin (i4) 

de transmarinis ad sua remeasset....* Yestis ejus et cake»- 
inenta et lectualia ex moderaCo et competenti habita eiant^ 

nec nitida nimium, nec abjecta plurimum Gum ipso 

semper clerici una etiam domo ac mensa sumptibusque 
communibus alebantur et vestiebantur. (Fila S. Augusûni , 
c. V, XXII, XXV. 0pp. S. Auffiui.yt. X, p. III, p. 260,272,274 ; 
éd. Parisiens.) On peut aussi comparer avec cela l'ouvrage 
classique du jésuite M oroelli : Africa cbriitiana » t. III , 
p. 109 ; Brixise 1819 , 4''. 

(14) Ecoutons saint Augustin lui-même décrivant cet 
établissement : « Ut ergo nos non diu teneam ^ pnesertim 
quia ego sedens loquor, vos stando laboratis : nostis omnes f 
aie nos vivere in ea domo, quasdicitur domus episcopii, ut^ 
quantum possumas, imitemnr eos8anctos,de quibus loqui- 
tur liber A«tuum Apostolonimt Nemo dicebat aliquid pro* 

prium, sed erant iUis omnia communia (Act. iv, 32) 

Veni ad istam civitatem {«opter videndum amicum , quem 
putabam me lucrari posse Deo» ut nobiscum esset in mon»* 
st£rio ; quasi securus , quia locus habebat episoopumé Ap» 
prehensus» presb^ter faclus sum , et per hune gradum. 
perveni ad episcopatum. Non adtuli aliquid , non veni ad 
liane Ecclesiam, nisi cumiisindumentis, quibus illo tempore 
vestiehar. Et quia hoc disponebam , in monasterio esse cum 
f râiiribus, cogoito inatttuto et voluntate inea beatae memorias 
&ojxex Yaleriu» dédit mihi hortum illum , in quo nuoc est 
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n*«Tail f m je pais m'exprimer ainsi , de comimm avec 
les monastàres que réconomie intërieure ; da reste , 



mooâsietiuiii. Cœpi boni propositi fratres coUigere, compare» 
meot, nîiiil habentesi slcut nihil hobebaa, et inûtantes 
me I ut «pwoiodo ego fesniiem pmpertatofcun meam vodidi 
et pauperibus ei*ogavi , sic fieicereiit et illi , qui mecum esse 
yoluiasent, ui de communi viveremus ; commune auiem 
noUs easet magnum et uberrimum prsedium ipse Deus. Ver- 
¥eiii ad episcopatuiii : vidi necesse habere episcopum eibi- 
bere humanîtaiem aasiduam quibusque yenientibas sire 
trattseuntibttstqttodsi non feci88et>inhumantt9 diceretar. Si 
auiem ista consuetudo in monasteriopitetennîasa esset, îode- 
cens esset. Etideovoluibaberein iêtadomo epîscopii mecum 
monaaterium deticonim. Bece quomodo Tinnuis. Nolli Kcet 
in aociétate nostra habere aliquid proprium. Sed forte aliqui 
habent. NuUi lîcet : si qui habent, ikciiint, quod non licet. 
Bene autam senâo de fratribus meis, et semper bene credens 
ab bac Itiquintione dissimulaTi t quia et ista quffrere quasi 
maie sentira mihi tidebatur» Noreram enim i et novi om- 
ue$, qui mecum vlverent i nosse propositum aostruai , noase 

legem TÎt» nosurse Sane etiam boc noverit Cariiaa 

Yestra dixisse me fratribus tteis , qui mecom manant , ut , 
quîcumque babet aliquid , aut Tendat et eroget , «ut donec 
et commune illud fiMriat. Ecdesiam babet ^ per quam nos 
Dans pMcit. Et dedl dilatatkmem usque ad E^ipbaniam , 
propter eos y qui tel com fi*atribus suis non diviserunt , et 
dimiserunt quod babent apud fratres snôs , rel nondum de 
të sua aliquid egerunt , quia exspectabatur rtas légitima. 
Faciant inde quod volunt s dum tamen aint pauperes me- 
cum, nmuletspectantes misericordiam Dei. Siautem nolunt, 
qui forte nolunt , certe e^i sum qui statueram , sicut noatis , 
nuUum oïdinare dericum i nisi qui mecum tellet manere : 
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c^éUit un séminaire , une pépinière pour le clergé , 
dont les membres devaient s^engager à mener une vie 

Ut si vellet discedere a proposito , recte illi tolierem clerica- 
tuiUi quia desereret sanctae societatis promissum cœptumque 
consortium. Ecce in conspectu Dei et vestro muto consilium : 
qui Yolunt habere aliquid proprium, quibus non sufficll 
Beus et Ecclesîa ejus , maneant j ubi yolunt et ubi possunt ^ 

non €33 aufero clericatum. Nolo babere hypocritas 

Sufficiant ha!c nunc intérim Garitati Yestr». Qnod egero 
cum fratribus meis, annuntiabo vobis. Spero enim bona. 
Omnes mihi libenter obedxunt : nec inventurus sum aliquoa 
habere aliquid , nisi aliqua necessitate religionis i non occa- 
sione cupiditatis. Quod ergo egero post Epipbaniam, Garitati 
Yestrs in Domini voluntate nuntiabo ; et quomod^ liteia 
finiero inter duos fratres | filios presbyteri Januarii , non 
vobis tacebo. Multalocutus sum, date veniam loquaci senec- 
tutiy sed timîds infirmitati. Ego , sicut videtis, per setatem 
modo senui , sed per infirmitatem corporis olim senex. Ta- 
men si Deo placet , quod dixi modo i ipse det vires i non vos 
desaro, Orate pro me , ut quantum inest anima in hoc cor- 
pore, et qualescumque vires suppetuni, in verbp Dei serviam 
vobia (Sermo ccclv. De vUa et monbm cUricorum MUorum$ 
§ 2, 6, 7 ; 0pp.» t. V, p. I, p. 961-963 ; edit. Benedict ; Antr 

Terpis 1700, f«) , 

Nuntio ei|;o vobis unde gaudeatis. Omnes fratres et clericof 
ineot , qui mecum habitant , presbytères , diaconoS| subdûix' 
€ono0 et Palridum nepotem nieum taies inveni » quales de- 
âderavi. Sed qui de sua qualicumqiie paupertate , qjnod 
siatuerant, nondum fecerunt, bi duo supti Yalens diacooua 
et pauU ante dictus nepos meus subdiaconus i sed matris 
vitsi împediebat , quia inde vivebat. EUspectabatur in ilio 
etiam legitinue setatis accessus , ut, quod iaceret, firmissime 
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semblable, laquelle, bien qae bien moins sévère 
qae celle des religieux cloîtrés, avait cependant beaa* 

faceret. Nondum autem fecit , quia ipsos ageilos kabet cum 

suo ijratre communes, et sub indiyiso eos possident.» Et 

vos exhorter y Fratres mei, si aliquid vultis clericis dare, 
aciatis, quia non debetis quasi vitia eorum fovere contra me. 
Omnibus offerte , quod vultis , offerte de voluntate vestra. 
Quod commune erit, distribuetur unicuique, slcut cuîqne 
opus erit; Gazophylacium adtendite , et omnes habebimus. 
Talde me delectat , si Ipsum fuerit pracsepe nostrum , ut nos 
simus jumenta Dei , vos ager Del. Nemo det byrrhum , rel 
lineam tuBicam, seu aliquid, nui in commune : de communî 
accipio et mihi ipsl, cum sciam , commune me liabere vellc 

qiûdquld habeo.. Ecce dico , audistis , audiunt. Qui ba- 

bere voluerit proprium et de proprio vivere , et contra ista 
praecepta nostra facere , parum est ut dicam , non mecuiu 
manebit, sed et clericus non erit. Dixeram enim , etscîo me 
diziBse» quod si nollent suscipere socialem vltam nostram , 
non illis tollerem clericatum ; sed seorsum manerent , seor* 
sum viverent, quomodo nossent Deo viverent. Et tamen ante 
oculos posui , quantum malum sit a proposito cadere. Malul 
enim babere vel claudos, quam plangere mortuos. Qm enim 
hypocrita est , mortuus est. Quomodo ergo , quîcumque vo- 
luisset extra manere et de siio vivere , non ei toUerem cleri* 
eatum : ita modo quia placuit îllis , Deo propitio , soclalis 
hsec vita, qoisquis cum hypocrisi vixerit , qulsquis inventus 
fuerit babens proprium , non illi permitto , ut inde &ciat 
testamentum , sed delebo eum de tabula clericorum. Inter- 
pellet contra me mille concilia , navigct contra me quo vo- 
luerit , sit certe nbi potuerit , adjuvabit me Deus , ut , ubi 
ego episcopus sum , ille clericus esse non possit. Audistis , 
audierunt. Sed spero in Deum nostrum et miscricordiam 
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coup de rapport avec elle. C'était dans le but de se 
meiite en état de remplir d'une manière plus digne 
le ministère de TËglise. 

Le vœu de charité et celui de pauvreté étaient les 
bases fondamentales de cette institution. Personne ne 
pouvait rien posséder en propre. Si Ton avait quelque 
propriété personnelle , il fallait ou la distribuer parmi 
les pauvres , ou la donner au^éminaire. 

Augustin était bien convaincu que dans ces temps 
on TEglise était sans cesse exposée aux plus cruelles 
épreuves, le clergé ne pouvait se maintenir et résister 
a la séduction des honneurs et des richesses temporelles, 
que par de l'union , par une hante force morale et par 
une noble abnégation. C'est pourquoi il imposa à son 
clergé l'obligation de faire partie de cette institution ; 
il ne conférait les ordres à personne qui n'eût été élevé 
«t instruit sous ses yeux dans ce séminaire. « Le clerc, 
<( dit Augustin, qui ne voudra pas se soumettre à 
te ma vie commune , pourra soulever mille conciles 
« contre moi et s'embarquer pour quelque contrée 
« que ce soit , afin de porter plainte contre moi , il 
« pourra être assuré que je ne l'en effacerai pas moins 
« de la liste de mon clergé. Si Dieu me vient en aide, 
« il ne ^ra jamais prêtre là oà je suis évéque. Vous 
« l'airex entendu et compris. Mais j'espère en Dieu et 

•ejuB , quia sicut disposilionem meam istam hilariter accepe- 
runt, sic eam pure fideliterque seryabunt. (S. AugusUni 
termo ccclt , rfe vila et mùribm clertcarum suorum , § 3-14 , 
p. 966 sq. loco citato.) 
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« eo ta grande mUéricorde, qae tous suivront la ré- 
« solution que j'ai prise fidèlement et consciencieuse- 
« ment , car tous l'ont accueillie d'uo coeur joyeax. » 
Cependant cette inspiration si sainte devait expo- 
ser Augustin aux plus honteuses calomnies ; telle est 
d'ailleurs presque toujours la récompense des plas 
généreux efforts. Il est doux de voir ce noble vieUlard, 
arrivé an déclin de sa vie si active et si pleine d'émo- 
tions» en légoant son institution à son clergé conune 
un saint testament , s'efforcer d'établir la pureté de 
se$ intentions, et se mettre à Tabri de tout soupçon 
d avoir voulu accaparer des héritages ou se livrer à 
d'autres artifices non moins indignes de lui. Augostin 
n'en continua pas moins à travailler sans relâche pour 
son institut, sans s'inquiéter des jugemens téméraires 
auxquek il était exposé. Dans sa lettre aux évèqaes 
Aurélins (i5), Paulin (i6) et Possidius(i7), il s'étend 
avec complaisance sur les grands progrès que ses ec- 
clésiastiques faisaient dans son séminaire , et il ex- 
horte tous les évéques , $e$ confrères, à l'imller en 
formant de semblables établissemeni (i8). 

(15) Epist. XX. 0pp., t. II , p. 21, éd. ciu 

(16) Epist. cxux , 1. c, p. 382. 

(17) Epist. ccxLY y 1. c., p. 62. 

' (18) E^perfectionem^dequalocutifsestlKmiittui: Vade, 
vende omnîa quae habes , etc. , Teiiementer adaïuavi, et &ic 
feci et ad hoc propositum quantis possum viribus alios ex- 
hortor, et in nomine Domini habeo confortes , quibus hoc 
per meum ministerium persuasum est. (Epist. lxix, l. c. 
p. 159.) 
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L'excellence de cette institatioo » 91 conforme anx 
besoins du temps 9 et Tune des plus belles et de$ plus 
durables créations de saint Âugqstin, fut généralement 
reconnue , et sa nécessité non moins universellement 
sentie. Les plus pieux évéques de TEglise d'Afrique 
s'empressèrent à Tenvi de suivre l'exemple de saint 
Augustin. De tons côtés on demandait des prêtres 
sortis de son séminaire (19). Possidius (20), Evo*- 
dius (21), Benenatus (22) , Sévère (28) , Novatieo (24) 
et Alypius (25) le tendre ami de sa jeunesse , introdui- 
sirent successivement des maisons d'éducation cbes 
leur clergé , et , à ce qu'il paraît , sous la direction et 
Tinspection de leur illustre confrère et ami. 

(19) Proficiente doctrina divina sub sancto et cum sancto 
Angustino in monasterio Deo servientes Eccletise Hipponen- 
sis Glericî oïdinaii ccepenint, etc. Ac delnde innotescente 
Sanctorum servorum Dei proposito , conlinentia eC paaper- 
tate profunda , ex monasterio, quod per illum eise et cres- 
cere cœperat , accipere Episcopos et Clericos pax Ecdesi^e 
atque unitas et cœpit primo, ei postea coosecuta est. Nam 
ferme decem Augustinus Ecclesiis dédit | etc» Et ipsi ex iUo- 
rum sanctorum proposito venientea monasteria instituerunt, 
et caeteris Ecclesiis promotos fratres ad auscipiendum sacer- 
dotium praestiterunt. (Vila S» Auguslim* c. u, 0pp. 1 1« X, 
p. 264.) 

(20) S. August.| epist* cgxx^Yi h Cm P* 612, 

(21) & Augiist., epist, cixu y p« 432, 

(22) S. August,! epist. cçuv» p« 668. 

(23) S. Auguste, epist, ulii et lyui» p. 113. 

(24) S. Augusc.i epist. uxiit, p. 15â. 

(25) S. Augubt«| epist. cuv» p» 276» 
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C'est ainsi que saint Augustin dota l'Eglise d'Afiri-i 
que d'une institution qui l'éleva au rang des plus res- 
pectables Eglises de la chrétienté. Plût au ciel que 
l'époque de son éclat n'eût pas été de si courte dorée ! 
En attendant , il semblerait que la Providence eût dé- 
crété qu'Augustin placerait l'Eglise de sa patrie sur la 
scène de l'histoire et l'en ferait descendre avec lui; 
car elle fut en effet ensevelie dans le même tombeaa 
que ce saint. 

Mais , de même que la mort n'est que le passage à 
une vie plus parfaite , l'institution de saint Augustla 
ne périt que pour se relever plus belle. 

Les évéques si pieux , si animés par l'esprit de Dieu, 
qui avaient eu le bonheur d'échapper aux ruines du 
saint temple qu'ils avaient défendu avec tant d'opi- 
nlâtretéi ou, comme Victor (-26)1 évéque de Vita, s^ex- 



(S6) Victor nous parle d*un bannissement d'évêques , de 
prêu^ 9 de diacres et d'autres fonctionnaires de VEgUse , à 
Toccasion de laquelle 4976 ecclésiasUques furent chassés 
d'Afrique (voyez Hisloria persecuiionii VandaRcœ, Ub. II, 
c. vm , p. 30 , éd. Th. Kuinart ; Parisiis 1694 , 8""}. A Car- 
thage seule 600 prêtres périrent (Victor, 1. c. , lib. V, c. ix , 
p. 78). Combien le clergé d'Afrique devait être riche en per- 
sonnes et en sublimes vertus ecclésiastiques! Aussi com- 
bien le sentiment douloureux que l'on éprouve ne s'aug- 
mente-t-il pas quand on songe que ce furent les évéques et 
prêtres ariens , dont on vantait le$ lumières et qui furent de 
dignei prédécesseun de iectaira plui modernes, qui offrirent 
à Genseric et à ses sanguinaires vandales de servir de bour- 
reaux contre le clergé catholique , et qui surpassèrent leurs 
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prime dans on langage où respire TafflicUon la pins 
profonde , jusqu'à ce qn'il ne restât pas pierre sur 
pierre , et pas nne Irebis pour paître ^ ces évêqnes , 
dis- je y étant allés chercher en Italie on dans les Gau- 
les une nouvelle patrie , transplaintèrent la tendre 
plante de saint Augustin sur le sol où ils avaient trouvé 
un asile, et elle y réussit si bien qu'elle ne tarda pail 
à retaplir de ses fruits tout TOccident. 

A la tête de ces hommes vénérables , il fauf placer 
Folgence, évéque de Ruspa. Il n'avait accepté des ha- 
bitans de cette pieuse ville la dignité d'évéque que 
sous la condition expresse qu'ils assigneraient un ter- 
rain sur lequel il pût faire construire podr son église 
un séminaire , afin d'y faire élever son clergé. Il ne £int 
donc pas s'étonner s'il protégea ces institutions dans 
sa noovelte patrie , la' Sardaigne. Etant débarqué i 
Cagliari avec une troupe de dévots prêtres , petite 
réunion tout animée du même enthousiasme que lui 
pour le royaume du Seigneur, et dans laquelle se 
trouvait même deux évêques» il y recommença sur-le- 
champ avec eux la vie qu'il avait précédemment menée 
en Afiriqae. 

Les hommes les plus distingués d'entre les prêtres 
séculiers et réguliers et d'entre les laïcs , qui s'étaient 
rendus en foule à Gagliari ^ de tous les coins de la Sar- 
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maîtres en atrocité. GreDseric donna | dans plus d*une occa- 
casion, des preuves d'une noble humanité | idont ces furieux 
ariens avaient perdu jusqu'au plus faible sentiment. (Vic/or^ 
1. c, lib. V, c. n , p. 81,) 

I. 8 



dftignp , pour offrir Unrs hommages aax naa?eaor v«- 
Qtu « Jurant teUeoieot saisis de respect k la vae d^ Fal- 
gence et de ses compagaoos qun tous » d'oo comiMia 
accord 4 se répaireût à loi et adoptèrent la méine vJe« 
Oa s'occupa immédiateineot de la constructioo d'un 
vaste séminaire, que le biographe dé Fulgeiioe ap* 
pelle im coQvent «et qui devait lervir de deoieiiKe k 
tous les membres de la congrégatioru Folgtoce préai* 
(|ait k aet institut « qui proeora à CagUari une si baute 
importance que Ton s'adressait au séminaire de Fui- 
gence comme à un aréopage théologique , dont les dé- 
cisions étaient demandées dans les questions les phis 
gravas et lu plus épineuses (27). 

I^esévéqoes Faustus et Rttfioianus(a8)fondèrentdes 
iostitutîao^ du même genre en Sicile où ils s'étaient 
réfugiés iipvès avoir étéchaasés d'Afrique. Ealalins (29), 
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(37) SwnîlÂBdtncm msgni eujttsdtm monasterîi , mona- 
fibis m clerkis adunatî» 1 sapienter [effecic fimt quippe eu 
commune cellarium , commuais oratioMmui etlecîioy etc. 
DomuB illa tune Calaritans ciyitatis oraculum fuit, etc. 
Divinam yolentibus audire diligentius lectionem rainistra- 
bat ibi Dominus plenissimae expositionis œdiûcationem. 
Delectabat nobiles TÎros, si fieri posset» quotidie beatum Fui- 
gentiom cemere disput^ ntem. (Ferrandus in Viia B. Fut- 
getiHi, c. %x^ p. fil. OperUm$ S. FnlgeniU prœmtsa ; Parîsiis 
16S4« 4».) 

(28) Ferrandus in Yita B. Fulgentii, c, iv, p. 5^ éd. cit. ; 
et Rmnart , Comment, de persecutione vandalica y lib. II , 
c. iv, XI et xii| p. 429| 504 sq. éd. dt 

(29) Joimnnisde Johatme Dissert, select. adCod. diplomat. 
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éviipt de S/racuse , les seconda de f on mieux dans 
UuT$ entreprises. On le regarde conune celui qui le 
premier iptrodoisit l'état monacal en Sicile , et qui 
donna aux convens la belle et bienfaisante direction 
qui devait les rendre des pépinières pour le cleigé* 

D'après ce que dit Ermodius (3o) , on croit pouvoir 
conclure qu'à l'époque de l'émigration des prêtres 
africains e» et peut-être par suite de cet événement « une 
institution semblable se forma aussi à Milan; il nous 
parle du moins d'une école de théologie dans la maison 
de Tévéque. Nous apprenons de Jules Pomerius (3i) 
que saint Paulin , évéque de Nola , en avait une aussi. 
Paulin (32) avait vendu toutes ses propriétés , tant mo- 
bilières qu'immobilières, les avait partagées entre 

SiciUae Panormi 1743, f>. Cap. m de monasterii* Siciliae , 
p. 431. 

(30) Epigram. xvi et Dict. x, p. 1066, 1075. Inter Oper. 
J. Sirmondi, 1 1, éd. Venet, Cf. B. OltrocM. Mediolanen- 
SIS, historia Ligustica, 1. 1 , p. 240. Mcdiolani 1795, 4". Saxi 
de studils Mediolan. Prodrom. § 5. 

(31) I^ vita cootemplativa , Ub. II , c. ix , p. 26 sq. inler 
Upp. S. Pwpperi, tom. II j Venetiis 1744, f». 

(3«) On ne saurait rien imaginer de plus touchant que 
les adieux de saint Paulin aux joies de ce monde , et sa con- 
veraon au christianisme, tels qu'il les décrit dans son épttre 
â Ausone s 

Quid abdicatas in meam curam , Pàter, 

Redire musas praecipis ? 
Negant Camoonis , nec patent ApoUiai 

Dicata Christi pectora. 
Fuit ista quondam non ope , sed studio pari , 
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• 

les pauvres de Téglise et avait adopte avec ses ecclé- 
siastiques une manière de vivre semblable à celle de 
saint Augustin. En nous le racontant , Jules exprime le 
désir que tout le clergé pût suivre son exemple. Les 
efforU de saint Eusèbe (33), évéque de Verceil, ne 
s^étant portés que sur Tétat monacal , il ne peut pas 
en être question ici. 

Il paraît qu'à Rome les pépinières pour le cleiigé 
avaient été adoptées de tout temps \ car quand saint 
Léon P' (34) écrit aux évéques d'Afrique qu'ils ne doi- 



Tecum mihî concordia , 
Qere surdum Delphico Phœbum specu , 
Yocare Musas Numma. 



Nunc alia mentem quis agît , major Deus , 

AUosque mores postubt : 
Sibi reposcens ab homine munus suum , 

Yiyamus ut viue Pat ri. 
Yacare vanîs otio aut n^otio 

Et CsJïulosis litteris 
Yetat I suis ut pareamus legibus , 

Lucemque cernamussuam. 
(Carmen X, ad Ausonium, p. 363 ; éd. Lud. An t. Muratoii ; 
Yeronse 1736, in-P. Cf. Murator. in vUa S. Paulini^ c. vn- 

x , p. XIV-XXII.) 

(33) S. Ambrosii Epist. lxiii , § 66 et 67, et Serm. lvi , 
deNatali, S. Eusebii Yercell. Episc. 0pp. t. YI, p. 213 sq.; 
t. Mil , p. 179 ; edit. Bencdict. ; Yenetiis 1782 , inA\ 

(34) Merito Sanctorum Patnim venerabiles sanctiones, 
cum de sacerdottimelatione loquerentur, eos demum idoneos 
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vent conférer les ordres à personne qui n'ait été élevé 
depds sa plus tendre enfonce à l'exercice de la dis- 
cipline ecclésiastique ^ et quand il s'en rapporte à cet 
égard aux respectables maximes des saints Pères des 
premiers siècles , il est évident qu il entendait par là 
leur recommander la fréquentation des écoles ecclé-^. 
siasliques ou séminaires, dont l'incontestable anti- 
quité da«8 l'Eglise d'Occident se prouve évidenunent 
par cette circonstance. Quel intéressant spectacle 
d'activité ecclésiastique et spirituelle Rome ne nous 
ofifre-t-elle pas quelques années plus tard, sons le 
pontificat d^ Agapet ! Nous trouvons les séminaires flo- 
rissant dans la forme précise que saint Augustin leur 
avait donnée. Non content de cela , le pontife voulut 
encore fonder une grande académie de théologie , qui 
devait lutter avec celles d'Alexandrie et de Nisibe. 
Ce projet de prédilection ne fut rompu , ainsi ^e 
nom J'apprend Cassiodore (35) , que par l'arrivée des 
barbare s sous les murs de Rome. 

' " ' ■- ■.-■■■I. — ^,— M^MM^— — i«— — — — l^l^— ^ 

• m. 

sacris administrationibus censuerunt , quorum omnis œuu a 
ffuerilibuM exaréSis usque ad fn'ùvectiares annoi per diidplinœ 
ecelemudcœ stipendia eueurrisset , ut unicuique testimoniom 
prier vitapraeheret. (Ëpist. xii. 0pp. 1. 1, p. 673 ; éd. Balle- 
rin. Yenetiis 1756 , in«P.) 

(35) NisQS sum cum beatissimo Agapito urbis Romœ , ut i 
sicat apud Alexandriam multo tempore fuisse traditur insti- 
taUmiy nunc etiam in Nisibi civitate Syrorum Hebraeis sedulo 
fertur exponi , coUatis expensis in urbe Romana professes 
doctores scholac potius acciperent Ghristianae , unde anima 
susciperet aelernam salutem > et casto aique purissimo do* 
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Ce fiit aaui toiis Agapet qo'Aratar fait dads l'église 
de Saint-Pierre-'aax-Lions ^ en présenta de tool le 
clergé et du peuple , ion magnifique poème de Vhu- 
foire des apôtres. Cette lecture dora quatre joon , et 
reçut des applaudissemens unaounes (36). Le monde 
avait déjà pris une autre direction. On s'était déloomé 
des choses terrestres pour s'occuper de celles du Gîel. 
Pendant que le vaste empire romain tombait en mi- 
nes t les regards s'étaient dirigés vers cet autre empiie 
qui était resté debout , et les cœurs y avaient puisé 
des consolations pour l'avenir. Le forum passa dans 
l'église. Au pied d'un humble autel , dont le seul or- 
nement était une croix « on écoutait avec plus de satis- 
faction les exploits des simples disciples de Jésus- 
Christ que l'on n'avait entendu jadis les harangues 
des Scipions i des Gracques et de Cieéron , auprès 
des majestueuses colonnes et en £sce des merveilleux 
arcs de triomphe dont l'aspect rappelait aux contem- 
porains le souvenir des victoires de leur patrie. 

Quand Tesprit créateur de saint Benoit , le Cassien 
de l'Occident , eut réussi à acclimater sur ce sol moins 
ardent le monachisme , cette riche plante de TO- 
rient f alors les institutions pour rinstruction du clergé 
acquirent un caractère plus grave , et en même temps 
une plus grande extension. Saint Benoît les porta par- 
- - - - " '- 

quto fidelium lingua comeretur. (Prœf diviitor. Uaiomam. 
0pp. 1. 1 , p. 2 , éd. Garet. Rothomagi 1679 , in-P.) 

(96) Baron. Annal, eocl. ad a. 535, n. 89, 9S. 
Pairum , t. VUI, p. 700, éd. Lugd. Gassiodor. I. c. 
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loQt OÙ ses pÊÊWi omtien porrat péatftraf €tré(Nl&dr€ 
la faumèce de rEraogîle. Le pap« Grégoire P^ (37) , 
surnomoié à juste titre ie Grand, en doima le plus 
généreux exemple. Son palais devint un vaste sémi^ 
naire. Là se réonissaîent des jennes gens qui aspiraient 
aa bonheur de devenir ministres des autels , et defc 
hommes déjà vieillis au service de l'Eglise où ib s'é- 
taient même distingués ; ils menaient en commun une 
vie de prières , de veilles et d'études qu'Ss joignaient 
aux devoirs de leur profession , dans le but de se ren- 
dre doublement utiles â Thumanité et à l'Eglise. Gré- 
goire était leur père à tous. Il était le génie créateur 
de ce grand institut ecclésiastique d'où sont sortis les 
hommes les plus érainens , tels que Pierre-Ie-Diacre , 
Emile , Jean «-le - Défenseur , Marinien , évéqoe de 
Syracuse , Augustin et Meliitus , les apôtres de l'An- 



* ■ 

(37) Caelerum prudentisslinus Rector Gregorius remotis 
a suo cubiculo saecolaribus clericos sibi prudentissimos con- 
siharîos familiaresque del^it, inter quos Petrum, etc. Mo- 
nachorttm vero sanctissimos sibi fiuniBares elegit, inter 
quos, etc. • . . . • Cum quibus Gregorias die noctuque ver- 
sants , nihîl uMMiasticiepeHectionis in palatîo , nihil pontifi* 
caUs tnstittttioiiîs in Ecclesia dereKquit. Ytdebanttrr paésim 
cmn eruditMnmis clericb adlis^ere Ponttfd religiOflSsriitii 
monachi, et in diversîs profetsîonihus babebâtiir vita com^ 
manis s ita ut talis esset tonc snb Gregorio ]Mtee9 iirbem 
Romanam Eeckfia^ qualem hanc ftdMe vah ApostoKs Lucas, 
et sub Marco EvangeËsla pênes Alexandrîam Pliilo coonme- 
inormu (Johanne$ Diûeonuê in Vita 8. -Gregorii, bb. II9 c« xi 
et xxu. Opp. t« X 9 p. 48| 51.) 
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gleterre , qui toii$, en outre des missioiu apostoli- 
ques doot Grégoire les avait chargés , s'efforcèrent 
d'introduire partout des institutions semblables i la 
sienne. 

L'Angleterre doit Téclat de la science , la haute ré- 
putation de piété , et en général toute la civilisation 
par laquelle elle se distingua de bonne heure entre les 
peuples voisins, aux immortels efforts d'Augustin et de 
ses généreux compagnons. Us transplaotèrent dans ce 
pays , encore enfoncé dans la plus profonde barbarie 
intellectuelle et sociale , la haute et florissante culture 
duLatium, et donnèrent à l'Ëglise d'Angleterre le sceau 
de perfection qui distinguait celle de Rome dont elle 
doit être regardée comme la fille. Augustin ajraoft de- 
macidé au Saint-Siège quelle manière de vivre il de- 
vait introduire parmi le clergé anglais , Grégoire lui 
envoya le plan de l'institut d'Augustin d'Hippone , 
qui lui avait servi à lui-même de modèle pour l'éta- 
blissement de son séminaire (38). Grégoire permettait 



(38) MosSedisApostolioeestiOi 
tradere, ut in omni stipendio , quod acccdit, quataor de* 
béant fieri portiones , etc. Sed quia frateniilas tua , monas- 
terii reguUs erudita , seorsum fieri non débet a clericis suis 
in Ecdesia Anglorum, kanc débet conversoAùnem imtuuere, 
qum uà6o tioiceafts Ecele$iœ fuit Patribui no$lri$, in quibus 
ittUbu eorum €^his,qui poisidebant, atu/nid fimm eue déce- 
lai , sed erant eis omnia communiam Si qui vero sunt Glerici 
extra sacras Ordioes coosliluti , qui se continere non pos- 
sunt, sorliri uxores debent , et stipendia sua exterius acci- 
père. Quia et de iisdeui Patiibus noviuiiis scriptuni, quod 
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iootefois d'excepter de cette vie commane les clercs 
qui n'avaient pas encore reçu le sacrement de Tordre 
et qui ne voulaient point prêter le voeu de chasteté , 
sans pour cela les priver de leur part dans les re- 
venos* 

Les séminaires poor le clergé séculier luttèrent 
de zèle avec ceux des coovens. Cependant ces der- 
niers paraissent avoir, en définitive , remporté Tavan* 
tage SOT les antres. 

Il est inutile d'exposer ici les merveilleux progrès 
que firent ces institutions on d'énumérer les hommes 
célèbres qui en sortirent et qui portèrent dans les con* 
trées les plus lointaines les fruits de leur instruction. Ces 
détails sont connus et ont d'ailleurs été déjà décrits 
par une plume habile (Sg). Il suffira de remarquer que 



dividebatur singuiis , prout cuique erat opus , de eorum 
quoque stipendie cogitandum atque providendum est, et 
8ub ecclesiastîca r^h snnt tenendi , ut bonis moribus vi- 
vant y et canendis psalmis invigilent , et ab omnibus iUicîtis 
et cor et lingoam et corpus Deo authori conservent. Coni- 
muni antem vita viventibus jam de faciendis portionibus , 
vel exhibenda hospîtalitate et adimplenda misericordia , 
Dobis quid erit loquendum , cum omne , quod superest , in 
caniîs piis ac r^giosis erogandmn est , Domino docente : 
Quod superest , date eleemosynam. (Epist. S. Gregorii M,, 
lib. XI, epist. ixiY^ t. II, p. llôl sq., edit. Benedict. ; Pà- 
jîaiift 1706 , in-f.) Tiré de Beda Butor., lib. I , c. xxvii, 
p. 32. Ce passage est encore cité dans Gratian , Recueil de 
Droit. Dist. 52 , cap. Si qui vero iunî Clerieim 
(39) John Lingard : Les Antiquités de l'Eglise Anglo«^ 
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le* Ungnês de Rmm et de laGiècederbceot si Cbmh 
Itères ao deifé av^aU, qu'on eàl dît qu'elles Icw 
éUnent Mtwelles* U les pariait atrec tant de ftdlilé , 
que le ▼éoérable Bède assore qp'ea enteuèuit ces 
prêtres, il était impossible de connaître qa'ik n éta i eii t 
pas Grecs on Romains. Théodore (4o) , né en Grèce, 
et qai fbt plus tard ar ch cvéqoe de Ca n t oth éiy, mnsi 
qn'Âdrien, afiricaint évéque de Niridîano peès de 
Naples , Tan et Fautre également distingnés par la 
sainteté de leur vie et qui étaient profondément ?er* 
ses dans la discipline monacale et cléricale t fiirent en- 
voyés , en Tan 670 , par le pape Vitalien, en Angle- 
terrci pour répandre plus encore dans cette tle pieuse 
la rdigioni et avec elle les ails et les sciences. Ils 
paraissent avoir mis la dernière main k roBorre su- 
blime d'Augustin. Par leurs efforts « le clergé séculier 
de l'Angleterre reçut un caractère monacal. Le siège 
épiscopal de Tile de Lindisfarne devint , sous Tévéque 

Saxonne « traduilet de l'anglais par A. Canbenvonh fila ; 
Paris 16SI8»p. 385sq. 

(40) £t quia lîteris nmul ecckûsliQi» et tscnkribus , ut 
dixlmus^ abundanter ambo erant instructi , oongrcgat» di»- 
cipulomm caterva soientias aalutaris qnolidie immna m 
rigandis eonun eordibus emanabant a îta ut eûam nelrîcae 
artis» astrottomiae et aritbmetîott endenastic» dîacipUnuu 
inter saororum apkum volumina sois auditoribasoontrade» 
mt. Judicb est , qaod utqne hodie sunt de eonim <Usci- 
polis f qui latînam gmcamque lingnam «que ut propriant ^ 
in qua nati sunt, norunt. (Beda Hiti. eccUê., lib. IV, c. ut , 
p. 153 , ex edit. J. Snûtb ; Gaatabrigiao 177» , in4*.) 
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Aidao (40» ^^^ pëpkiière pour ton&e rAngleterre.. 
Là ^ moines I prêtre» , diacres, cbaotrc», lecteurs et. 
tous les autres fonctionnaires ecclésiastiques, vivaieni 
sous une règle commune. Aidan était leur père , kmr 
raaitre , leur goOYemeur et leur guide. Le séminaire 
d*Yorfc paraît aroir acquis la plus haute renommée 
potur la science , sous Aelbert , successeur du célèbre 
Egbert. Aelbert (4^) t qui présidait à cet institut, sa- 



^■«t 



(41) Siquidem a temporibus antiquiâ in insula Lindisfar- 
nensium EpifoopiM cum clero et Abbaa solebàt manere cum 
monachis , qui lamen et ip»i ad curam Epiflcopi latniliariter 
pertinerent. Quia niminim Aidan , qui primus ejus loci Epi- 
scopus fuit , cum monachia illuc et ipse monachus adrenieDs 
monachicam in eo oonvenatlbBem instituit^ quoraodo et 
priufl B. Pater Augusdnos in Cantia fieciBse noscîtur, scri- 
bente ei reverendiiâmo Papa Gregorio , qood et supra po- 

suimus. Una eademque habitatio utrôsqoe simul 

tenet , etc. Omnes loci ipsius Antistites nsque bodie sic epi- 
scopale exercent offieînm , ni régente monasterinm Abbate 
omnes presbyteri , diacooi ^ caniores , lectores , csterique 
^pradus eodesiastici , monachieBm per omnia cum Episcopo 
r^gulam serrent, (fisrfa âisl. eûclet» , lib. lY , c. 27 ; et m 
vita S. Cuiberd, c. xvi ^ p. 165 et Ml , éd. cit.) 

(42) Et simul Euborica prtefertur in urbe Mafpster. 
• file ubi divenis sitieotia corda flueniis 

Doctrime et vario studlorum rore rigabat a 
His dans Grammatics rationis graviter artes , 
mis Rhetoric» infondens refloamina linguae. 
Istos veridica curavit cote polire, 
Illos Aonio docuit concinnere cantu. 
Gastalida instituens alios retooare ciouta , 
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vait admirablement bien anir les connaissances tem« 
porelles et spiritaelles. On ne peut assez s'étonner de 
la variété extraordinaire des études qn'il faisait entrer 
dans son plan. Tontes les sciences , même l'astrono- 
mie , la botanique , l'histoire naturelle , la phjsiqae ^ 
l'arithmétiqae , etc. , y trouvaient leur place. Le saiot 
zèle d'Aelbert passa à son successeur Eanbald (43), qui 
enrichit cette institution d'une belle et ma^ifique bi- 
bliothèque dont Âlcoin nous a transmis la description. 

Et juga Pamassi lyricis percunrere plantis. 
Ast alios fecit pneiktus nosse Magister 
Harmoniam cœli , solis luiueque labores, 
Quinque poli conas , errantia sidéra septem , 
Astrorùm leges , ortos * simul atque recessiUi 
Aerios motus pelagi terneque tremorem , 
Naturas hominumi pecudum^volucrumque, ferarum, 
Diverua numeri species , variasque figuras. 
Paschalique dédit solemnia certa recursu, 
Maximae Scripturae pandens mysteria sacne. 
Nam rudU et yeteria legîs patefecit abysnun. 
Indolis egregiae juyenes quoscumque videbat, 
Hos sibi conjunxit , docuit, nutrivit, amavit. 
Quapropter plures per sacra yolumina doctor 
Discipulos habuit , diyersis artibus aptos. 

(43) Huic sophiae spécimen , studium , sedemqtte, librofiqae, 
Undique quos dams coUegerat ante Magister, 
Egregias condens uno sub culmine gazas, 
lilic inyenies veterum yestigta Patrum , 
Quidquid habet pro se Latio Romanus in orbe, 
Graecia vel quidquid transmisil clara Latinis : 
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Nous trouvons dans le catalogue / non seulement tons 
les écrivains ecclésiastiques , mais encore tous les au- 
teurs de l'antiquité païenne, tant grecque que romaine. 

Les pieux rois Oswald et Sigebert (44) contribuè- 
rent aussi grandement aux progrès de l'éducation 
scientifique du clergé anglais. Ce dernier ayant reçu 
le saint baptême en France , et étant retourné après 
cela daos son royaume , fonda , avec le secours de 
Vévêqae Félix , plusieurs séminaires , d'après le mo- 
dèle de ceux des peuples voisins (45). 

L'Irlande (46) parait aussi s'être distinguée, dès 
l'origine , par ses maisons d'éducation pour le clergé. 
Plusieurs d'entre les hommes les plus célèbres do 
clergé anglais ne dédaignèrent pas, même après 



Hebraicus vel quod populus bibit imbre superno } 
Affrica lucifluo vel quidquid lumine sparsit. 

(Alcuinus de Pontif. Eboracens, apud Mabilton Aeta SS. 0. 
S. B., Sœc. III, p. Il, p. 610, dt2; Yenetiis 1754.) 

(44) Beda Hiator. écoles., lîb. III , c. i , p. 105. 

^45) In patriam regressus, ubi regno potitos est, m«x ea , 
quse in Galliis bene dîsposita vidit, imitari cupiens , institnit 
scholtun , in qtia pueri litteris erudirentur, juvante se Epi- 
scopo Pelice, quem de Cantia acceperat, eique Paedagogos ac 
Magistros juxta morem Cantuariorum prsebente. {Beda, 1. c. 
lib. m 9 c. XVIII, p. 121.) 

(46) Quos omnes Scoti lîbentissime suseipientes victum 
eis quotidîanum sine pretio , libros quoque ad legendum , et 
inagistenum gratuitum prsebere curabant. (Beda, 1. c lib. III, 
c. xxvii.p. 136.) 



«26 

ayoM[ imavaé Içqri étqdes dans leur patrie , de visiter 
eocoft lei^ ia<titat# de Vlrlande, Ik y trouvaient Tac* 
cucil le plm cordial et le plus hospitalîcur , et y rece- 
vaient gratuiteinent rioqtniotion et les livres dont ik 
avaient besoin» 

La France çt FEspigue ne demeurèrent pas en ar- 
rière des autres p^qrs , à Tégard des séminaires pour 
l'éducation du clergé^ 

li'Eglisç de France nous présente le même spec- 
tacle que celle d'Afrique. Dès Torigine , elle se mon- 
tra douée du même caractère pionacal ; elle s'est du 
moins distinguée par ce caractère. Car « quand Gré- 
goire d< To9r3 (47)* en parlant de tant d^ vénérables 
évéqueSf dit qu'ils avaient organisé parmi les mem- 
bres de leurclergé mensam canonicorum, cette expres- 
sion doit être entendue dans le même sens que celle de 
monasieriumclericorum chez saint Augustin. Ainsi, par 
exemple, on sait que saint Hilaire, évéque d'Arles (48), 
contemporain de Lin I^ ^ vivait avec son clergé dans 
nne espèce de fiémipalre. Nous ne parlons pas de l'é- 
tablissement (orme par faint Martin deTows, qui 
semait toute la France des doetrines les plus pures, 
d« seienee et de piété , et dont Sulpieina (49) put déjà 



(47) Histor. Francor. , lib. 1 V, c. xtvi ; lib. VI , c. xxxvi ; 
lib. X , c. XII. Vilae Patr. , cix , cxx. 

(48) Vita S. Hilarii, c. xv, inter 0pp. S. Leonis VLf t II, 
p. 121 ; éd. Ballcrin. Venetiis 1756 , in-P. 

(49) Yita S. Mailini , c. x , p. 520 ; éd. Vossii et Clcrici: 
Lipsiae 1709. 
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dke : « Nouf «fOM im pluneot férsùÊmn mirtieB et 
m celte instltuiioii, ^ qai soDt étveimês pbft tard évé- 
« quel. Et qqtUe eii }a ville, quelle e«t l'kglise qot 
« n'esprimerait pas le déair depoaédfcr desprétres d« 
« coaveat de mîaI Martin ? <• Noos n'en paiiom pas, 
ai-je dît , parce qo'il ofiCratt «m caffadàre purement 
mooartîqiiei ei ipi'il était^ en efffi, exelusivenent 
ikfitmé à fiinner des religiens* Mais son inflaence 
eut de« résultats incalcaJables ponr la France. 

PJasieon décoets de conciles v notamment de eeld 
de Tours (5oX en 5^3, et de Vaison (Si), en SSy , 
semblent donner dairenent à entendre ^e les é^* 
ques avjûent entsepris de €onder des sémtnalfes pour 
le clergé. Sans cela , comment expliquer le haut point 
de science auquel le clergé français était parvenu dans 
ces temps malheureux , si complètement lîvréa à }^ 
barbarie. Quand le roi Qootran (5^) fit SM entrée 
solennelle à Orléans , dans l'année 54o , une tmnpe 
de jeunes geos qui /roivaietil lenn études théotogiqnee 
^ous J'évéqœ, le àarangua en latin, en grec, en 
Aéliren et en syriaque , et lui remit des poèmes 
composés en son honneur dans ces mêmes langues. 

Que Ton essaie aujourd'hui d*en demander autapt 
à notre Jeunesse allemande , qui , dans ses académies ^ 

I 

<fiO) CoBn. TuroD* n , c. xn et xni. Mansi Coll. Ck)Qc. , 
t. IX, p. 700. 

(51) Conc. YajioB. U,c.i. Hard. C. G. , t. YI, p. 1106. 

(52) Gregor. Turoe. Histor. Francor., Fib. Y, c. xly. 
Comparez ayec lib. X , c. xti. 
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«ppcend à parler toatcs les langaes, excepté celles de 
Ja piété et de l'onctiott ecdésiastiqae , et qoi , en dé- 
finitive, ne dépasse guère le grec et n'est pas même 
très ferme sur le latin. 

L'Eglise d'Espagne n'offre pas m exemple moins 
satif&isant dans les soins qu'elle se donnait pour Tin- 
struction du defgé. Dans sts conciles , nous troovom 
les traces les plus évidentes de l'existence de séou- 
naires. L'éducation monacale et cléricale sV trou- 
vaient combinées de la manière la mieux enren- 
due. Les Pères du second concile tenu k Tolède, 
en 53 1 (53), prirent la sage mesure de n'admettre aa 
sacrement de l'ordre que les personnes qui , depuis lew 



(53) Dehis.quos volunlas parentum a prima iabntix 
anni» in dericattu officio vel monachalis posait , pariter sto- 
tuiinus obsenrandum , ut mox cum detonsi vd ministerio 
lectoram contraditi fuerint, in domo Ecdesi» sob episco- 
paii pnewatia a pnepoaito sibi debeant erudiri. At ubi octa- 
Tum decimum sutis nue annum compIeTerint , ù gratia eis 
cattiutis Deo inqurante placueiit, hi ttiiqnam appetitores 
arctunma! vitaî levissimo Domini jugo subdantur ; ac primo 
nibdiaconatus ministerium probatione habiu profesaioim 
«ua- a vigenmo anno susdpiant. (C. ToUt. C. I. Bord., t. II. 
p. «39, 1140.) ' 

Ce canon , de même que le siÙTant du quatrième concile 
de Tolède , tout dtés par Sylr. Poevp : CoUectio maxima 
conciUonim Hispanie epiatolarumque decreuiium celebrio- 

rum a J. Card. de Aguirre édita , nunc vero ad juri» cano- 
mci corpons exemplum nova methodo digesta. (P. I, lib, II 
tit. 1 et 2, p. 109; Matrid 1784, in.4*.) 
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plus tendre jeunesse , avaient. été élevées dans les sé- 
minaires , sons les yeux de Téréqne , jaaqn^à l'âge de 
dix-linit ans, et pois» après avoir passé encore detn 
ans dans le même institut , s'étaient décidés à pro- 
noncer le vœu de chasteté. Parvenus ainsi à Tâge de 
vingt ans , ils devaient être faits sous-diacres, à vingt- 
cinq ans diacres , et prêtres seulement à trente. Les 
Pères du quatrième concile de Tolède (54), de Tan 633, 
distinguaient même déjà deux classes de séminaires , 
les grands et les petits. Le grand séminaire se trou-* 
vait dans le palais épiscopal ; il était placé sous la sur- 
veillance immédiate de Tévêque et destiné à ceux qui 
étaient déjà prêtres, diacres on sous- diacres. Lepe-< 
tit n'était que pour les jeunes clercs , et fondé diins 
quelque lieu voisin de l'église. Les jeunes gens qui s'y 
réunissaient étaient placés sous la direction d'un prê-^ 
tre âgé et respectable, qui devait prendre un soin par * 
ticalier, non seulement de leur vie et de leurs nuBurs, 
mais encore de leurs intérêts temporels. Ceux d'entre 
les prêtres et les diacres que leur grand âge ou lem 
infirmités ne permettaient pas de vivre sous les yeux 
de l'évéque, pouvaient , d'après la décision du concile, 
demeurer seub, mais toujours sons la surveillance 
d'un prêtre respectable , qui devait les accompagner 
partout pour observer leur bonne conduite et censu- 
rer leur mauvaise. 



<54) Can. 21 , 22 , 23. Hard. G. G. , t. III , p. 585 sq. Ge 
dernier passage fut encore répété dans le dixième conciie de 
l'an 656 (Hard. 1. c. p. 977). Plus tard îk pa^a dans le dé- 
cret de Gratîen. XII , l. c. (hnnh œian. 

I. 9 
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Les» séHiinMMa de rÂlIemagiie jouirept d'un soirl 
bien plas faror^Ue qiie cén% des autres pays , etn'en* 
leoi pas i condiattre les méipes obstacles. A peine la 
lumière bien&isaote de i'Ëvangile euti^elie pénétré 
dans UsBODibres forêts de ce pays, qve les mtltuts pour 
rédncaiioD du clergé s'y montrèrent en grand nom- 
bre ci jetèrent un grand éclat ils parvinrent dès leur 
prigiatt. à ce haut degré de perfection que ceux d'An- 
gleterce, de France et dltalie n^atteîgnirent qu'après 
le coors de plusieurs ^èdes , avec diffacalté , et grâce 
aux efforts d'hommes illustres et saints. 

L'Allemagne doit les premiers commencemens dura* 
blés delà foi chrétienne au saint zèle d'apôtres anglais. 
Depuis les peines que Grégoire le Grand s'élak données 
pour l'Angleterre , celle-ci devint l'institutrice et la 
mère spirituelle de l'Allemagne. Saint Landbert (54) et 
saint Wiilibrod (55), évéques d'Utrecht, au commen- 
cement du huitième siècle^ avaient été formés en Angle- 
terre, et ils apportèrent en Allemagne la science de leur 
pays. Ce dernier, peu satisfait des connaissances qu'il 
avait acquises dans le célèbf*ecouventde Bhissa, dans le 
comté ^' Yoik , fit encore un voyage en Irlande , où il 
avait été appelé par la renommée de phisieors saints et 
savaiM professeurs de théologie, afin dq se perfection* 
ner dans la crainte de Dieu et dans les sciences sa- 

(55) YiU ejus , § 2 1 ap. Mafailloo AcU SS« O. S. B. Siec. 
m, p. I, p^ 61 ; YeneUis 17M, in*P. 

(56) Yita eju» ab Alcuino , S 3 , 4 , 1. e.^ p. 364 ; ibique 
Mab. de S. WilUbrodi monasterioi p. 58â. 



131 

crées. La demeure de saint Radbert (57>«^¥é^e de 
Worms, dams rannée 718 , ressemblait k une vaste 
école , à an séminaire , non seulement pour le clergé 
de soa diocèse 1 mais encore pour celui des évéckés 
éloignés» Autour de lui s'assemblèrent une foule d'ou- 
vriers dans la vigne du Seigneur , afin de puiser dans 
sa convenation et dans celle des personnes qui Tenvî- 
ronoaient les inspirations nécessaires à leur profea-» 
sion. Il est bien probable que Radbert et ses prêtres 
vivaient en ccmunnn. Car lorsqu'il reçut du doc Théo: 
debert de Bavière l'invitation d'apporter dans ses états 
FEvangile du Seigneur^ il entreprit cette miasioD 
apostolique avec trente de ses compagnons ^ posa les 
fondemens de l'év&hé de Salzbourg , et y érigea par 
la suite le célèbre couvent de Saint-Pierre. Radbert 
n'avait iamais été moine, ce qui ne Tempécha pas 
d'éUe le plus aélé partisan de la vie reUgiensécbezles 
deux stxes. Il confia rétablissement des couvens de 
femmes â sainte Ehrentrude (58) qui avait été âevée 
dans les plus célèbres couvens de la France* Saint 
Gorbinius (59) , premier évéque de Freysingen^ qui 
avait aussi reça son éducation au monastèce de 
Saiot-Gennain , près de Paris, quoiqu'il n^eàt pas 



'^■^'^■"^"•"•^"■^•^"•^^— i«»»***^«Wi*«Wiii»«»«pi 



<57) GatboliM fidei et evangelic» doctrine totius bonitaiis 
nobilissimus reflomit doctor. . . . Ita innumerabiles ad ejus 
sanctissimam convenerunt doclrinam , et ab eo xternae sa- 
liitîs documenta susceperunt. (Vila ejus, § 3, 1. c. p. 324.) 

(5S) Titaejus,!. c. p. 333. 

(59) ViU ejus, § 1 et 8 , 1. c. p. 471 , 475. 



132 

non plos été moine loi-méme, travailla fortement i 
b propagation do monachisme ^ et s^effbrça d'en corn- 
muniqaer la dignité au clergé. 

L'époqoe la plos brillante poar TAlIemagne chré-- 
tienne et pour ses écoles ecclésiastiques commença 
sons Bonifiice , de qui les efforts poar l'extension de 
la religion et pour les progrès de l'éducation scien- 
ti£que du clergé lui ont fait donner, avec raison, 
le surnom d'apôtre de l'Allemagne. Boniface (60), 
avec un xèle infatigable et désintéressé, dans ses saints 
travaux apostoliques , appela auprès de lui , en Alle- 
magne , les bommes les plus distingués et les plus sa- 
vans du clergé de sa patrie , fonda une vaste congré- 
gation I et les envoya ensuite jusque dans les provinces 
les plus écartées de la Germanie pour y répandre 
la religion et les connaissances. Des religieuses dé- 
votes, éclairées par l'esprit du Seigneur, et bien 
versées dans les connaissances temporelles et spiri- 
tuelles , furent également emportées par un saint 
zèle pour l'extension du royaume du Seigneur, et 
agonirent avec joie aux bommes généreux que Boni- 
âice avait convoqués pour l'aider dans son œuvre; 
elles écbangèrent les champs fleuris de leur belle 
patrie contre les sauvages déserts de l'inbospitalière Al- 
lemagne. Les noms de Burchard et de LuUns, de Wil- 

(60) Vita ejus, § 25 , ap. Mabilloii A. SS. O. S. B., s»c. 
III, p. II, p. 3S ; ibique Vita S. Lioba*, Abbatissae BLsconieîm» 
§ 9 , p. SM. In terrain Anglorum legatos et epistolas misit , 
atque ex diverso clericonim ordine nonnullos acccrsivit 
doctos lege dlvîna. 
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Vbald etdesoD frère Winnibald, de Witta et de Gré- 
goire;cemdeChanifaildef aïeule de saint Lullus, et de 
BeratghitsafiUef de Chanedricte, de Thècle, de Lioba^ 
et de Waldboi^e » sœur de saint WilUbald , seront 
éternellement célébrés dans les annales de Tbistoire 
d'Allaoïagne. Chunihilde et sa fille Beratghit, Tune et 
rantrefortinstroites , rendirent des services immortels 
dans laThnringe, de même qae Chanedricte et Tbècle 
en Bavière. Wolfhard (61), prêtre i Hasenrenth, 
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(61) Igitur postquam felix gens Anglorum per Apostola- 

lum meinorajidi Papse Gregorii , qui , etsi non aliarum gen«- 

tium , ipsius tamea et esse Apostolus meruit et dici ,, ab infi- 

delitatis tenebris eruiapiuni nomen Ghiîsti et Christlanitatem 

coepit amplecti , quasi fructuosse arboris radix ad humorem 

fgûiài marmoris surculata emîsit propaginem , et, acsi ex 

surcttio primae etorigiBaTiss juventuUs in fide, maTimam 

crevit in arbQvem, ministrante ilU viredinem evangeUcs 

fluento doctrûi». Ex bac multae subducias increvere, ut| 

se Oceani pelagus transponenteai, et mirogermine puilur 

lantes, nostris eflScerentur s^Uibus altiores« Hujus eminaïUis 

arboris ramusbeatus exstitit Bonifacius ortbodoxus antîstes, 

qui ob 6dei cunctis imilabile meritum fines patries et dulcîa 

rura postponensy dum ignotum exsulando adiit caUem» 

smnmi Pontifiqii Magontîae infulatu suscepto, alienam in 

nobîs quasi propriam ccepit babere tellurem, Ejusdem flo- 

ridae atque firondosae arboris Britannicae rami ad nos usque 

exslitere protensi duo beati , cum casiissinia sorore Yirglne 

Cbnsti Walpurga , Cbristi Gonfessores Willibaldus et Wune- 

Jbaldtts, qui similiter ob amorem ccelesUs patrise peregrinari 

cupientes, ipsum, qui peregre profiectus est in regionem 

longînquam, accipere sibi regoom.et rcyerti, et îpsi pi:9« 
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dans la province d^Eichatadt , noua a tranaatba ^ dans 
aon pieux enthousiasme , un beau tablean du départ de 
cette sainte colonie. Il regarde saint BoniCM^ comine 
le roi de cette illustre réunion d*ap6tres « comme le 
lejeton le plus fertile de ce grand ari>re qui arait pris 
racine par les soins de Grégoire le Grand ^ et avait 
couvert TAngleterre de son bienfaisant ombrage. 

Boniface (62) ayant réuni dans une association les 
hommes venus en foule d'Angleterre, soit d'après soa 
invitatioBi soit de leur propre mouvement , attirés par 



rtiÉ*a*MMBM«W>«Ma^Mi«**«^ 



dncti lumbos castitatu tegmine > lacernas bonomm openna 
in manibtts portantes, secuti sunt Regem. (Vita S. WaipHr' 
f/ig, c. I ; Mabillon, A. SS. O. S. B. , saec. III, p. 11, p. Mf , 
éd. dt.) 

(M) Tnnc etiam Ecclesie repente instanrantnr, et prodi- 
tatienis èjus doctrina mnltiformîter emanavit ; tnonaste- 
riumqne eongregata serrorum Dei unitate et monacbonim 
sanetitate ooDstmctum est in loco qui dîdtur Ordarp, qui 
propriis nbi more apostolico manibus vîctom Testhnmgne 
instanter laboràndo adquisierunt. Sicque sanctte nimor pnê- 
dicationis ejus diftamatus est , in tantum înbletit , ut per 
maxiiuam jam Europ» paitem fiima ejus perstreperet, et ex 
Britanniae partibus senrornm Dei plnrima ad ewii tatn Lec- 
torum quam etiam Scriptoram , aliammqne artimn enidi- 
torum virorum congregationis eonveniret muliinidow Quo- 
rum quippe quamplurimi regalari se ejua inHiMlioiii sub- 
diderunt, popnlumque ab erratkœ gentilitatis piofematione 
plurimis in locîs erocavere t et alii quidam in provindam 
Hessomm , alii etiam in Thuringiam dispersi , kte per po- 
pulorum pagos ac vicos verbom Dd predicabant. {Vitû S. 
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Ja haute 'reoonmâe ^'il &'4iail . déjà aeqàke dam la 
cause de VËyaogtte en Aiiem^^pe^ipÂrait aYoûe nie^ 
avtc eux une yiecommaoe, sea^laMieÀeette des aénii- 
nairea de sa pallie. On. reconnaît daîrement cette cûS 
constance dans le récit de WilUbalâ.Le Uegnçke de 
saint Solas(63)| qui écrivait versl'aa 790 ^ né pent pas 
trouver des paroles assez fortes pour peindre digne- 
ment Fécole de Boniface d'où sortirent les défenseurs 
de TEglise les plus saints' et les plus savans que PAlle- 
maffne ait produits. 

Les çfTorts 4« s^^iql.^Bc^jfaçe jHipi:, ^çg^r «q 
clergé d'AUem^«)Qii4ft d^^iU^oiiiiijifAk^çtepjméne 
iMipt'U «cîeèce,.iitii«9b.aisi^ité»d|p tMAr^dejCiKtad^^ 
gang, évéqae de Metz en f^. Oekâ^ci, CQii'ttôvcttqai! 
teUet^itié ponvaîtse sontébir et exercer ànè influence 
bïéiifiàisante sur la société que par une haute gravitié ,' 
quidevaltse manifestet tant dans sa conduite que dans 
sa science, proposa a adopter pour son institution 
une méthode de vie semblable en tputà:çeUç qp'^ 
siècle auparavant Je^ Pèi;^ dfi xp«ci|fe.d|e^ T^tèdfî 
avaient présente au deigiék (64)» Gîeafcçpfliyqwiii ChiwKT 

(«a) O quam felo. coUegimi ïm^^k ftwfaoiiiSdâiwt 
et hiceraie epjacuparwm ,»BW%t»r(Wlti|»>iiifiiipNy4irtti^ 
duaiB copioae iijMUl» p^r^ t^tom 4pM«»dlip]ii}miie«ÉijiK(a 

^) SdefctegriiiiHiaiâ &ckâaÉnl|m, uriiptafèaqioitéfti dt» 
paeri et aJiJrji!faÉih»isBwriioi^ iBaiprègrti)»ié)<ihi ^OMiiàii 
puuiiuMr vei^i»dMiMwsslitii|E3lbiitiMd^^ 

nis consUi|i0ii|ti;^^MjB9Qrii(|^k««tVi|a)UM'ft|]di:f^^ 



436 

Agaog, Aap8 le paragraphe qui traite proprement 
de l'éducation de la jeanesse ecclésiastique , rappelle 
le canon ci-dessns mentionné do concile de Tolède; 
de sorte qoe celai- ci peot être considéré comme une 
sanction {dos ample de l'autre. 

Par rétablissement de Ohrodegang, qui fot ac« 



▼aide procliyis nuUum posait reperire locum , quo in peccaû 
iacinuB proruat. Quapropter in hujusmodi custodiendis talis 
a Prslatis constituendus est Tit» probabilis frater, qui eo- 
rmn ctxtàtd sumnà gérât industria , eosqUe ita arctissime 
e^nstriilgaf / qnaUter ^céèléèiastîcis dMtrînis imbuti et armis 
spiriialibusdeaemarpaFereyetadg»aéasfrriifaiaafii:<>iqiiin* 
doque .dijsiie pos^int promoyeri. 

lobuit. praeierea ob a»lifiGatioivetti çQP)gniUH et^tr^c^ 
nem nq;otii, de quo agitur» quamdam Sanctojcuox PaUrum 
sentiBntiam huic operi inserere , qui ita se habet : • Prona 
est enim omnis xtas ab adolescentia in malum. Quiqui autem 
in clero pubères aut adolescentes existunt , omnes in uno 
edndavi atrii'cbmmoTerentur, ut lubrics statis annos non 
in iuxuria , sed in discîplinis ecclesiasdcis agant , deputati 
probatusimo MUif)», quein et nulgistrum doctxinn et testem 
vit» habeant, etœtenr. n His ita pnemissis , oporiet , ut pro- 
batiS8uno's««4^'ptt^i ad custodiendum , licet ab alio eru- 
diantor, dep«liii«ur. «Frater Tero^ cui hstc cmra committitur, 
si iecruia -«itiiftn- pMYl pendent , et alind » quam oportet , 
docéoiit^ àèslkitf idiqUai^MJifslibee l«sionisjnâcuIaminges« 
serit; seTerissûne correptus ab ofHcio asaoyeatur, et fnuri 
abi M xoi|nmttânfinr, qui €0à> ël itfnoimtia vùtab cxempUs 
infermcty èiiad)«opos;bpium pèi«|pi^tett eralët. (Regulœ 
Cinomêortmii c. xtvttt: Ût^ifrUmffuiêndiSiCUMUxtiendinffue. 
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cneilli avec une approbation merveilleuse et qui ser\'it 
d'exemple aux évêchés d'Allemagne et de France 
la direction monastique acquit de la prépondérance 
dans le clergé. Les efforts de Boniface et de ses com- 
pagnons triomphèrent par là complètement Leur ré- 
sultat fut , en outre , que les écoles des couven& qui 
commençaient à s'élever, et qui ne tardèrent pas à 
acquérir une haute célébrité , servirent de pépinières 
pour le clergé. 

A la tête de ces-écoles doit être placée celle du coi»* 
vent de Folde. Stormius (65) , qui en fut le fondateur, 
et qui était le disciple et le compatriote de Boniface , 
par qui il avait été envoyé au Mont-Cassin , siège 
fondamental de Tordre de saint Benoît , pour y re- 
cueillir le vrai type social de semblables congrégations, 
et l'apporter en Allemagne, Sturmius, dis-je, put 
compter à sa mort quatre cents religieux , indépen- 
damment de ceux qui étudiaient la théologie dam mq 
couvent et qui se destinaient à la prêtrise sécoUèrr. 

Grégoire , éréqae d'Utrecht, 4lisc]ple de saint Bo^ 
nifaée , Français d'origine , avait , à ce qu'il paraît, 
achevé ses études en Angleterre , et s'était de là réuni 
à Bnrcfaard , à Willibald et aux autres qui , ainsi que 
nous l'avons vu , s'étaient rendus en Allemagne sur 
rînvitation de> Boniface. C'était un des hommes les 
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VittS. LidKe ; § 10, L c. p. 226. 

(66) Vità S. Gre^iotii, § 10; ap. Mabillon , 1. c. p. 395: 
Clerico» canomcos monatlcrii. 



438 

plus vertueux de son temps; Il avaii établi dans «oa 
palais d'Utrecht une école pour des prétrea et des 
religieux , qui égala^ les plus beaux établiasemeiu de 
ce genre , si eUe ne |ea surpassa pas* Li se rendaient 

en foule t ainsi que noos Tapprend Luidger (6j), 

■ ■ ■■■ ■'■■'■■■ ■ I ■ Il I II,. 

(67) Non enlm ex uaa qualibet gentc ejus ecant discîpuli 
coDgregati, sed ex omnium vicinarum natlonum floribus 
adnnati ; et tanta familîaritate et mansuetndine hstitiaqne 
spiritali illuminât! sunt, ut luceclarius darelar agaosd, qm 
do VBo'patre spiritali et de matre omnimn diaritate generati 
suAt et ooaduoaii, Quidam enim eorum erant de BobUistirpe 
Franqorum, quidam et de religiosa geate Ao^lorum ; quidam 
vero et de noveUa Sei plantatlone diebua nostris inchoau 
Fresonum et Saxonum » quidam aulem et de Baguariis et 
Sueyis, yel de quacumque natione et génie misiaaet eos 
Deus : quorum minimus ego sum , modicus et in&nnus 
alumnus. Quibus omnibus undecumque, quasi ad imum 
ovile coflectis , pim Pater et Pastor Gregorius et spiritalia 
nvCrimeota doctrinamm et eloquiomm Del , et corpôralfi 
alimenta eadem derottone proonravit et doaa?it s et ita 
iiit|»mtua a Deo exanût in amore et iaatitvitioae difei|Hslo- 
ru^ 9 ut nuUus pêne pf «teiiret dies ^ quo noa fvimo.mane 
paieroa sdUcitudine gonsedens , singuUs qoibusque Teaien- 
tibus , prout quisque quaesivit , proculum yitae propinaret et 
irrlgaret eloqulo Dei. 

Ipsorum quoque discipulorum ejus plurimi tam nobllcs 
erant , tantoque praediti ingenio et doctrina Dei, ut ad arcem 
ep iac op atus et merito Tocarentur et v e ^t ip ent ; plurimi Ter» 
eorum equaliter edocti et discipUnati f tÊÊi no» tanto gradu 
sublimati sunt, meritis tamen non erant «igvût sedscseotia 
et charitale Dei eximii. ( Ktto S. Gregorii | S 1^» 1^ » ^P* ^^' 
billon, le. p. 298.) 



élève de celte ioititulîoQ , et phis tard^ et» 809» 
ëvéque de Monater , les jeonts gens lei plos lubiiea 
et les pUu honorables de le France, de TAngle-» 
gleterre et des pays nooTeUement CMiyeiiis de L'AL-i 
lemagoe , tels que la Frise , la Sexe , la Baidère. et 
la Sooabe« Ils étaient tons pla<és sons rinspection de 
saint Grégoire. Il vivait en commun avec eox ; il $tait 
leur père et leor pasteur. De son école Sortirent les 
hommes les plos iofloens de l'SgUse. Grégoire n avait 
jamais été ntoioe^ non plus que WiUibald ^ évéqœ 
d'Eiciistadt , disciple, de s^int BodiCMX 1 ni que 
8Ûnt Virgilev, évéqiiè de.SaliiHHiff , qui tpas deps 
érigèrent 4ea eoovena dans lems palais et les desti*- 
nèrent à Tédocation des moines et des prêtres. 
Le séminure de WiUibald (6ft) parait avoir rivalisé 

I ■ i I ■— — y— I I 1 1 H I I n II ] 1 1 > 

(68) Ast cito pofttquaiu ille strenuus almi Dei athleta mo- 
nasterialeai manùoiûa locum inhabitare cœpit , statim undi- 
que de îUis regioaum provincUs et nihilominus longinquis 
regionum UmStibtis ad sahiberrimum ejas sapientîa dogtna 
conflttere eoepieititit s qiios Ule-quodammodo oiMes , titgal«* 
lina quee sob 1^ lolèt sues tegenAe eantrim fems ^ îsi bi dlhi 
Pkcr& WlttbaddiU, utimier £(ôMb, pbvea.pe^ftTam 
rae pietatis parma protegendo Domino deferebat adoptivos 
natos. Et quemadmodum alumnus suos alere solet Iniantes , 
ita et ille iratriendo dWinieque |netatitf kMe leniter laeMMlo 
pONebat^ nsquedilm iiS confeti et de infasttla twéàû'e\i&' 
ganterqne edocti, ad jttvettiletn polcbra» imtolkpttbertatMiM 
pcnrenerunt, et nunc secundum ma^stri pnl^eieùéA^gHtti^ 
plum , sancta sectantes dogmatum ejus doua , muliîf niiisant 
admimettlM. (fha 9c* ^ $2% ; ap. MMtlôn , 1. e. 1^ Mk) 
L auteur de la seconde iHogtaphie de saint WflKbaM ife» 



i40 

arec celai de Grégoire d'UtRchl; il produisit du moiis 
one foule d'hommes disliiigoés. Virgile (69) éuit Ir- 
landais de naissance , et comptait dans sa patrie ao 
nombre des hommes les plus savans. 

Les couvens pour Tédocation des femmes parais^ 
sent avoir rivalisé de la manière la plus noble avec 
ceux qui forent institués pour l'éducation du cXtrgé, 
Sainte Lioba, que saint Boni&ce avait nommée 
abbesse de Bischofiheimi était renommée par la sain- 
teté de sa vie et pour sa profonde érudition. Depois 
sa plus tendit jeaaesse elle avait cultivé toutes les 
sciences , même temporelles ; eHe connaissait i fond 
les Pères de TEglise , les décrets des conciles et tout 
le droit canon. Elle était la gloire de son ^ècle. De 
pieux princes , de saints évéques , prêtres et moines , 
s'adressaient à elle, recherchaient son amitié, la révé- 
raient comme une prophétesse et prenaient son conseil 
dans les choses de Dieu. Lioba enseignait elle-même 
9e$ religieuses , et sa maison acquit en peu de temps 
la plus haute réputation. Elle devint la pépinière et 
le modèb de tous les cowens de religîeines de TAUe- 
magne, et sa renommée égala celle de Tiastilutton de 



pliintâ ce sujet dans les tenues suîvaas: « Nec juora Ecde- 
sia f undameafa coepit ppuere , cUuuÊmm et oficims CUri 
tignure^ et quaelibet dirinœ neceasaria servimti isgscîter 
diyoocii e . L. c p. 363. 

(60) •. Litterarum sUidiis itaaiûmuiii i^licoit , ut 

inier doclos sui temporis atque dimaiis doclissiintts haberi 
ootuiaset. Mp» thMlon • 1. c. p. 290.) 
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saint Martin de Tours , en France. Rodolphe (70) , 
moine de Fnlde , et biographe de sainte Lioba , dit 
qae les religieuses faisaient chez elle de si grands 
progrès dans les sciences du Ciel , gne beancoup d'entre 
elles devinrent plos tard des institutrices dans d'antres 
convens , an point qu'il y avait fort peu de maisons 
religieuses dans ces contrées qui ne désirassent avoir 
des institutrices sortant de l'abaye de BischoCiheiro, 
Noos voici donc arrivés au siècle de Charlemagne. 
D'après ce que nous avons pu recueillir du petit 
nombre de témoignages épars qu'il nous a été possible 
de rassembler , on pourra du moins conclure que l'E- 
glise et l'instruction scientifique de ses membres n'é- 
taient pas , à cette époque reculée , dans un état aussi 
déplorable que nous le représentent les orgueilleux 
détracteurs du moyen âge. Nous passons maintenant 
à la seconde période. 

(70) Yiu S. Liobe, S 11 , 12 et 21. Ap. MabiUon» 1. c. 
p. 227, 232. 



SECONDE PÉRIODE. 

État des Écoles ecclésiastiques depuis le siècle de Gharlenagne 

jusqu'au concile de Trente. 



Où croira saiv? peîne que les institntîons pour Té- 
dncaiion du cieigé, que , dans la période précédente, 
nous fliTOtis vues parvenir à an si haut degré de perfec- 
tion , n'aoront pas dégénéré dan« celle où nom en- 
trons y les temps lenr étant devenas de plus en plus 
favorables. Mais ponr qu'elles devinssent aussi utiles 
'^t aussi durables qne possible , et pour que leur bien- 
faisante inflaence ne se bornât pas à TEglise , mais 
s'étendit aoasi sur TEtat , elles avaient besoin d'une 
protection plus puissante que celles qu'elles avaient 
obtenues jusqu'alors. Elles la trouvèrent dans Char- 
lemagne. 
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Charlemagne sivait qu'une éducation solide , fon« 
dée sur la religion , est la meilleure base sur laquelle 
r£tat puisse s'appuyer et le ciment le plus fort pour 
réunir les élémens divers de son vaste empire , et les 
fondre dans un tout homogène. Aussi sembla-t-il , 
si je puis m'exprimer ainsi , avoir partagé sagement 
son temps entre la direction matérielle et inteUec- 
tuelle de son gouvernement. En effet , ne le voyons- 
nous pas , an retour de ses campagnes glorieuses et 
triomphantes f d'une part, se consulter avec sts pa- 
ladins sur les affaires les plus importantes et les plus 
minutieuses de son empire , et de l'autre , s'asseoir . 
au milieu de pieux évéques , réunis par l'esprit du | 
Seigneur dans de saintes intentions, pour prendre 
part avec eux à l'administration de ses sujets chré- 
tiens? Charles promet aux évéques enflammés de 
zèle pour le bien de l'Eglise et de l'Etat, tous les 
secours dont ils peuvent avoir besoin pour voir leur 
sainte et grande œuvre couronnée du succès le plus 
complet. Aussi les renvoie-t-il à la véritable souxce« 
C'est de Rome , centre de la chrétienté^ qu'ils doi- 
vent Caire venir leurs professeurs , afin d'apprendie 
d'eux la parole du Seigneur dans toute sa primitive 
pureté. Rome était le seul modèle d'après lequel ils 
devaient se régler. D'après elle , il fallait former , 
non seulement la constitution intérieure de l'Eglise , 
mais encore sa constitntion extérieure. Charlem«gne 
ne crut pas pouvoir mieux transformer son voyage à 
Rome en marche triomphale pour son empire , qu'en 
ramenant avec lui de Rome en Allemagne des hom* 



i45 

mes tels qu'Âlcuin et d'aatres également verses dans 
toutes les langues de Tantiquité, ainsi que dansrla dis- 
cipline de TEglise , ponr transplanter sar le sol de la 
Germanie et dans la Ganle la culture intellectuelle 
de rilaiie. 

Ce fut au troisième retour de Charlemagne de 
Rome, Fan 787 , qu'il amena avec lui une troupe 
choisie d'hommes venés dans toutes les sciences spi- 
rituelles et temporelles , et ce fut alors aussi qu'il pu- 
blia sa célèbre Comiiiuiio de scholis per omnia episcO" 
pia et monasieria insiiiuendis (i) ^ qui devint sur-le- 
champ la loi fondamentale de tous ses Etats. Et com- 
ment aurait- il pu donner une plus belle preuve du 
tendre intérêt qu'il prenait an bien de TEglise , qu'en 
adressant à son confident Âlcuin le pieux et sakit 
souhait de posséder seulement douze prêtres comme 
Jérôme et Augustin ; à quoi Âlcuin fit cette réponse 
sublime : « Le Créateur dû ciel et de la terre n'en 
«« a pas eu autant, et tu en voudrais douze (2)! » 

D'après la sage ordonnance de CharlemagnCi pour me 
servir de l'expression de Jonas, évéqne d'Orléans, tou- 
tes les sciences devaient servir d'abord à l'avantage et 
à Tornement de l'Eglise. De là les dispositions admira-^ 
blés qu'il prit pour se procurer des copies belles et cor- 

(1) Voyez Bahizii Gapitularia Regum Franconim, t. I9 
p. 201 sq. ; Parisiis 1677, in-f . /. Mabillon Annal. O. S. 
Beuedicti , lib. XXY , § 63 , t. Il , p. 260 ; éd. cit. Harzheim 
Concilia Germanise , t. I , p. 261 sq. 

(2) Epistola cxxTV, 1. 1 , p. 180 sq. ; éd. Frobenu ; Ratis- 
bonae 1777, in-f». 

I. 10 
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reetes dm Uvrts 4e T Ancien et du N onveau TesUraenl , 
des Rituels, des Pères de TEglise, pour rétablir le chant 
gréfDiien et pour régler d'autres points encore de dis- 
cipline ecclésiastique. Et plus tard , quand il eut asso- 
cié ses fils au gouvernement de l'empire et qu il se fol, 
par là I procuré plus de loisir pour se livrer k sts oc- 
cupations de prédilection , il ne dédaigna pas de corn- 
pacer Ini^mlme le texte des livret saints avec des 
manuscrits latins, grecs (3) et même syriaques, si nous 
devons ajouter foi an témoignage de Thégon , afin d'en 
rétablir la pureté (4). 

La lecture des Pèrea de l'Eglise et celle des décrets 
des Conciles était le délassement auquel Cfaarle- 
magne aimait le pins à se livrer. Pendant ses repas , il 
avait toujours auprès de lui la Cùé de Dieu de saint 
Augustin (5). On conçoit , d'après cela , qu'un mo- 



(3) Curae est nobis , ut ecclesiarum nostranim ad meliora 
semper proficiat status , oblitteratam pêne lîtterarom repa- 
rarc Mtagitinus offlcînam , et ad pemoscenda sacrorum Ubro- 
mm smdia nostro ciiam quoi possumus mvitamus exemple, 
baer qui» jampridem universos veteris ac novi Teatamenti 
libros, librariorum imperitia depravatos , ad amussim coi^ 
reximus. (Caro/tu M. in prœfatiotie HondUarii, seu HimUi^ 
rum aPaulo Diacono compilatarum. Eginhardus in vita Caroli, 
ap. Duchesne SS. Rcr. Franc., t. II , p. 102 sq. MakUlon 
AjMieeta Vet., 1. 1 , p. 25.) 

(4) Vito Caroli , ap. Duchesne , 1. c p. 277. 

(5) Intcr cœnandum delectabatur et libria S. Au- 

gustini , praccipue bis , qui de Civitait Dei praetitulati aunt, 
(E^nAard,!. c. p. 103.) 
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narqùe qoi puisait ses connaissances dans les oirrràges 
de maîtres si sdi>limes, ait pu poser d'une main ferme 
les foademens étemels de Tempire universel du Chris- 
tianisme , et l'on conçoit aussi qu'il ait pu développer 
avec une liberté et une harmonie véritables Tensem'- 
ble de tant d'Etats réunis par son gigantesque génie. 
Rien ne nous fait mieux connaître les admirables 
facultés dont Charlemagne était doué pour le gouver-^ 
nement, que le concile convoqué à Mayence en 8 1 3 (6)» 

(6) Incîpîentes îgitur in nomine Domini communl con- 
sensu «t voluntate tractare pariter de statu vera; religionis , 
ac de utilitate et profectu cbristianae plebis, convenit nobis, 
de nostro communi collegîo clericorum seu laicorum très 
facere turmas , sicut et fecin>us« In prima autem tonna eon- 
sederuntï^copî cum quibusdam notariia, l^ntosmtqve 
ti actantes sanctum Evangelium , nec non Epigtolas ^t ActOi 
Apostolorum, Ganones quoque ac diversa Sanctoruni Pa- 
trum opuscula , pastoralemque libruin Gregorii , cum caate- 
ris sacris dogmatibus : diligenti studio perquirentes , quibus 
modis statum Ecclesiae Dei fet cbristianœ plebis profectum 
sana doctrina et exemplis )uâtitia* inconvulsum , largîenté 
gratia Dei , perficere et conservare potuissent. In alia vero 
turma consedemnt Abbates , ac probati Monacbi , regnlam 
Suicd Benedicti legentes , atque tractantes dilîgenter, qua- 
liter monachorum vitam in meliorem statum atque ang-* 
mentam cum Dei gratia perducere potuissent. In tertia de- 
aîque turma sederunt Comités et Judices, in mondants 
legîbut decertantes, vnlgi justitias perquirentes , omninm- 
que advenientium causas diHgenter examinantes , modis , 
quibus poterant, justitias terminantes. {Prcefado CérteWr 
ap. ffurn,,!. c. p. 406.) 
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C'était uae véritable diète. Noos y voyons les évéqoes, 
les moines et les comtes réunis en conseil dans trois 
grandes divisions, et chacune prendre des résolations 
pour les devoirs et les besoins de leor état Les évéques 
s'occapent des saints Evangiles, des Epttres et des 
Actes des Ap6tres , des décrets des Conciles , des oa<^ 
vrages des Pères de l'Eglise , etc. ; les abbés s'entre- 
tiennent de la règle de saint Benott; les c(niites et les 
joges enfin composent et rédigent les lois temporelles 
de l'empire. Charlemagne est l'âme qui dirige cette 
grande assemblée. Il laisse aux trois principaux cœrps 
de êt$ Etats le droit libre et sacré de se consulter 
eux-mêmes sur leurs besoins , et se contente d'apposer 
le sceau de la légalité sur leurs décisions. 

On s'étonne avec raison à la vue d'une sagesse gou- 
vernementale si profonde et si purement chrétienne. 
Charlema||ne savait vraiment donner et assurer à TE- 
glise sa constitution , autrement qu'à la pointe d'une 
avide épée. 

La loi sur les écoles , publiée en 787 , fut répétée 
presque mot à mot dans la capitulaire d'Aix-la- 
Chapelle , de 789 (7). Le monarque y parle évidem- 

(7) Et ut schoLe legentium puerorum fiant, psalmos, 
notas, cantus compotum, grammaticam per singuk nio-> 
nasteria vel epbcopia discant : sed et libres catholicos bene 
emendatos habeant : quia ssepe , dum bene aliquîd Deum 
rogare cupiunt, per ioemendatos libros maie rogant. Et 
pueros vestros non sinite eos vel legendo, vel scribendo 
conumpere. Et si opus est Evangelium , vd Psalterium et 
Missale scribere , perfectsc aetatis homints scribsoit cum omni 
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ment des écoles supérieures pour les moines et les 
prêtres. Noos ne tarderons pas à voir que ces écoles 
avaient toutes la forme des grands séminûres , tels 
que nous les avons déjà décrits. Du reste , les uns et 
les antres s'ouvraient aussi pour les fils des Isuques, no- 
tamment pour ceux des ducs , des comtes et des autres 
grands fonctionnaires de la couronne. C'est pourquoi 
Ciiarlemagpe promit de donner aux religieux de riches 
abbajes j aux prêtres des évéchés et aux seigneurs de 
grandes places , pourvu qu'ik s'appliquassent avec 
zèle à l'étude des sciences. 

Les écoles ^s convenu avaient aussi , i ce qu'il pa- 
raât , le caractère de séminaires pour les ecclésias- 
tiques séculiers. On croyait qu'en les fréquastant , on 
acquérait mieux la gravité nécessaire au ministère 
des autels. C'est ainsi que Hincmar , Tillustee arche- 
vêque de Reims (8), nous apprend qu'il avait été élevé, 
depuis sa plus tendre eofiince , dans le couvent de 
Sainl-Denis -y qu'il j avait porté l'habit ecclésiastique 
{habHum eanomcum) ; qu'il y avait été ordonné prêtre, 
et qu'il en était sorti pour aller à la cour de Louis- 
le-Débonnaire. 

Par l'érection de l'académie d'Osnabmck, Charles 
magne fonda, en 804^ une institution de hautes 

diligentia. (Cap. lxxii , ap. Harz. GC. Germ.^ 1. 1 , p. 282; 
Boitu. Cajniul. Reg. Francor.f lib. 1, cap. lxviu, t. I , p» 
i37j et lib. YI y cqp. cçclxxvii , p. 714 et 992 » 1. c.) 

(8) Hincniari OpeA . t. II . p. 304 ; éd. J. Sirmond» Paâ 
risiis 1645 , in-f . 
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élpdes pour le clergé (9). On y devait ^éculejnent 
easeigoer les langues grecque et latine , qu'il fut pre* 
scrit au clergé d'apprendre. Par Tacte de fondation, 
reoipcreor accorda aux évéques d'Osnabruck le pri- 
vilège de traiter les affaires qui pourraient, le cas 
échéant , avoir rapport à tous mariages entre les en- 
fans des empereurs allemands et grecs , d^étre chai^ 
^ ambassades à Constantinople , de dresser les oon- 
tcatf de mariage , etc. 

Les Pères du troisième concile de Tours , en 1 an 
8 1 3 , décidèrent que ceux qui voulaient recevoir le 
sacrement de Tordre , devaient s y préparer par un 
séjour plus ou moins long dans le palais ^iscopal , 
afin d y apprendre à remplir les fonctions de leur p^ro- 
fessioa et afin qu on eût le temps d'exammer lenrs 
aoeocs et leurs habitudes , pour voir s'ils étaàenl di» 
gnesd^ntrer dans la prêtrise (10). Là, nous voyons 
bien exactement quelle était la forme des grands 
séminaires» D'ailleurs « le décret de ce coociie est un 
simple extrait du viogt^troisième canon do qaattrièmt 
concile de Tolède. D'un autre côté , on apprend que 
le célèbre Théodulphe (11), évéque d'Orléans» dans 

(9) Diploma Garoli M. ap. Baluz. Capitulai*.» 1. 1, p. 417, 
et ap. Bu Theil et Brcquigny Dlplomat., etc., t. I , p. 369 ; 
Parisiis 1804 , in-f<*. Baronius ad a. 804 , n. 12. Annal, ec- 
tlcs., t. XIII, p. 397 8q. ; éd. Mansi ; Luccae 1743, în-r. 

(10) Oan. 12 et 32, ap. Mansi Gollect. Ampliss. Goncil. , 
t. XIV, p. 86 sq. 

(11; C. XXVI , inter opéra J. Sirmondi , t. Il , p. 671 sq. ; 
éd. Venct. 1728, in-K 



une capitnlaire adressée axsx prêtres de son diocèse , 
ordonne que les carés , en se rendant aux assemblées 
dn clergé ^ qui , d'après l'ancienne pratique de TE- 
gUse , se tenaient régulièrement chaque printemps et 
chaque automne , devaient amener avec eux deux 
ou trois des jeunes clercs qui les assistaient dans les 
cérémonies du colle , âiin qu'on pût juger des progrès 
qu'ils avaient faits dans les connaissances néeessahts 
à leur profession. Ces jeunes gens étudiaient sans 
doofe dans des espèces de petits séminaires, qui 
étaient établis , soit dans des villages , soit dans de 
petites villes^ et placés sous la surveillance de pasteurs 
respectables et pleins d'expérience. D'après la ma*- 
njère dont Théodulphe parle de ces élèves , on voit 
qu'ils vivaient en commun dans la maison do curé. Or, 
de ces petits séminaires , on passait dans le grande qdi 
se tenait ordinairement dans le palais de Téréque* Les 
uns et les autres étaient donc soumis k la ksnte inspec- 
tion du prélat Les Pères du concile de Châlons^sur^ 
Saône, enSiS^ ordonnèrent aux évéques de suivre les 
lois rendues par Charlemagne au sujet à^% maisons d*é- 
ducation do clergé , et de veiller k leur exécution , 
afin qu*il en sortît de dignes ministres du Seigneur , 
de qui Ton pût dire qu'ils étaient le sel de la terre^ et 
qui fussent si versés dans les sciences, qu'ils pussent 
lutter, £tii besoin , non seulement contre les hérétiques, 
mais contre l'Antéchrist lui-même ( 1 2). 

Le grand zèle de Charlemagne pour les écoles du 



(12) Can. 13 , ap. Mansi , t. XIV, p. 94. 
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cleigé ei Tactivlté qa'il déploya à les organiser ^ pas- 
sèrent à 8tB successeurs Louis - le - Débonnaire et 
Cbarles-le-Chanve. Le premier peut, à cet égard, 
étie dignement placé à côté de son illustre père. 

En eCGet , an concile national tenu à Aix-la-Ciia- 
pelle t en 816, Louis proclama, comme loi de VE- 
glise , les r^les posées par Chrodegang pour la ma* 
mère de vivre do clergé, dont nous avons parlé dans 
la période précédente , et , par là , il contribua 
plus qu'aucun de aes prédécesseurs, à riostruction du 
clergé. A compter de ce moment , un caractère mo* 
nastique bien entendu, sauf la sévérité des règles 
particolières à cbaque ordre, devint Télément do- 
minant cbes le clergé séculier. Ainsi furent posés les 
fondemens durables de l'éducation des membres de 
l'JSglise ; car le trait distinctif de l'institut de Chrode- 
gang était la vie commune , par laquelle il cherchait 
à développer I dès la jeunesse, dans le clergé ce haut 
caractère moral qui règne chez les religieux, et cette 
éducation scientifique dont il a besoin pour bien rem- 
plir son ministère. 

Les Pères du concile d'Aiz-la-Cbapelle sorent com- 
biner sagement avec la capitulaire de Chrodegang le 
célèbre discours àe nia clericorum de saint Augustin , 
ainsi que le vingt-troisième canon déjà cité du concile 
de Tolède (i3), c'est-à-dire précisément les passages 
que nous avons désignés dans la période précédente 



(13) Cap. XXXV, cxu , cxiii, ap. Harz. , t. I , p. 467, 489- 
498. 
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comme formant les bases des séminaires. Louis fit pn- 
blierles actes de ce concile par les primats , c'est-à- 
dire par les archevêques de Bordeaax , de Sens et de 
Salzboorg , et ordonna qoe cette institution fût intro- 
daite le plus tôt possible dans tous les diocèses. Les 
évéques devaient, en outre, prendre soin que plusieurs 
exemplaires du texte du concile , correctement tran- 
scrits , fussent déposés dans les principales églises de 
leur ressort (i4)- 

L'institut de Chrodegang, surtout depuis Fextension 
que Louis-Ie-Débonnaire lui avait donnée au concile 
d'Aix-la-Chapelle , n'avait rien de commun avec Tin- 
stillition plus moderne des chanoines réguliers, non 
plq^ qu'avec les chapitres. Ces établissemens sont 
d'une tout autre nature et appartiennent à des temps 
fort différens. On retrouve des traces des chapitres 
dans les siècles les plus reculés de l'Eglise. On re- 
connaîtra évidemment que les règles de Chrode- 
gang, imposées au clergé par l'empereur Louis, 
ne regardaient que les prêtres séculiers , quand on 
verra que , dans la capilulaire publiée en 8 1 6 , peu 
de temps après le concile d' Aix-la-Chapelle, Tem- 
pereur ne désigne que trois classes de prêtres dans 
l'Eglise : les chanoines, les moines et les laïcs (i5). 



•*i» 
1 



(i4) MansiColIect. Ampliss., t. XIY^p. 277-389; Harz. , 
t. I,p. 540. 

(lu) Stnduimus , sagacissima investigare inquisitîone , 
qualiter unicuique ordini , Canonicorum videlicet et mona- 
clioium et LaicorwHy juxta quod ratio dicebat, et facultas 
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Rien ne fait donc coniiaitre plus clairement le but de 
Loois, qae cette manière de Texprimen Sous le nom de 
chanoines , il ne pouvait comprendre que le clei^é se- 
coUer , jouissant de l'institut de Chrodegang* Le bio- 
giaphe de saint Ludger, évéque de Munster» qot avait 
commencé sc% éludes dans le séminaire fondé par 
Grégoire , k Utrecht , dans le siècle précédent, et qui 
les avait achevées à York « en Angleterre , sous la di- 
rection d'Âlcuin , se sert des mêmes termes en parlant 
du séminaire fondé par saint Ludger à Munster, qu'il 
appelle Monaslerium canonicorum{i6), Ludger n avait 
jamais été moine. Pour doter son séminaire , il avait 
vendu tous les palais et toutes les propriétés tcc- 
lîtoriales que Charlemagne lui avait donnés. Il par- 
tageait son tempa entre la prédication publique dans 
l*église et l'instruction de 9ts jeunes élèves , dont il 
s'occupait dès le point do jour (i 7}. 

suppetebat , Deo opein ferente consuleremlrs. {Ap. Harxh, , 
1. 1, p. 543.) 

<16) Vita S. Liudgeri , S ^ «^ ^ i «P* MMUoa AcU SS. O. 
S. fienedicti , saec. i v, p. i , p. 20 ; éd. cit. ibique altéra ejus- 
dem S. vita 9 § 4 et 5, p. 35. 

(17) Erant autem in illa schola Gregorii {Ultrajeclï) et alii 
condiscipuli nobiles et prudentes : e quibus alii episcopi 
postea exstiterunt , alii in minoribus gradibus doctores Ec- 

clesiœ Erat S. Liudgerus in scripturis sanctis erudi- 

tissimus , taraque ardenter alios erodire gesliens , ut prseter 
publicas praedicationes quoque mane discipulis suis per se 
traderet lectiones , ipse nihil extra ÙLcieoB ^ qaam quod ia 
scripturis iaciendis inrcnit. (Vita ejus^ lib. II, § 6, p. 32, 27, 
36, Le.) 



Lom^ xkiontfsrtOQJours le plus beau zèle pour main- 
tenir les régies établies par son père an sujet des écoles 
ecclésiastiques, et, dans ses capitulaires de l'an 8a3, il 
ordonne aux éyéqaes d'entretenir ces écoles avec le 
plus grand soin , et d'en ériger dans les lieux où il n'y 
en avait pas encore. Il exige aussi que les carés amè- 
nent aux assemblées diocésaines quelques uns de 
leurs élèves les plus distingués , pour que l'on puisse 
juger publiquement de leuvs progrès (i8). Ce généreux 
appel de l'empereur ne demeura pas sans effet. Les 
évéques s'exprimèrent k cet égard avec la plus grands 
franchise au concile national de Paris , en 826 , et re- 
connurent qu'un de leurs devoirs les plus sacrés était 
de veiller avec un soin rigoureux à l'éducation du 
clergé (19). 

(18) Scholœ aase ad filios ec miuistros Ecclesise instruen* 
dos veLdocendos, sicut nobis prxterîto tempore ad AlUnia- 
cum promisîstis et vobis in junximus , in congruis locls , ubi 
necdiim perfectum est, a vobis ordinari non negligatur. . . . 
In ter dos pari consensu decrevimus , ut unusquisque epi- 
scoporum in scholis babendis et ad utilitatem Ecclesîse mili- 
tibus Chnsti praeparandis eteducandis abhincmajns studium 
adhîberet. Et in hoc uniusciijusque studium volumus pro- 
bare^ ut quando ad provinciale Episcoponim conciltum ven- 
tum fuerit , unusquisque rectorum scholasticos suos eidem 
concilîo adesse faciat ; quatenus et cseteris Ecclesiis noti sint, 
et ejus sders studium circa divinum cultum manifestum 
fiât, (Capt(u/ar.,lib. II, Prœf, c. v, ap. Baluz.y 1. 1, p. 737. 
Capit. lîb. n, Addit. c. v, p. 1137, et în Conc. Parts. VI y 
lib. I, c. XXX.) 

(19) Ut in Scholis babendis et educandis militibus S. Dei 
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Aux divenes espèces d'écoles ecdésiastiqpies fon- 
dées par Charlemagne , il s'en joignit , sous Loois-le- 
Débonnaire, une cinquième espèce qui parait avoir 
« eo à peu près la forme des académies érigées plus tard« 
Ce fut do moins à elles que celles-ci durent leur ori- 
gine. Les Pères do concile prièrent remperenr de 
fonder au moins dans trois villes de son empire des 
institutions de hautes études. Us se promettaient une 
grande utilité de leur établj^ment , qui devait tourner 
k la gloire de l'Eglise de Dieu , et offrir la plus sûre 
garantie du maintien de la science et de l'éducation 
ecclésiastique (20). Ces trois écoles devaient rivaliser 
pour l'éclat avec la Schola palatina qui se tenait tou- 
jour dans le palais de l'empereur. Là se rassemblait 
l'âite de la nation , pour me servir des expressions de 
saint Radbod, évéqoe d'Utrecht, qui avait éta^é dans 
l'école palatine de Louis-le-Débonnaire , avec Etienne 
et Mancius , évéqoe de Tongres et de Ghâlons-sur- 
Marne. C'était moins pour parvenir aux hautes digni- 

Ecdesûe operam daremus. (Conc. Par.j lib. III, c. i. jtfaïut , 
t. XIV, p. 1«6.) 

(20) Obnixe ac subliciter vestne celaitudini suggerimus , 
ut, morem paternum sequentes , saltem in tribus congruen- 
tifûmis Imperii vestri locis schoke publioe ex vestra autho- 
ritate fiant : ut labor patris vestri et vester per incuriam , 
quod absit, labe&ctando non depereat. Quoniam ex hoc 
hctA et magna utilitas et honor sanctae Dei Ecdesiœ, et volùs 
magnum mercedis emolumentum et memoria sempiterna 
accrescet. ( Conc. Paru. , lib. III , c. xii , u XIV ; Marm, 
p. 599.) 
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les ecclésiasiiqoes que par un par amoar des sciences 
qai s y enseignaient mieux que partout ailleurs (21). 
D'après les renseignemens que nous avons pu recueil- 
lir sur les principales écoles , il parait que ce furent 
celles de Tours , de Lyon et de Fulde que les Pères do 
concile de Paris désignèrent pour les hautes études 
ecclésiastiques ; ce sont du moins celles-là qui ont ac- 
quis la plus grande renommée tant pour l'étendue de 
renseignement que pour la science de leurs profes- 
seur et le nombre de grands hommes qui en sont 
sortis. 

Le pape Eugène II rendit de grands services à Fé- 
ducation théologique , tant en Italie que dans TEglise 
en général. Le canon publié par ce pontife au con- 
cile de Rome , en 826 , confirma les lois rendues par 
Charlemagne et par Louis-le-Débonnaire, sur lV>rgani- 
sation des écoles (22). Soixante-sept évéques dltalie 
assistèrent i ce concile et en signèrent les actes. Tira- 

(21) ... Ad Caroli Régis Francorum , inde ad Ludovid 
cjus fiUi aulam se contulit : non ut palatines honores am- 
biret , sed quod intra Régis palatium liberalium dîsciplina- 
rum studia pnedare colerentur. (Vila qui, SliOip» MalnlL 
Acta SS» O. S. BenedîeA , saec. v, p. 28.) 

{22) De quibusdam locb ad nos refermr, non raagistros 
Mfpie curam inveniri pro studio Utterarum. Idcirco in uni- 
veroû Episcopiis subjectisque plebtbus et aliis lods,in quibus 
nécessitas occurrerit, omnino cura et diligentia habeatur, 
ut magîstri et doctores constituantur, quia studia litterarum 
liberaliumque artium ac sancta habentes dogmata assidue 
doceant : quia in bis maxime dirina manifestantur atque 
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boschi (23) et Affo (24) remarquent , noa sans raison , 
qae ce fat proprement ce canon qui donna lieu à l'é- 
tablissement des séminaires en Italie. Celui qui se 
tenait dans Féglise de Saint-Jean de Latran à Rome 
paraît avoir rivalisé de gloire avec l'école palatine de 
l'empereur d'Allemagne. Le pape Léon III (^5), 
Tami le plus intime de Charlemagne , et son succes- 
seur, Pascal P' (26), y étaient entrés dès leur plus 
tendre jeunesse pour y faire leurs études. Il est asses 
vraisemblable que Cbarlemagne avait reçu de ce 
séminaire , ^j: sacrosanctœ Ecclesiœ Patriarchio^ les 
professeurs que lui envoyèrent Adrien I" et Léon III. 
Le sèle de Charles-le-Chauvc et de ses évéques 
pour les écoles ecclésiastiques s'accrut en proportion 
de la détérioration des temps. Les tristes guerres civi- 
les auxquelles la France était en proie depuis une Ion- 

declarantur mandata. [Conc. Rom. y c. xxxr? ; Jlfanir, t. XïV, 
p. 1028.) 

(23) Storia délia letter. Ital.., lib. III ^ c. xvxi» xxiii, 
t. YD, p. II, p. 220, 245; Roma 1784, in-4^ Franeesco 
Tonetik Rieerche bistoridbe di Mantova , t. I , p. 259 ; Man- 
wra 1799 , in.4*. 

(24) . « . . . Non avrà tardato il ixottro vescove di Parwa , 
Lantperto, a dar esecuadone ad un si pic e ugittstocomando» 
perè da lui ripetiaino l'origine ddle scook nostre diretle 
specialmente ail' istrucione de' Ghierici destioatialSantuario. 
(Stùria délia Ciità di Parmaj t. I , p. 134 ; Parma 1792 , 

(25) Anastasms, lib. Pontif. in vita LeonisUI, Ex, éd. 
J. YignoUi , 1. 1 , p. 236 ; Rom» 1752 , mA\ 

(26) Anasiasius , 1. c. Yita PaschalisI; p. 320. 
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gue suite d'annéea avaient ea oneiafluence funeste sur 
les institutions d'éducation. Les Pères du concile qa\ 
s'assembla à Valence , en 855 , sous la présidence des 
archevéipies de Lyon , de Vienne et d'Arles , firent 
entendre de justes plaintes , et en appelèrent à Char-» 
les, afin qu^à Texemple de $ts prédécesseurs il protêt 
geât les écoles pour le salut et l'avantage de l'Eglise , 
d'autant plus que leur décadence , quoique passagère , 
avait déjà produit une grande.ignorance parmi le cler* 
gé (27). Les Pères du concile de Meaux\ tenu en 845, 
s'étaieht déjà exprimés à ce sujet d'une façon noi^moins 
positive (28). Les Pères ordonnèrent que chaque évéque 
devait avoir auprès de lui pour enseigner les clercs , un 
ecclésiastique versé dans la sainte Ecriture et dans l'ex- 
plication des Pères de l'Eglise ; tandis qu'à l'avenir 
nul ne devait plus être admis au sacrement de l'ordre , 
qui n'eût pas passé au moins une année dans quelque 
société ecclésiasliqne , soit à la campagne , soit à la 

(27) Quia ex hujos stadii loDga intennissione ple- 

raque Ecclesiarum Sei loca ignoraotia fidei et totius scientia; 
ioopia invasit (Can. 18, ap, Marm, t. XY, p. 10.) 

(28) Ut quisquia Epîacopua talem se pro viribua habere 
deceitet, qui juxta sincerisaimum et purissimum aenaam 
catholîcorum Patrum de fide et observalione mandatorum 
Dei , aed et pnedkationis doctrina preabyteroa plebium assi- 
due instruat et informet , ne domua Dei vivi , que est Ecclc- 
sia, aine lucema verbi divini remaneat. Sed et idem talis 
exiatac, quem amer pecunis non vexet, aut reprobi moreti 
et conaervatio reprehenaibilia periculoae devaatet; etc. (Ç^^\ 
35 et 52, ap. Mansi, t. XIV, p. 826 , 837.) 
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ville , afin que ses mœon , sa conduite et sa science 
pussent être éprouvées. Or, par ces socUtis , les Pères 
entendaient nécessairement les grands et les petits sé- 
minaires. Il parait aussi que ces derniers étaient men- 
tionnés dans les capitulaires d*Hérard, archevêque 
de Tours (29), et de Gauthier, évéque d'Orléans (3o), 
de Fan 858. 

Pour ce qui regarde les écoles de hautes étades , 
dont il a été question sous Louis-le-Débonnaire , Ion 
du sixième concile de Paris , nous les voyons mainte- 
nant apparaître avec un caractère bien plas décidé . 
Les pieux Pères du concile de Tulle , de Tan SSg , 
en déplorent amèrement la .décadence (3i). Ils regar- 



(39) Mansi , t. XY, p. 504. 

(30) Mansi , t. XV , p. 506. 

(31) Ut scholaB sanctarum scripturarum et hiunans quoque 
litteraturae , iinde annis praecedentibus per religiosorum im- 
peratorum studiun magna iUttminatîo Ecdesia? et emditio- 
xûM utUitas procesait : deprecandi sunt Priocipei nostrl , et 
omnes fratres et coepiscopi nos tri instanâssîme conunone&dî, 
ut ubicumque omnipotent Deus idontos ad docendum , hoc 
est fideliter et veraciter intelligentes donare dignatur, cons- 
tituantur undîque public» schobe , scilicet ut utriusque eru- 
ditionis ^ et divins scilicet et humanae , in Ecclesia Dei fruc- 
tui valeat accrescere. Quia , quod nimis dolendum est et 
pernidûBum maxime , divin» scripturœ verax et fidelis in- 
telligentia jam ita dilabitur, ut vix hujos extrema vestigvi 
reperiantur. Et idcirco ingenti cura et studio remediuni 
procurandum est. (Cône. TtUlon. , can. 10 ; ManA , t. XV, 
p. 540.) 



dent lear maintien comme la plus sûre protection con<« 

tre l'ignorance , qui , au grand détriment de l'empire 

du Seigneur, semble vouloir pénétrer avec tant de 

force dans l'Eglise, et ils exhortent en conséquence 

l'empereur, le roi , tous les princes et tous les évéques 

de l'empire, de maintenir les hautes écoles publiques, 

et de les pourvoir de professeurs habiles et instruits. 

A ce concile étaient réunis les chefs de l'Eglise les 

plus distingués , les plus savans et les plus pieux de la 

France et de l'Allemagne. Nous nous contenterons de 

nommer les archevêques de Sens , de Lyon , de Bour* 

ges , de Cologne , de Reims , de Besançon , de Trêves , 

de Rouen et de Tours ; les évéques de Noyon , d' Aix , 

d'Utrecht , de Grenoble , de Tulle , de Soissons , de 

Beauvais , de Bâle , de Metz , de Verdun , d' Auxerre , 

de Paris , de Strasbourg , de Senlis , de Chartres , d'E- 

vreux, de Valence, de Tongres, d'Orléans, deMeaux^ 

de Laon , de Châlons-sur-Marne , du Mans , de Cou- 

tances, de Saint-Brienc , de Seez, de Ghâlons-sur- 

Saône j de Lisieux, d'Embrun, de Langres> de 

Bajeax , d'Amiens , et plusieurs autres. La demande 

unanime de tant de princes éclairés de l'Eglise , pour 

i érection et le maintien des académies, doit certes 

être considérée comme le signe lé plus sàtisCaitant., 

lorsqu'il se montre à une époque si recdlée* C'était 

toujours les évéques qui , dans les temps de malheur, 

élevaient la voix pour l'avantage de l'Eglise. Puissent 

les évéques de nos jours posséder autant de courage 

apostolique , porter également leurs justes plaintes m 

pied du trône des princes , et implojoer 4'euxia même 

I. 11 
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liberté d'améliorer réla t des écoles e t de rinsirociioaec- 
dénastiqoe! L'histoire deTEglise et Texemple sublime 
de leurs prédécesseurs, célèbres à U fois par la science 
et la piété, sont les plus saints argumens qu'ils paissent 
employer pour la défense de leur juste et bonne cause. 

Ces écoles publiques , ou pour mieux dire ces acadé- 
mies , se distinguaient sous deux rapports principaux 
des grands et des petits séminaires : en premier lieu, 
tn ce qalndépendamment de la théologie, on y ensei- 
gnait aussi les sciencesi pour autant du moins que leur 
connaissance pouvait contribuer à la plus pariaitc 
intelligente de l'Ecriture sainte; et secondement, 
en ce que tout le monde , de quelque diocèse et de 
quelque pays que Ton fût , était admis à les yisiter. 

De ce eanon et de celui du troisième concile de 
Valence « il résulte évidemment que dans ces siècles 
reculés , les empereurs , les rois i les princes et les 
éréquea , en fondant les écoles pdiliqnes ou acadé- 
mies , n'sivaienl autre chose en vue que le prog:rès des 
litudes théologiqnes ; aussi l'éducation y était-e//e pu- 
Msnent ecclésiastique. Du reste , les Pères du concile 
M «'expliquent pointant les lieux où il pourrait être 
convenable d'établir ces écoles ; ils observent seule- 
ment qa'il fanfc choisir ceux où se trouvera le plus 
-gtand nombre d'hommes instruits. C'est là une cir- 
constance qu'il ne faut point oublier, et qui sert à expli-> 
quer comment , dans le moyen âge | tant de célèbres 
académies se sont élevées dans de petites villee sam 
aucune importance historique. 

Chsriesrle^CiiaQye conlribuâ extraordinairemeot à 
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Téclat des académies. Le biographe contemporain de 
saint Germain , évéque d'Àuxerre, ne tarit point à ce 
sujet. L'empereur appelait de toutes parts les proifes- 
seurs les plus célèbres de hautes sciences et surtout 
de philosophie , et faisait les plus grands sacrifices 
pour les fixer dans ses Etats. « Les sciences de la Grècei 
dit ce religieux , parurent , sous le règne de Charles, 
avoir quitté leur patrie pour venir habiter rAUema- 
gne et la France. » Ce furent encore cette fois l'An- 
gleterre et l'Irlande qui répandirent sur le sol de la 
France et de TAIlemagne la semence de leurs trésors 
scientifiques. « Plus un Irlandais était savant , dit en- 
core ce même moine , plus il aspirait après Thonneur 
d'offrir ses services à Charles, le Salomon de son 
siècle (32). n 

Charlemagne et ses successeurs, qui, bien que moins 
puissans que lui , étaient aussi favorablement disposés 
pour FEgllse et l'Etat , avaient enrichi l'Allemagne et 
la France d'une foule d'écoles ecclésiastiques qui por- 

(32) Id tibi singulare studium effecîsti , utsicubi terrarum 
magistri florent artium quarum principalem operam philo- 
sophia polIicetUTy hos ad publicam eruditionem undequa- 
que tua celsitudo conduceret , comitas attraheret , dapsilitas 

provocaret Quid Hiberniam memorem contempto pe- 

lagi discrimine pêne totam cum grege philosophorum ad 
littora nostra mîgrantem ? quorum ut quisquis peritior est , 
ultro sibi indicit exilium , ut Salomoni sapientissimo famu- 
letur. (Prologus Yttœ S. Germant, § 2, Acta SS., t. VII , 
Juluj p, 222, et ap. Duchesne SS. Rer, Franc, j t. II, p. 
470 , 471 ; Baron, ad. a. 876 , u. 38 , 39.) 
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tèrent les plus beaux fruits. Il ne pourrait entrer dans 
notre plan de faire Ténumération de tous ces établis- 
semens. Mabillon nous en a fourni la liste avec an 
zèle infatigable qui lui était inné (33). Nous ren- 
voyons à lui et nous nous contenterons de parler de 
celles d^entre les écoles ecclésiastiques qui ont acqaîs 
la plus grande gloire scientifique , et sur lesquelles 
Mabillon s'étend moins qu^à Tordinaire, 

Quant à ce qui regarde lltaliet Léon IV rendit, 
lors du concile de Rome , en 853 ^ de grands services 
aux écoles de théologie de ce pays (34). Il renouvela 
Tordonnance rendue par Eugène II , au concile de 
Rome de Tan 826 , et y ajouta quelques développe- 

(33) Annal. O. S. fienedicU , lib. XXY, § 77 ; XXYI , S 

48; XXVII, Sl^et 74; XXVIU, S 79et91 ; XXDL,Sd«; 
XXX, S 2; XXXI, §32; XXXII, S 3, 44, 47, 57; XXXIU, 

§ 25 , tom. U, pag. 268, 298, 336, 363, 416, 422, 472, 47a, 

543, 562, 589 , 592. En outre, lib. XLIX, § 44 et 66 ; L, 

S46,72;UI,Sl2et33;Lra,§l;LVI, S93; LVU, $ 
65, 77 et 100 ; LVIU , § 21, 26, 105 et 113 ; LDL, § 18 et 
62;LX,S8;LXI, § 20 , tom. IV, pag. 17, 26 , 61, 72, 
142, 160, 201, 338, 374, 380, 389, 404, 406, 437, 440, 446, 
/^74, 484, 533, edit. cit. 

(34) Et si liberalium artimii praeceptores in plebi- 

bus , ut assolet , raro inveniuntur, tamen divins scriptune 
magistri et institutores ecclesiastici officii nullatenus desint , 
qui et annualité!' proprio Episcopo de ejusdem actionis opère 
sollicite inquisiti debeant respondere. Nam qualiter ad dlvi- 
nuin utiliter cultuni aliquis accedere possit, nisi justa ins- 
tructione doceatur? (Can. xxxiv, Mann y t. XIV, p. 1014, 
1024.) 
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mens. Lëon était élève du séminaire de Saint- Jean-de- 
Latran (35). Il paraît aassi qae , dès les temps les plus 
recalés , il existait à Rome un séminaire pour les 
jeunes gens de la nation anglaise. On fait ordinairement 
remonter sa fondation an temps dîna. Le roi Âlfred- 
le- Grand, restaurateur des lettres en Angleterre, le 
trouva en existence , lors de son voyage à Rome , en 
889 , mais le bâtiment venait d'être détruit par un 
incendie. Alfred le rétablit sous le nom de coUegium 
sasonicum (36). Ce séminaire est aujourd'hui le collège 
anglais. 

Anschard , moine de Corbie , plus tard archevêque 
de Brème , ayant été appelé en Danemarck par le 
pieux roi Harald , pour y répandre le Christianisme , 
fat convaincu que la fondation de séminaires était le 
moyen le plus sûr de rendre les conversions solides. 
Il en érigea deux, l'un à Lund et l'autre i Turholt, 
à Textrémité du Danemarck. Harald unit sts efforts 
à ceux d' Anschard pour soutenir cette institution. Ce 
£uï avec peine qu'il parvint à racheter douze enfans 
de ces idolâtres Danois, et il les envoya sur-le-rchamp 
à Turholt pour les faire élever (3 7). 

Les écoles théologiqnes de l'Allemagne et de l'An- 
gleterre maintinrent pendant le sixième siècle l'éclat 

(35) Anastasius in Yita Leonis lY. 

(36) J. Spelmani Yita Alfredi M., lib. I , § 7, p. 6; lib. 
II , § 63, p. i06 ; Oxonise 1678 , in-P. Cf. Lingard. 

(37) Yita S. Anscharii , § 14 , 35, 63, ap. Mabillon AcU 
SS. 0. S. , Bened. sœc. lY, p. II, p. 87, 107, 111 ; Annal. 
O. S. B. , lib. XXIX, § 79, Ml, p. 497. 
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de leur renommée. Saint Adalbert , archevêque de 
Prague , avait fait ses études au séminaire de IMagde- 
bourg (38) , tandis que Pépin, évêque de Wurtïboniy, 
alla jusqu'à faire venir pour son séminaire des pro- 
fesseurs de Rome (3 9). Celui du couvent de Schœnau, 
était particulièrement célèbre comme pépinière du 
clergé allemand. C'est de là que sortit saint WoUgang, 
évéque de Ratisbonne (4o). Le fameux séminaire épi- 
scopal de Mnnstet forma saint Ethelwald , qui fbt 
évéque de cette ville, et Oswald, archevêque 
d*York (4i)* Le séminaire archiépiscopal de Can- 
torbéiy jouissait toujours de la réputation que lui 
avait faite Théodore-le-Grec. L*archevéqae saint 
Odon , président de cette institution , était m rené 
dans les langues grecque et latine, que dans ses 
momens de loisir il composa des hymnes en ces 
deux langues, qu'il écrivait en prose avec beau-^ 

(38) Sub quo turba juvenum et liberortun copia 

multa nitnîs crescente studio floruerunt. (Vita ejus ^ § 4^ fi , 
8 9 ap. Mabillon , Acta SS. 0. S. B.. ssc. v, p. 825.) 

(39) Vita S. Wolfgangi, § 4, ap. Mabillon , l. c, p. 790. 
Aschaffenbourg avait aussi un séminaire. L'archevêque 
Willigis , de Mayence , nous en a laissé une intércssMite des- 
cription dans une Charte de 976 , qu'on trouve ches &ude- 
nus Codex dipl., 1. 1 , p. 352, ^57. 

(40) Ubi tune in Germanise partibus maxime pol- 

lebat scholare studium. (Vita 5. Wolfgangi , S 3. p. 790, 
le.) 

(41) Vita S. Oswaldi , § i , p 709 , et viu S. Ethelviraldi. 
i 6 , p. 599 sq., ap. Mabillon , Acta SS. 0. S. B* y sasc. v. 



coup de ûcUité (^z). Pour se fidre une juite idée êft 
rinstnictîon da clergé anglais , il suffît de savoir qnt 
plusieurs hommes de mérite de ce pays proCessaient 
avec éclat dans des écoles célèbres , telles «ntre au* 
ires que celle de Fleury-sor-Loire. Saint Cadroe , Ir* 
landais d'origine, an des hommes les plus savans 
de son siècle, poussé aux voyages par le désir éfà 
s'instruire , fat invité, lors de son passage par Fleory^ 
à y donner quelques leçons. Cette école de couvent 
put se glorifier d'avoir formé les membres les plus dis* 
iingués du clergé séculier de France et d'Attéma^ 
gne (43). Elle dut , à cette époque , une partie d« sa 
célébrité à son abbé l'illustre Abbo. D'après le té^ 
moignage du biographe de saint Cadrée, ce saint 
était profondément versé dans tontes les scienees ima- 
ginables. Adalbert , évéque de Metz , l'appela auprès 
de loi et lui confia la direction du couvent de Saint- 
Félix et du séminaire ; mais Cadroe ne tarda pa^ i 
quitter Metz pour retourner dans sa patrie (44)* Nul 
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(42) Qoarum linguarum plerisque tune temporis 

in génie Anglorum usvs erat, a disoîpulis beâta^mevonif 
Theoderi Archiepiscopi profectus , foctusque esC S. Odo *in 
utraque lîogua valde gtiaru9 , ita ut poiset pœmata finger» , 
prosam coutiauare , et omnino quidquid ei anime sederat « 
luculentîaaimo •ermone profenre. (YkaS. Odoms, | 3', «p. 
Mabillon^ 1. «., p. 288.) 

(43) Ixi Floriacensi monasterio sehdas dericorum , etc. 
(Viia S. Abbonii ap. MabillonÀcta SS. 0. S. BenetLf sac. 
Vf , p. I y p. 34.) 

(44) Quid ultra? qa«Nl poeta eacîmt et of ater dixit, 
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ne contriboa plus à la restauration des sciences, et ne 
raidit de plus grands services k l^Eglise d'Angleterre 
qaerillostreDunstan, archevêque deCantorbëf7(45). 
Donstan est , sans contredit , un des plus beaox et des 
plos nobles caractères politico-religieux de l'ancienne 
histoire d'Angleterre , et c'est précisément pour cela 
qu'il a été si mal compris et si cruellement méconnu. 
n doit être regardé, sous quelques rapports , comme le 
sauveur de l'Eglise d'Angleterre. Glastonbury, son 
séjour de prédilection , où il avait coutume de se re- 
tirer pour chercher la solitude loin du monde , devint 
la pépinière des hommes les plus savans , les plus 
pieux et les plus saints de l'Angleterre et de l'Irlande. 
La France se distingua dans le onzième siècle par 
stê savantes académies théologiqnes de Lyon, de Lan- 

quidquid philosophus cogitavit expertus est, nihil iUuin 

fugit , quidquid numéro , pondère et mensura ; tractus et 

auditu a quoquam investîgatum est, ebibit, ad ultimum 

astrorum occultos tactu et cursus radio doctius Egino, quo 

nescio an aliquis in coeli bicrarchia probatiorsit, designavit; 

ttditerque edoctus , eequore remenso , ad Beanum rediit ; et 

per totam Scotiam conserris suis triticum sapieaùie sibi 

creditum fideliter erogavit. Licet enim Scoti multa millia 

paedagogortim habeant , sed non multos patres : in discipli* 

nb enim artium bic illos genuit. (Vita ejui^ § li , ap. Mahii- 

lom Aeia SS> O. 5. Ben, , sasc. v, p. 496.) Comparez au 

sujet de Cadroc, John Lanigan : An Idstory of Ireland, from 

die fini introduction of ChristianUy among the Irhhto ili£ 

beginning of the ihirtheenth ccnturg ; Dublin 4832, vol. lll , 

p. 396-402. Cet ouvrage est plein de recherches profondes. 

(45) J. LiDgaid , dans Tourragc cité. 
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gres et de Chartres. Elles étaient dans Tétat le plus 
florissant. Saint Majol, abbé de Clnny (46), fitsesétodes 
à Lyon , attiré par la renommée des professeurs du 
séminaire archiépiscopal. Mu par des sentimens sem«- 
blables , saint Hallmard , pins tard archevêque de 
Lyon (4 7)9 et le célèbre Âdelmon, évéque de Bresse, 
étudièrent dans les séminaires de Langres et de Char- 
tres. Les élèves de ces académies, qui se tenaient tou- 
jours dans les palais des évéques, vivaient en commun, 
toat-â-fait à lamanière de ceux des séminaires primitifs, 
ainsi que nous Fapprend Âdelmon lui-même dans l'ou- 
vrage où il décrit sa vie d'étudiant avec Bérenger, sous 
Tillustre évéqne Fulbert de Chartres. Il remarque, 4 
cette occasion, que lui , Bérenger, et les antres élèves 
devaient tirer plus de gloire d'avoir étudié ensemble 
sous la direction de Fulbert , que Platon , lorsqu'il se 
vante de sa liaison avec Socrate (48). C'est ce même 

' ■ ■ I ■ I — ^«— 1 I ■■! I I ■ I I I .1 I I I ' 

(46) Praedicta quidein tune civitas omnes excellebat sibi 
propinquas tam religione virtutum , quam studio liberalium 
artium. (Vita S. Mcqoii , § 5; MalriUony I. c, p. 766.) 

(47) Decursa pueritia a pâtre suo traditur Domino Bru- 
noni,LiDgonum pnesuli, qui eum libéral! cernens ingenio 
valere , canoniconim studuit coUegio copulare. In ea itaque 
urbe, cum philosophes virosque audiret ecclesiasticos^ nalU 
sodalium erat inferior in sapientia. (Vita S. Halhnardij § I, 
3, ap. MabtUon Acia SS. 0. S. B. , ssc. vi, p. II, p. 34.) 

(48) Collectanium te meum vocavi propter dulcissimum 
illud contubernium , quod cum te adolescehtulo ipse ego 
masculus in Academia Garnotensi sub nostro illo venerabilt 
Socrate (FnLherlo) jucundissime duxi » cujus de convictu 
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Bérenger qui , fias tard , rendit Técole de Tours à 
£uDense par $t$ discussions dogmatiques. Le sémi- 
naire de Reims , illustré par les plus grands hommes 
de la France , acquit une renommée presque enro- 
ropéenne, par son chef Gerbert , archevêque de cette 
yille , et pape sous le nom de Sylvestre II , dont la 
science merveilleuse lui valut , parmi ses contempo- 
rains , la réputation d'un magicien. Uécole conven- 
tuelle j nouvellement érigée à Fécamp, reçut an grand 
relief sous Guillaume, ancien abbé à Dijon , et fut , 
en outre , comptée parmi les premières écoles de 
France, pour le clergé séculier (49). Le séminaire 
épiscopal de Tulle a été immortalisé par saint 
Adalbert et par saint Bruno , cousin dé rempereor 
Conrad III , et pape sous le nom de Léon IX. Parmi 
tous les jeunes gens qui y étaient élevés sous les yeux 
de Tévéque , et au nombre desquels on complaît les 
fils des personnages les plus distingués de TEtat, Adal- 
bert et Bruno se distinguèrent par leurs dispositions, 
ainsi que par leur vertueuse et sainte conduite (56). 

gloriari nobis dignius licet, quam gloriaba^or Plato, etc. 
{EptOola eju$ ad Berengarium pr(emi$9a opm de veriiate 
Corporiê et tanguiniê Domini in Eueharislmt ialer Opéra 
Veterum Brixiœ Episeoporwii; Brixis ITÔT^ in-r. Ibiqtie 
Mabillon de schola Turonensi et Remerui,) 

(49) Yita ejus, § 14. Mabillon Acta SS. O. S. B., s. vi, 
p. II , p. 300 sq. 

(50) Hinc ergo tali coilegae indivistbiliter gemino oonnexus 
iffectu specCflbilis puer Bruno insistebat Uiteraram gynuiasîo, 
deque liberalitate sua sibi congaudebant mutuo. Quibus 
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La petite ville de Brioude ( Hânte-Loire) avait dès 
lors son séminaire dans l'église de Saint-Julien. Le 
saint abbé Robert y reçnt son éducation (5i). 

En Allemagne , nous voyons les séminaires d'U- 
trecht , de Fulde {5%) , de Wormsct de Wurtzbourg 
conserver leur ancienne renommée* Saint Wolbold ^ 
qui, vers Tan 1021 , était évéque d'Utreckl, et qui 
avait été élevé dans le séminaire de cette ville , se dis- 
tingua' particulièrement par sa haute science (53), 
de même que BtTrchard , qui, vers Tan 102a , était 
évéqne de Worms. Burchard fit venir de labbaye de 
Gemblours les professeurs du séminaire , et entre au-» 
ires le moine Albert , qui l'assista dans la rédactiérf 
de son célèbre décret (54). A son retour à Gemblours, 
dont il (ut plus tard abbé , Albert rendit son couvent 
si fameux , par sa renommée personnelle , qu'il devint 
sur-le-champ la pépinière des hommes les plus dis* 

■ ll»ll— «■■! MIM IM H M. t mt l ■■■■■■■■■lllll — — ^ I I < I I , 

etsi adhanrebant nobilia examina pueroruin , ipsi tamen duo 
oainibus snis consodaUbus praemicuerant tani capacitate 
liberalium studiorum quam bonestomm exeellentia moruin. 
(Viia S. LêordÈ IX ^ lib. I , t. m , iv, ap. Mabillùrt Aeta SS* 
O. S. B., saec, vx, p. Il , p. 55.) 

(5!) Vita S. Roberti , § 3 , ap. Mabillon , 1. c, p. 195. 

(Ôî) Vita S. Bardonis Archîepiâcopi Mogunt., § 2, 10, 
ap. Mabill., 1. c, p. 6 et 11. 

(ô3) Omnes in clero praeceliebat Ecclesiœ Ultrajectensis, 
in qua etiam fuerat eanonicus a puero ; quse tune temporis 
religione , pariterque divinis et humanis vigebat disciplinis. 
(Vita ejuf, i^^ap. Mabillon , 1. c, p. 158.) 

(54) Vita Olberti , § S , ap. Mabillon , 1. c. , p. 536. 
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tingnés da clergë allem»d (55). lie séminaire de Hil- 
desheim mérite aussi d'être cité sons ce rapport. Saint 
Bernard , rejeton de la célèbre famille des comtes de 
Sonnenberg , qni [vodaisit une snite d'électeurs de 
Saxe , y fut élevé t et devint plus tard évéque de Hil- 
desheim. Bernard unissait à toutes les vertus qu eûgeait 
sa hante position, la plus grande habileté dans les arts 
mécaniques. Il était bon architecte , adroit menuisier 
et serrurier, et il fit servir sts talens à rembellissemeot 
de sa cathédrale. Il copiait et enluminait les ancleiu 
manuscrits d^nne manière admirable et ne dédaiguah 
pas d'instruire lui-même les élèves de son sémi* 
naire (56). Grâce à sa grande renommée scientifique , 

(55) Nec frustra fama nominis ejus ubique discurrebat , 
de cujus doctrina tam duicis odor longe lateqae crescebau 
ExceptU enim illU , quos in subjectione sua in studio et re* 
ligione nutrivit , multas clericalis ordinis personas, quosdam 
etîam curiales doctrina sua promovit, quorum illustnspio- 
bitas vel dignitas postea sanctae Ecclesise magnas utilitati et 
honesuti fuit. (Fila Olberd , § 24 , p. 532 , 1. c.; 

(56) Nunc commuai studio cum aliis, nunc, quos <UU- 
gentiores in sancto meditamine cemebat, seonîm familîarius 
assumensy propositis qusstionibus scrupulosa quieque ad 
meduUam eventillabat , more prudentissimae apis singulas 
lectiones , quas in scholis in diversis libris exponebam, re- 
motîori loco sedens intento auditu captabat, quse tamen 
postea pueris considens felici furto perfecte docebat , et illo- 

rum scientiae imprimebat Nam sœpe totum diem inter 

equitatum studendo attrivinius; nunc legendo non minus 
prolixam lectionem , quam si in scholis ad banc vacaremus: 
nunc poetizando per viam métro coUusimus ; inde ad pro- 
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il fui nommé précepteur du jeune empereur Othon IIL 
Grotthard ^ successeur de Bernard , placé avec raison 
au nombre des saints , a cause des grands services qu^il 
rendit â l'Eglise , mit autant de zèle que lui à l'instruc- 
tion du clergé. Lui aussi enseigna aux élèves du se" 
minaire les sciences théologiques et les arts mécani- 
ques (57). Magdebourg ne se distingua pas moins par 

son séminaire. Saint Âdalbert , évéque de Prague ^ et 
Bruno , apôtre de Russie , ainsi que le célèbre histo- 
rien Ditmar, évéque de Mersebourg, y achevèrent 
en même temps et ensemble leurs études (58). A Co- 
logne , nous trouvons aussi , vers l'an 1090 , dans Té- 

saicam palestram alternantes exercitium ; interdum simplice 

contextu rationem contulimus , siepe syllogisticis cavillatio- 

nibus àefludaTÎmus. Ipse quoque me crebro , etsi yerecunde, 

>acutis tamen et ex intime aditu philosophiae prolatis quœs- 

tionibus soUicitabat. Tanta ei^o £sicilitate cupidum ejus in- 

.genium mihi applaudebat : pêne enim nulla hora, nec 

Tcfectionis quidem j desidiae illum arguebat. Et quamquam 

Tivacissimo igné animi in omni libéral! sdentia deflagraret y 

nibîlominus tamen in levioribus artibus, quas mechanicas 

maint, studium impertivit. In scribendo vero apprime eni- 

tuit^ picturam etiam limate exercuit. Fabiili quoque scien- 

tia excelluity ut in plerisque aedificiis, quse pompatico décore 

comp«»uit, post quoque claruit. In negotiis vero domestids 

«t ad uaum £aimiliaris rei pertinentibus vivacissimus exsecu- 

lor, ac 81 A puero in eis innutritus , calluit. ( Vtto S. Bem-^ 

wardiy § 2 et 3, ap. Mabillon, 1. c, p. 181. Vita S. Gode- 

hétrdi, I 17, p. 359 sq. , 1. c.) 

(57) Vita S. Godehardi , § 23, p. 362 , 1. c. 

(58) Yita S. Brunonis , § 2 , ap. Mabillon , 1. c, p. 71. 
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gUse de Saiat-Pierre , un «éminaire , devenu fameox 
par son élève saint Guillaume , évéque de Brauns- 
weiller (59). Il dut son éclat à saint Héribert (60) et 
à Bruno, archevêque de Cologne. L'un et 1 autre 
avaient reçu une brillante éducation, le premier dans 
le séminaire de Wurlzbouig , et le second duis celui 
d'Utrecht Bruno (61) fit ses études à Ck>IogDe avec 
les fils de princes et de rois , qui avaient coutume d y 

{59) Colonis apud aedem S. Pétri Apostolorum Pnocipi» 
cotpori congregationis sociatus. {YUa ejus, § 3, np. Mabillon, 
U c, p. 678.) 

(60) Vita ejus apud Bolland. Acta Sanct. , t. II, Mari. , 
p. 468. 

(61) Generosa regum proies , annos clrciter quatuor ha- 
bens , liberalibus litterarum studiis irabuenda Tenevabili 

Baldi'lco Episcopo Trajectum missa est Poslea nulluni 

penitus erat studiorum liberalium genus in omni grsca vel 
latina eloquentia, quod ingenii sui vivacitatem aufugeret. 

Ë scholis in Palatium evocavit german um Otbo , etc. 

Oblitteratas diu scptem libérales artes ipse retexit. Quidqii'ui 
Listorici, oratores, poetae et pbilosophi novum et grande 
perstrepunty diligentissime cum doctofibus cujuscunqiir 

linguae perscrutatus est Israël, Episcopus Scotigena . 

sub cujos magisterio illustrissimus hic plurimum se profe- 

cisse testatus est Quocunque circumagebantur taber- 

nacula aut castra regalia , bibliothecam suam , sicut arcaiu 
donûnicam circumduxit , ferens secum et causam studii sui 
et instruineatum : causam in divinis, instrumentum in gen- 
tilibus llbris; ut puta doctus paterfamilias , qui novit de 
thesauro suo proferre nova et vetera. (Vita ejus apud Su- 
rium, ad 11 octobr., p. 703. Goloniae Agiipp. 157i, in-f' ) 
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envoyer leurs enfans, à compter de leur quatrième an- 
née. Il eut pour maître, Terk Tan 1070, le célèbre 
évéque Balderich , et il profita si bien de ses leçons ^ 
qu'en fort pea de temps il avait parcoum tous les 
trésors littéraires de Rome et de la Grèce. Othon , 
frère aine de Bruno « dès qu'il eut été élevé à la di- 
gnité impériale , lappela à sa cour , pour y rétablir , 
dans son ancien éclat « l'Ecole palatine. Bruno y 
organisa sur-le-champ des cours complets des sept 
arts libéraux. Il s'entendit avec les professeurs pour 
qu'ils expliquassent tous les chefs-d'œuvre des histo- 
riens, des orateurs, des poètes et des philosophes la- 
tins et grecs , afin que les élèves devinssent parfaite- 
ment instruits dans toutes les branches des sciences, 
bien convainco que ces co%Qaissances étendues , en- 
visagées sous le point de vue religieux , forment le 
plus bel ornement de l'Eglise. Partout où Bruno allait, 
soit qu'il visitât les églises de son diocèse , ou qu'il 
accompagnât son frère et la cour impériale dans lem* 
résidence d'été , jamais il ne se séparait de sa biblio- 
thèque, qui se composait d'an hemreax choix des 
meilleurs écrivains chrétiens et païens. EUe le suivait 
partout comme une arche sainte; il y puisait des 
renseignemens dans les cas difficiles que présentait 
l'exerciee de ses fonctions , et une occupation à la fois 
utile et agréable pour ses momens de loisir. Ce fut 
encore un Irlandais, du nom d'Israël, évéque lui- 
même , qui rendit à Bruno les plus grands services 
dans la direction de son séminaire. Saint Aonon , suc- 
cessenr de saint Bruno , était également versé dans 
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Içs sciences eccIésiasUqaes et mondaines. Il avait fait 
ses études arec le grand Altmann et avec Frédéric, 
évéqae de Munster, dans le séminaire de Pader- 
born (62). Il n'ignorait rien de ce que l'antiquité 
grecque et romaine avait produit de remarquable, 
soit en poésie , soit en pbilosopbie. Altmann , qui s est 
rendu célèbre comme professeur au séminaire de Pa- 
deriliom, et qui est connu comme un des plus saints et 
des plus généreux soutiens de la discipline ecclésias- 
tique , en Allemagne , pendant le règne malheureux 
de l'empereur Henri IV, s'efforça de rétablir chez 
les membres de son clergé la science et la pureté 
des mœurs. Il n'ordonnait aucun prêtre chez qui il 
n*eàt reconnu d'avance ces deux qualités esseatielles 
de sa profession (63). Le s|biinaire d'Osnabmck jetait, 
à cette époque , le plus vif éclat. Deux évéques ver- 
tueux et pleins de mérite, Meinwerk et Idamus , son 
neveu et son successeur , l'immortalisèrent. Par l'ac- 
tivité infatigable de ces hommes , l'école de théologie 
de Paderborn obtint une supériorité marquée sur 
toutes les antres écoles de rAUemagne. Meinwerk 
avait été élevé dans les séminaires de Halberstadt et de 
Hildesheim , où il fut , de même que son parent saint 
Henri de Saxe , plus tard empereur , disciple de saint 
Bernard (64). Ce fut de lui qu'il acquit cette vaste 

(62) Ejus vita in Act. Sanct. Surii ad 4decembr., p. 700, 
1. c. 

(63) Ejus vita, § 2 et 18. Boll. Act. Sanct., t. II, Augusti , 
p. 367 et 371. 

(64) Vita ejus, { 4. Boll. Act. Sanct., 1. 1, Jun. Compa- 
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érudition et cette admirable habileté dans les arts i^^ 
caniqaes qai lui furent si utiles dans le gouvernement 
de son Eglise ,.et surtout dans la direction de son sé- 
minaire. Idamus, digne héritier du génie de Meinwerk , 
et qui mourut en 1066, fit entrer toutes les sciences 
dans son plan d^éducation. Les professeurs du sémi- 
naire , excités par l'exemple de leur illustre chef « ne 
se contentèrent pas de suivre la méthode du trivium; 
ils étendirent leur plan jusque sur le quadrwiumy et 
enseignèrent, indépendamment de la grammaire, delà 
rhétoriqueet de la dialectique, qui formaient le irivùim^ 
encore Farithmétique, la musique, la géométrie et 
l'astronomie, sciences dont se composait le (fuadriviiim: 
Ils Y ajoutèrent encore des cours sur Horace , Virgile , 
Salluste et l'aimable Stace. Les élèves prenaient plai- 
sir, dans leurs momens de loisir, à cultiver les arts des 
Muses, tels que la poésie, la musique et l'éloquence; 
ils se livraient aussi avec zèle à la copie des anciens 
manuscrits qu'ils ornaient de belles miniatures. Cette 
école était exclusivement ouverte aux jeunes gens qui 
se destinaient à l'état ecclésiastique. La dbcipline y 
était maintenue avec une sévérité inexorable. Une fois 
qu'un jeune homme était entré au séminaire, il n'était 
pins permis à sts parens de le visiter ou même de lui 
parier , attendu , disait l'évêque , que leurs caresses 
pouvaient facilement le rendre vain ou entêté , et 
incapable de se livrer à l'élude des sciences (66). 

rez à cela Mabillon Acta SS. O. S. Benedicti , sœc. m , p. U> 
p. 337-349. 

(65) Studiorunv multiplicia sub eo floruenint cxefciUa, 

I. 12 
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Nom poqrsaiTTons donc ici Thistoire des iostitatioQs 
d'éducation théologique pour le clergé f éculier peu- 
daiit cette seconde période. 

G)inment se fait-il qu'après le commencement du 
douzième siècle, nous ne trouvions presque plus 
de renseignemens sur Teiisteuce des séminaires? Ces 
institutions semblent « dans ce siècle , et surtout dans 
le suivant , avoir été détruites, même de nom« et avoir 
disparu de TEglise, Au commencement du seizième 
siècle, quand saint Ignace de Loyola forma la résolu- 
tion hardie de rendre à l'Eglise, au moyen de TinsUial 
qu'il se proposait de fonder, son ancienne considéra- 

et bon» indolU juveaes et pueri strenue iofiiOiebaotui 
nonna regulari , proficientes haud aegniter in daustrali dis- 
ciplina omniumque Utteranim doctrina. Clanût hoc sub 
ipsius soroiio Imado episcopo ; sub quo in Pàderbrunnensi 
Ecclesia publica floruerunt studia : quando ibi miuid fiie- 
runt et dialectici, enituerunt rhetorici claiique grammaûci ; 
quando magistri artium exercebant trivium , quibus omnc 
studium erat drca quadruyium s ubi mathetuatici clarue- 
ruBt et astronomici, habebantur pbyiici atque gjBometrici , 
yigait Horatius, magnus et Yirgilius » Csispus ac Sallusûus ^ 
et urbanus Statiqs ; ludusque fuit omnibus insudare versi- 
bus et dictaminibus jocundisqiie cantibus. Quorum in scrip> 
tura et pictui*a jugis instantia clai*et multipUciter hodienia 
experientia \ dum studium nobilium clericorum usu perpen- 

ditur utilium librorum Adolescebant quoque secttni 

in tirones militiae cœlestis, Anno Archiepiscopus Golomexi^ 
si$ , Tritliericus Monasterieagis , et perplures alii , streuui 
postmodum in yinea Doniini operaiii. (Il ta S- Mcinwcrci, 
cap. Jti , § 78, p, 537, 1. c.) 
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tioD et son ancien ëclat, il ne retrouva plil8| ^ow ainsi 
dire, aucun vestige de séminaires. L'ignorance - def 
temps s^était principalement attaquée à ces établisse-r 
mens , au point que lorsque les Pères du concile d^ 
Trente confirmèrent Tinstitution des séminaires et les 
proclamèrent dans FËglise , il ne manqua pas de gens 
qui les regardèrent comme des choses nouvelles. 

Deux causes peuvent avoir contribué à ce phénQ«- 
mène extraordinaire ; l'une intérieure et tenant à l'or- 
ganisation sociale , l'autre extérieure et politique. La 
première précéda l'autre, et toutes deux s'unirent pour 
enlever à l'Eglise ce beau lien spirituel qui^ peadant 
tant d^ siècles , l'avait si heureusement enlacée et lui 
avait donné la vie et la consécration. 

Le régime féodal qui , sous la protection et d'après 
l'exemple de l'Eglise , s'était développé depuis Char- 
lemagne et avait produit de si beaux fruits pour l'en- 
semble du Christianisme, perdit avec la fin du onzième 
siècle sa pureté et sa sublimité primitive, en partie par 
la faute des souverains , mais plus encore par l'indi- 
gnité des grands vassaux qui firent tourner avec perfi- 
die à leur avantage personnel , la bonté et la faiblesse 
de tant de monarques. L'injuste désir de l'indépen- 
dance I ainsi que l'impure soif des richesses , avaient 
ébranlé et détruit le lien qui attachait les vassaux à 
leurs seigneurs suzeraiq^ et* ceux-ci à l'empereur. 
L'Etat et l'Eglise eurent beaucoup à souEfrir dans cette 
crise sociale. L'ancienne union fat à la vérité rétablie 
par la main forte d'une suite de monarques habiles , 
qaoiqa'ils ne fussent pas irréprochables; mais cette 
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foU elle n'eut poar fondement que la nature impure 
de Hnlérét privé. Elle ne pouvait donc pas manquer 
de se dissoudre de nouveau et pour jamais , par VeBèt 
de la lutte contre son fondateur qui se renouvelait 
sans cesse sous mille formes diverses. 

Si nous jetons un regard scrutateur sur la nature de 
rétat social de TEglise et du clergé pendant les hui- 
tième , neuvième , dixième et onzième, siècles , nous j 
trouverons, entre FEglise et ses ministres, un lien sem- 
blable à celui qui existait en même temps dans TEtat. 
La vie canonicale , qui s'était introduite presque par- 
tout chez le clergé , peut être regardée comme le der- 
nier perfectionnement du système féodal dans l'Eglise^ 
système auquel l'admirable hiérarchie de ses tninistres 
donnait une vie si pure et si heureuse. Les mêmes 
causes qui ébranlèrent et détruisirent cette belle orga- 
nisation sociale dans l'Etat , détruisirent aussi , après 
l'avoir ébranlée , l'organisation analogue de l'Eglise , 
et cela avec les mêmes circonstances et les mêmes 
phénomènes. 

Il ne saurait entrer dans notre plan de pénétrer plus 
avant dans l'origine de cette grande révolution du 
système social de l'Etat et de l'Eglise. II doit nous 
suffu*e de la rappeler comme un fait généralement 
connu et avoué. 

La décadence et puis la cessation complète de la vie 
canonicâle chez le clergé devaient nécessairement réa- 
gir de la manière la plus funeste sur les séminaires. On 
peut assurer qu'ils tombèrent avec la cessation de la 
vie canonicale. 
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Mais il y ent ane autre circonstance encore qni 
influa peutrétre davantage $nr le sort des séminaires , 
ce fat l'étabUsseraent des nniversités dans le douzième 
siècle. 

Quoique le renouveUement de l'activité spirituelle 
et scientifique dans les académies du douzième et du 
treizième siècle, à la tétç d^sqoelles se présentent 
celles de Bologne et. de Paris, qui donnèrent Timpul- 
.£ion à toutes celles de l'Europe , o£Ere., sans contrer 
dit, un bel et saisissant .spectacle ; quoique ce renou- 
vellement ait prodoit de grandes et bienfaisantes 
révolnti<ms dans le vaste empire des connaissances hn-: 
maines , il fut néanmoins accompagné d'une réaction 
D(m mçîns j[cande, qui eut l'efièt le plus funeste sur 
l'état général des sciences dans les temps qui suivirent, 
et prépara surtout le malbeureux seizième siècle. 

A la vérité , plusieurs de ces académies acquirent 
on éclat et une renommée qui les placèrent au-dessus 
des plus célèbres écoles dont s'était glorifié , dans ses 
plus beaux temps , l'ancien empire romain. Les pro- 
fesseurs de droit de Bologne procurèrent à cette 
ville one célébrité an moins égale à celle dont 
avaient joui les écoles de droit de Rome, de Constan- 
tinople 4 de Bérjrte y sous Tbéodose et Jostinien-ler 
Grand. Paris put de même , par ses tbéologiens , sou* 
tenir la comparaison avec Jérusalem i, Alexandrie et 
Nisibe. Elle a surpassé de beaucoup en durée et en 
gloire sa rivale l'académie de Bologne ; car elle était 
/ondée sur une base sociaiie plus pure et plus solide» La 



constitution dé r«i<ïftdéffine de Bologne était tbut^à-tait 
républicaine lél démocratique , et elle dut par con<>- 
sé^ètit petit aréc la ehiite de l'esprit aodacieojc et 
impur des républiques italiennes , tandis que l'aca- 
démie d« Paris ^ fondée stif le prittcipe motiddrcMqae , 
^lus pitf «û Itti-iÉléikie ) fM suivre le développement 
db ce principe pétuAllit le «eitièmé et le dix-septièttié 
siitte t et cdbi^k^Ta pendant ce tempà étk réputation et 
son infldiïnce. Il faut convenir toutefois que eette 
réputation à ttça quelques taches ineffaçables par le 
tonpàblè abus d'Une puissance orgueilleuse et pleine 
At présomptinni L'acàdémié de Bologne ne figure ûht 
lors danU lés fastes littéraires que par son existence, 
1^'éllê ne soutint qu*À l^aidtt du souTedir d'un dèiat 
dèpnëi lon|;'Mttips éteint. 

La renommée de^ acàdémiei , et snrtotit éfe eéllei 
dltalie , attira auprès d'elles des professeurs et des 
étudians de divers pays. I/attrait de la science , 
joint à celui des emplois honorifi^ês , pour lesquels 
les personnes qtii avaient fréquenté les adà démies d*I^ 
tâliè et db France obtinrent d'abord nne certaine pré- 
férence, et plus tard un privilège excluiif, engagea 
tous les esprits supérieurs de l'AUeinâigne , àé FAu^ 
triche , de la ^Pologne, de F Angleterre , de tlrlànde , 
de TËeosse , des pays du nord , tels que lé Danemarck 
et la Suède , de h France , dé l'Espagne et du f'ôrttt- 
gal , à se rendre en foule aux académies italiennes. 
Après y avoir adievé leurs études , ils allaient encort 
passer quelques années dans lèi^ âcâdéfldes les plus 
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célèbre» tié France , telles qae Montpellier , Paris et 
Orléans. 

Parmi ces hommes , formés dans les académies , 
et qui 7 étaient arrivés déjà instniits et pleins d^expé- 
rience dans la partie pratique de la vie , il y en avait 
fort peu qui retournassent dans leur patrie. Ceux qui 
se distinguaient par leur renommée scientifique, mon* 
taient souvent plus tard dans ces mêmes chaires do 
haut desquelles une si vaste érudition avait découU 
pont exxx. D^autres , qui montraient une aptitude plus 
remarquable pour les affaires ecclésiastiques et tem- 
porelles , trouvaient dans la noble hiérarchie de la 
cour de Borne une sphère digne de leurs travaux , et 
ils entraient k son service. La cour de Rome , de son 
c6té , ne négligeait rien pour s'entourer des hommes 
les plus distingués des différentes nations. Elle était 
chargée de velUer aux intérêts les plus sacrés de tous 
les peuples; et comment aurait-elle pu remplir conve- 
nablement cette haute mission , si ce n'est par Tinter- 
médiains des organes les plus habiles dé ces divers 
pays? Le beau ciel de lltafîe attira' aussi une foule 
d^hommes moins habiles et moins vertueux. Ceux-ci 
échangeaient les campagnes inhospitalières de leur 
patrie pour le Sol classique du Latium, et dépensaient 
dans une molle oisiveté les revenus des riches béné- 
fices qui leur avaient été accordés pour leur faciliter 
le moyen de perfectionner leurs éludes dans les pays 
étrangers. Â cela il faut ajouter que la plupart des 
Ikommes qui retournaient chez eux , quoiqu'ils fussent 
en général du nombre de ceux qui avaient le moins 
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profité de leurs étodes , y revenaient néanaoiDS en- 
tourés d^one auréole qui leur donnait des droits 
aux fonctions les plus élevées. Pour acquérir ces 
droits I il suffisait d'avoir étudié dans une des 
académies de Bologne, de Padooe, de Pise, de 
Ferrare ou de Borne « en Italie ; de Paris , de Mont- 
pellier ou d'Orléans , en France , et d y avoir pris le 
bonnet de docteur. Vût fois parvenus aux dignités 
qu'ils ambitionnaient, ils se reposaient honteusement 
sur les lauriers cueillis dans les académies étrangères, 
et s^embarrassaient fort peu des progrès des institu- 
tions scientifiques de leur patrie. Souvent aussi ib 
étaient devenus incapables d'agir utilement pour elles. 
Le dérèglement qui , dès l'origine , régna dans les 
académies , et surtout dans celles d'Italie , avait brisé 
toutes les facultés morales. Ces déréglemeos ont été 
décrits d'une manière fort touchante par les plus cé- 
lèbres professeurs et même par des papes , tek qu'A- 
lexandre III , Innocent III, HonoriusIV, Grégoire IX, 
Innocent IV , Alexandre IV et Grégoire X, gui con- 
naissaient par expérience cette vie dissolue, ayant été 
eux-mêmes élevés dans ces institutions , où ils étaient 
parvenus aux plus hautes dignités académiques. 

C'est ainsi que l'instruction scientifique du clergé 
se perdit dans les différens pays. Toute la vie scien* 
tifique se concentra dans l'Italie. Les académies ita- 
liennes furent regardées comme le point de réunion 
de toutes les connaissances. On eût même dit que 
l'érudition n'avait aucun prix , si elle n'était puisée à 
des sources étrangères et surtout italiennes. Les se- 
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minaires^cMpërirent donc à mesore qae les académies 
étrangères augmentaient en éclat et en réputation , et 
finirent par être entièrement dépossédés par elles. 
Hors du petit nombre de ces établissemens où la 
science était cultivée , il n'y eut partout qu'une pro- 
fonde ignorance, jusqu'à ce qu'enfin, par suite de l'am-; 
bition politique et de l'efFervescence générale qui se 
manifestaient et qui dominaient*dans la société, senti- 
mens que ces établissemens eux-mêmes avaient pré- 
parés et nourris , la sainte flamme des connaissances 
humaines commença , même chez eux , à s'éteindre. 

On me ferait tort , si l'on me regardait comme un 
détracteur des institutions du moyen âge, qui jetèrent 
tant d'éclat Leur élan gigantesque m'a fortement 
saisi. J'ai long-temps partagé l'aveugle idolâtrie que 
tant d'esprits généreux ont professée et conservent 
encore pour elles , cette aveugle idolâtrie que l'Eglise 
d'Allemagne paie aujourd'hui si cher , puisque l'on a 
cru pouvoir, par les mêmes moyens, répandre en 
elle une nouvelle vie. Mais on a oublié , en outre , 
que nos académies ne sont qu'une bien indigne con- 
trefaçon de celles du moyen âge. 

Je ne dis point anathème à cette belle époque 
historique de la science et de l'art européens* Elle a 
commencé à Pierre Lombard ; elle a produit Thomas 
d'Aquin, DunsScotus, Albert-le - Grand , Bonavenr 
tare et Alexandre de Haies , et elle s'est terminée au 
Dante , au Dante , génie dont on n'a pas même com- 
pris la grandeur , qui planait dans les sphères les plus 
sublimes et les plus pures de la foi et de la poésie 
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iâcrée Y qui tirait tontes ses grandes et magnifiques 
conceptions du cercle sacré de la sensibilité chré- 
tienne et qui les réunissait dans un tont céleste , s'ë- 
le vanta une hauteur que ponrrait à peine atteindre le 
regard du plus profond philosophe ou TaOe do plus 
audacieux poète. 

Qooi qu'il en soit, on ne saurait nier qae cette 
grande époque n'ait été injustement trantée anx dépens 
des siècles plus modestes qui l'avaient précédée, et non 
moins injustement présentée comme un modèle au 
nôtre. Au lien de porter on jugement sur les tra- 
vaux académiques de ce temps si florissant , il suffira 
de flaire la comparaison entre cette brillante époqae 
scientifique et le siècle précédent. Pour ne psts sottie 
du cercle étroit que nous nous sommes prescrit , et ne 
parler que des séminaires , nous nous permettrons de 
demander à cette sublime époque académique ce 
qu'était devenu alors le saint £èie des évéques pour 
rinstruction du clergé ? Où étaient les prélats qni com- 
posaient avec tant de facilité et une si par&lte onction 
en latin et en grec de pieuses h/mnes à la louange de 
Dieu et à la gloire des saints deson Eglise ? Oè étaient 
les jebnes élèves du clergé en état de prêcher et d'é- 
crire les langues du Latiam et d'Athènes aussi cou- 
ramment que les naturels du pays? Où étaient ces 
saints professeurs des sciences , qui n'attendaient que 
dans le ciel la récompense de leurs travaux et de leurs 
efforts? Où ces profondes études en astronomie et ea 
mathématiques ? Qu'était devenue enfin cette vie si 
sainte qui distinguait également le haut et le bas 



clergé j et qui , dâtis Tune et Tatitre classe , avait pro-^ 
daif de^ homtnes que leur érudition , leurs Tertus 
et leur piété, rendront à jamais radmiration dit 
monde et qui seront à jamais salués du titre de 
liienfaiteurs du genre Iiamain ? Nous pouvons dire 
avec raison que cette époque si pieuse et si sainte fut 
celle de ia Jeunesse poétique, de l'art et de la soience 
chrétienne en Europe; elle passa modestement et 
èkoê bruit devant les hommes , dans de saintes a^ra«- 
tions vêts Dieu /et ne voulut laisser apris elle d'asH 
Ires traces que son mérite , do&i elle avait trop d'hu^ 
milité pour parler elle-^mémei 

L'époque des académies ne perdit que trop promp-* 
téilieâf son auréole poétique ; elle fit bientôt Voir qtie 
Tétude n'était plus qu'un moyen d'arriver à la fbrtunei 
Le {urîscônsiille tie se livrait qu'au droit , et s'eflbi^ 
çait de Coukialtre & fond le code de Justinien , afm dt 
partetlirà dés postes élevés dans l'Etat; lesthéolo^ 
gîens pâlissaient âur Gratien et les décrétales, qui de-^ 
vaieiit leur procurer la mitre ef la crosse. La science 
perdit , dkns ce siècle , ^on premier élément pur et 
divin et devint l'iiùptlr levier qui devait conduire k 
Téclat et aux ti^ésors terrestres. C'est là aussi la raison 
pour laquelle èe siècle a beaucoup parlé de lui-même 
ef powt laquelle on parlera en tout temps beaucoup 
de lui. 

Les résultats fbnestes qdé ne pouvaient manquer 
d'avoir pour l'Eglise ces institutions si renommées 
n'échappèrent pas à des papes clairvoyatis. Ils firent 
entendre les plaintes les plus amères sur la dispôsi- 
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lion que nnanifestait le clergé d'abandonner les ëu- 
blissemens formés dans leon patries respectives, poor 
fréquenter les académies étrangères , sons le prétexte 
de se perfectionner dans les sciences par des voyages. 
Les pontifes démêlèrent dans cette ardeur apparente 
pour rinstractioni le goût des aventures. InnoetadlII^ 
Honorius IV et Grégoire IX firent les efforts les pks 
généreux pour soutenir les séminaires k c6fcé des aca- 
démies, et surtout pour en bannir l'indigne usage 
de faire payer l'instruction^ qu'on y donnait , usage 
qui passa des unes dans les autres, et qui en fermait 
la porte à un grand nombre de personnes. Alexandre III 
ordonna dans le concile de Latran , tenu à Rome en 
1179, que, dans chaque cathédrale, ily eftt au moins 
un docteur en théologie pour enseigner gratuitement 
la science et la discipline de l'Ëglise aux lewies gens 
qui voudraient se consacrer à l'état ecclésiastique (66). 
Innocent III réitéra, en 12 15, dans le quatrième con* 
cile de Latran , k peu près la même ordonnance , et 
retendit aux églises collégiales (67). Ces deux papes 
ne manquèrent pas , non plus que leurs successeurs 
Honorius IV et Grégoire IX, de donner toute la con- 
sidération possible à ces professeurs des écoles épi- 
scopales, en leur accordant à peu près les mêmes droits 
et privilèges, ainsi que le même titre, dont jouissaient 
les professeurs dans les académies d'Italie et de 
France $ mais le suocès ne couronna pas leurs efforts. 



<66) G. I, de magistris, Y, ô. 
(67) G. IV, de magistris. Y, 5. 
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Les modestes écoles épiscopales ne parent points 
pour la considération et Tinflaence , se placer k côté 
de ces grandes académies qu'entouraient tant de pres- 
tiges. Elles tombèrent, et d'aatant plos complètement 
tpxe la vie commune , qui avait été leor principal son- 
tien'^ se perdit avec elles. La liberté et Tindépendance 
qai s^étaient développées dans les académies d'Italie et 
de France , se commnniqaèrent aussi à ces institu- 
tions et hâtèrent leur chute totale. La décadence des 
séminaires , surtout en Allemagne et dans les pays du 
nord j eut lieu avec une promptitude incroyable ; ce 
qu'il faut d'ailleurs attribuer en partie à cette circon- 
stance que, lors de l'érection de s académies , la 
vie canonicale du clergé s'était déjà dissoute , et cette 
dissolution ébranla les séminaires jusque dans leurs 
Tondemens* 

Il ne restait plus après cela que les écoles des cou- 
vens qui o&issent encore quelques faibles moyens 
d'instruction pour le clergé; mais elles aussi soof&n- 
rent considérablement par la décadence générale de 
l'éducation ecclésiastique. Le monachisme lui-même 
éprouvait le besoin de sortir de l'état honteux de dé- 
moralisation scientifique et sociale dans laquelle il 
avait été entraîné par la démoralisation du clergé. Il 
prit des mesures hardies et dignes d'éloges pour par* 
venir à sa régénération; mais sa réforme eut pour but 
plutôt le renouvellement d'une vie chrétienne et di- 
vine qae l'extension de l'éducation scientifique. A cela 
il faut ajouter qu'à cette époque le clergé régulier , 
surtout en Allemagne, avait eu des collisions trop 
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fortes av9C }e clergé «éculiçr. Us étaient pUcés ep lace 
Tun de Traire , comme deux corps distiacU et indé* 
pendans, qui s'esamineient et se stirveilUieiit récipro- 
quement avec des regards de méfiance. Les leligiein 
fermaient toujours de plus en plus leurs écoles au 
clergé et profitaient avec beaucoup d adresse de sa 
décadence I préférant introduire les membres de 
leurs propres corps dani lei places vacantes , qne de 
former pour ces places des clercs tirés du clergé sé- 
culier. 

Si , avec cela , on prend en considération que U dé- 
cadence rapide des séminaires rendait indiapenssbie 
la fréquentation des académies étrangères , tandis que 
cette fréquentation même était fort coûteuse , on con- 
cevra facilement que toutes les places un peu Jucra- 
tives du clergé , tous les bénéfices , durent devemi le 
partage de la noblesse, et que la boui^eoisie » quoique 
incontestablement plus instruite , s'en trouva écartée , 
au grand détriment de l'Eglise. Les fils mêmes des 
plus riches bourgeois ne trouvaient pas aisément le 
moyen d'avancer les frais d'un séjour prolongé dapa 
les académies étrangères. D'un autre c&lé , on ne sait 
que trop le peu d'intérêt que la noblesse prenait au 
bien de l'Eglise et aux devoirs qu elle s'était imposés , 
elle qui ne cherchait qu'à accumuler un grand nom- 
bre de bénéfices sur une seule tête , afin de pouvoir 
continuer dans sa patrie , sous la mitre « la vie déré- 
glée et luxueuse qu elle menait dans les académies 
italiennes. L'histoire, et particulièrement celle de 
TEglise d'Allemagne , nous en a transmis les récits 
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les plqs effroyajUçs» Depuis le prévôt du ohapitre )as<- 
qu'à Tévéque , à l'archevêque et au primat , tout était 
devenu mondain* A la vérité, la constitution politique 
du p^js en était en grande partie cause. Les cas ne sont 
pas rares où les évéques et les archevêques, dans le 
cours d'une longue carrière , à laquelle leur ancienne 
noblesse les avait destinés en naissant, ne visitaient 
que deux fois leurs cathédrales , le jour de leur instal- 
lation et celui de leurs funérailles. Deux fois ils visi- 
taient avec ^ompe leurs églises; la première, lorsque, 
au milieu des acclamations du peuple , ils prenaient 
possession de leur siège vénérable, et la seconde, 
lorsque , par leur mort , ils laissaient , aux acclama- 
tions des chrétiens , ce même siège à un successeur 
pour lequel on demandait instanmient au ciel plus 
de vertus que n'en possédait le prélat qui l'avait 
précédé. 

Les choses en étaient venues au point , en Allema- 
gne , dans les treizième , quatorzième et quinzième 
siècles , que la cour de Rome se vit plus d'une fois for- 
cée d'y envoyer des hommes respectables pour gou- 
verner des diocèses négligés et pour remplacer de 
grands fonctionnaires ecclésiastiques par des admi- 
nistrateurs provisoires. Le mal inexprimable que ce 
terrible et révoltant préjugé des quartiers de no- 
blesse a fait à l'Eglise d'Allemagne , est encore trop 
présent à la mémoire de tous pour qu'il puisse être 
nécessaire d'en parler ici. Dans aucun autre pays , 
l'Eglise n'a fait à cette idole d'aussi grands sacrifices : 
ce fui là la perte de l'Eglise d'Allemagne. L'exemple 
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de rillostre Pierre Eichspalter , fils d'un pauvre ton* 
nelier de Mayence , qui s'éleva du rang le plus bas à 
Tune des dignités les plus sublimes de la chrétienté , 
qui , devenu archevêque de Mayence , primat de l'E- 
glise d'Allemagne et archichancelier du saint Empire 
romain, plaça son trône entre celui du successeur de 
saint Pierre et celui de l'empereur d'Occident ; cet 
exemple est presque unique et ne pouvait se présen- 
ter que dans des temps aussi terribles que ceux dans 
lesquels le plébéien Eichspalter se fraya la route vers 
aa brillante et immortelle dictature de TEglbe et de 
l'Etat. Dans les effroyables dissensions qui s'élevèrent 
entre l'empereur Louis de Bavière, prince sincèrement 
pieux, mais égaré par des moines insensés et remplis 
d'un fanatisme religieux et politique, et le pape 
Jean XXII, ce fut Eichspalter qui tint d'une main 
ferme les rênes de l'empire d'Allemagne, qu'il sut 
préserver de l'anarchie dont le menaçait cette lutte 
impie. 

La cour de Rome seule se mit au-dessus du préjagé 
social qui devint si funeste à l'Eglise d'Allemagne. 
Dans le choix de ses ambassadeurs, elle ne prenait en 
considération ni la naissance ni la nationalité ; elle ne 
se laissait guider que par la dignité et le mérite de la 
personne. De U l'étonnante grandeur et la vraie popu- 
larité chrétienne que la cour de Rome acquit et main- 
tint à l'époque de son plus grand éclat temporel. 

Loin de moi la pensée de faire, dans l'esprit du 
siècle qui ne cesse de se révolter contre toute autorité 
divine et humaine, une leçon de libéralisme aux 
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membres respectables de la noblesse qui oraent au-î 
jourd'hoi par leurs talens les sièges épiscopaox de 
l'Allemagne, on qui sont destinés à y monter un jour. 

Je cherche bien moins encore à calomnier des morts 
qui ont obéi à la voix du temps dans lequel ils ont 
vécu et qui était devenue peut-étre pour eux une né- 
cessité et une loi. Ils o^it laissé après eux de grands 
et d'ineffaçables souvenirs. Les majestueux temples 
gothiques dont TÂllemagne possède un nombre bien 
plus considérable qu'aucun autre pays , sont les résul- 
tats de leurs saints efforts. Je ne parle pas des innom- 
brables fondations pieuses et charitables, qui sont 
l'ouvrage de tant de vénérables prélats allemands. 
Aujourd'hui que l'aveuglement d'une ingrate postérité 
a recouvert leurs ruines d'un voile funèbre , ces mê- 
mes ruines témoignent encore de leur grandeur pas-: 
sée. Loin de moi donc toute pensée de malveillance 
ou de détraction! Maïs je n'ai pu refaser ce tribut à 
Ja vérité. 

Quant à ce qui regarde la portion actuelle de la 
noblesse allemande, par rapport à l'Eglbe, je sub 
plus que personne pénétré du saint désir d'en voir les 
membres les plus riches et les plus influens se ratta- 
cher encore au service des autels. Si jadis un préjugé 
social et historique semblait avoir réservé l'état ec- 
clésiastique à la noblesse, un nouveau préjugé , aussi 
social et aussi historique que l'ancien , semble au- 
jourd'hui l'éloigner de cet état, ou du moins de ses 
rangs inférieurs, dans lesquels, a la vérité, il y a peu à 
jnoissonnerponr la terre ^ mais d'autant plus pour le 
ï. lo 
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ciel. La détestable irréligion de notre siècle a brisé 
aussi ches nous la force morale de la noUesse. EOe 
s'est livrée à l'aveuglement du temps et a bn dans la 
coupe empoisonnée. Il suffira de remarquer que les 
inconcevables outrages dont l'Eglise a été couverte 
dans les dernières années du dix-huitième siècle, sont 
partis , pour la plupart , des mains de la noblesse et 
ont été légalisés par elle aux yeux des peuples ivres de 
vengeance. 

Si jadis l'éclat de la naissance et l'attrait des ri- 
chesses appelaient la noblesse au service des autels , 
que ce soit i présent l'éclat du mérite qm l'y fasse en- 
trer. Puisse-t-elle descendre dans ce champ ensemencé 
des mérites célestes , et là , remplie d'an saint zèlt 
pour la cause de Dieu , rivaliser avec ses collègues de 
la bourgeoisie , moins favorisés qu'elle des bleus de 
U fortune , mais appelés comme elle i la même su- 
blime profession ! La Providence a donné aux fils de 
la noblesse le moyen d'offrir à leur épouse céleste 
une plus riche dot que les enfans des pauvres rotu- 
riers qui ne lui apportent en mariage que leur per- 
sonne et leurs vertus. Puissent-ils s^en servir pour 
guérir les blessures qu'ils lui ont autrefois portées ! Les 
vénérables sièges de Mayence , de Trêves et de Co- 
logne n'ont sauvé du naufrage de leur ancien éclat 
et de leur ancienne importance ^ que leur nom seul et 
les grands souvenirs historiques qui $*j rattaclient. 
Les sièges épiscopaux de TÂllemagne , asiles de la ci- 
vilisation f de la science , de Tordre public et de U j 
liberté, sont tombési Us ont été injustement dépouillés 
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de kur ^ebt terrestre , de lem richesses et per ewt^ 
séqoeot àa moyen de remplir parmi les hommes leur 
missum de bienfaisance ; mais en revanche , la Pro- 
vidence les a cooronnés d'un éclat pins grand de ri* 
chesses et de bonhenr célestes* Puisse la noblesse, pi^ 
de purs et smnts efbrts, combattre aussi pour les ob*- 
tenir ! Puisse-t-elle saisir cette palme de la rictoire 
céleste et ouvrir i d'antres la route qui j conduit ! 
Pnisfe- 1 -elle rendre i l'Eglise ce qu'elle en a reçu! 
Elle 4 vaou^ grande dette à acquitter envers elle et en» 
vers Dieu. Le mcnneût est plus qu'aucun antre ùmh 
rable k ce paiement ; car il est une vérité sainte et 
incontestable qu'il ne nous est pas permis de cacher 
et que nous avouons avec nos larmes : la malheureuse 
réformation du seizième siècle est principalement son 
ouvrage. C'est , en effet , d'Allemagne qu'elle est sor- 
tie ^ d'Allemagne o& Hus et Luther furent les princi- 
paux personnages de ce grand drame. 

Après cette eonrte digression qui exigeait un mot* 
d'exeose , qu'il me soit permis de revenir sur le sort 
des jémkiaires. 

Quand l'empereur d* Allemagne, pour remédier 
enfin à la décadence de l'éducation ecclésiastique, mal 
évident et que tout le monde sentait, songea à établir 
des académies è Cologne , à Prague et à Vienne , sur le 
modèle de celles de l'Italie , il était trop tard. Le mal 
avait fiait de trop grands progrès. D'ailleurs , le séjour de 
ces académies était accompagné , pour le clergé alle- 
mand, d'autant d'inconvéniens que celni des universités 
italiennes. La grande masse de ce cor^ était déjà livrée 
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à imc flutèn trop profonde pour qu'il lai fàt potaïUe 
de TiÂter mine les éorfes de aa patrie, qui , do reste, 
n'étaient que des copies décolorées de leon il- 
lustres et oigœilleuses sœors de Tltalie, et elles 
éproaTsient beaocoup de peine à fonder sur aœ base 
tant soit pea sdide leors prétentions à la renomnife 
sctenUfiqae. 

Les Pères da concile de Bile furent les demien 
qui firent des démarches méritoires pour les progrès 
de rédœation scientifique du clergé (68). Ils se mon- 
trèrent disposés à maintenir Tinstitutiott des sémi- 
naires, et ils renouvelèrent les décrets qu'Alexandre III 
et Innocent III avaient précédemment rendus à ce 
siqet. Mais ces Pères avaient des affaires trop împor* 
tantes à régler , pour qu'ib passent s'attacher avec 
toute l'ardeur nécessaire à celle-là. Ils étaient chargés 
d'étou£fer le vaste incendie qui déjà se ■nAn;i^ >^;i- 
dans TEglise et dans l'Etat , et qai n'attendait qoe le 
moment favorable pour éclater dans toute sa fureur. 
Malgré leurs efforts , ik n'étaient parvenus qu'à ré- 
tablir une paix apparente dans la position sociale de 
l'Eglise et de TEtat II leur manquait la consécration 
nécessaire pour résoudre ce grand problème do siè- 
cle , et plus ils se livraient eux-mêmes aux troubles 
et aux erreurs de ces temps malheureux, plus ils 
tremblaient à Taspecl de Thorrible tempête qui gron- 
dait sur TEtat et sur TEglise , et qui menaçait de les 



(68) Sessio XXX.( , c. m , apud Harduin. Coll. Conc. , 
l. VIII , p. 1248 sq. 
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précipiter tons deux dans l'abîme. £t comment au- 
raient-ils pu la conjurer, eux qui , dans leur triste et 
malheureuse timidité, témoins irrécusables d'une mis- 
sion manquée , crurent devoir lui faire tant et de si 
honteux sacrifices ? 

La solution de ce saint problème était donc réser- 
vée à un moment solennel , au moment où les élémens 
hétérogènes qui , par la faute du temps , s'étaient in- 
troduits dans l'Ëglise , parvenus à l'entier développe- 
ment de leur impiété , n'attendaient plus que la main 
puissante qui , armée et cuirassée de la force de Dieu, 
devait les repousser loin de l'Eglise. 

Cette époque était celle du Concile de Trente. 
Ignace de Loyola reçut de la Providence l'auguste 
mission de dissiper cette nuit profonde et orageuse 
par le sacré flambeau de l'Evangile , et de frayer aux 
Pères du concile de Trente la route de la sainte cité 
de lumière. Ignace devint le courageux et divin hé- 
raut des siècles soivans, qui fiirent ceux de la régéàé? 
ration et de l'éclat de l'Eglise^ 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 

EkMàt «I eut dtft éuMininMi d*édiicttioB pow lê«]«t«6 4l|Nnl 
le CaMito de Tirente Jwqm'aux leni» Mwk. 



Le concile de Trente ouvrit ses séances dans Tan- 
née 1 545 , et les continaa , en y comprenant one in- 
terruption de dix ans, jusqa'en i563. Le bat du 
concile était d'écarter des élémens étrangers qui , par 
la suite des temps , s'étaient introduits dans TEglise , 
d'y rétablir par ce moyen la paix troublée , et en 
même temps de mettre fin au désaccord qui régnait 
dans tout le corps politique de la chrétienté. 

S'il existait un parti qui se prétendait exclusive* 
ment appelé à condamner sans réserve Tancien ordre 
de choses « et qui se flattait de pouvoir par là le ren- 
verser totalement « introduisant ainsi dans la vie inté- 
rieure ^ rdigieuse et politique du peuple cbrétien« le 
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genne d'ane entière dissolation ; il y avait aussi an 
autre parti aoqael il était réservé de s'opposer avec 
force i ce torrent destructeur , de retenir ensemble 
les élémens disjoints de l'Eglise , et de ramener par 
ce moyen une nouvelle harmonie vitale en place de 
la mésintelligence générale du siècle. 

De grands phénomènes sont toujours accompagnés 
de grandes réactions. Après Talliance des réformateon 
vînt la société de Jésus. Ils se mesurèrent sur-le-champ 
aux yeux du monde et ils continuèrent à se combattre ; 
car tous les deux se montrent depuis leur entrée dam 
rbistoire et dans la vie comme dem principes opposés. 
L'un comme le principe révolutionnaire et destruc- 
teur, et l'autre comme le principe de réconciliation et 
de conservation de la nouvelle société chrétienne. 

Notre siècle marche à grands pas vers le moment 
solennel où l'arrêt éternel de la Divinité prononcera la 
victoire et l'existence exclusive de l'un ou de l'autre 
de ces principes. Celui qui aura vaincu deviendra im- 
médiatement le guide de la société' humaine , entrant 
dans une nouvelle époque d'organisation et de déve- 
loppement. Par son moyen seulement la destinée hu- 
maine mûrira dans une céleste concorde. 

La passion a fait place à la vérité ; Thlstolre a pro- 
noncé son jugement. Nous avons vu la société de Jé- 
sus , cette sublime apparition dans le sein de l'Eglise , 
tomber victime de l'aveugle fureur d'un siècle livré 
aux sauvages excès d'une force brutale. Nous sentons 
le vide que cette société a laissé. Nous pouvons donc 
élever de nouveau courageusement la voix de la justice, 
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et nous exprimer avec franchise , sans effroi ni 
crainte , sur ses travaux. 

Ignace de Loyola en fut le fondateur ; elle prit le 
nom de Société de Jésus , à cause du but sublime 
qu elle se proposait; et par ce nom divin , elle donna 
la plus noble garantie de la pureté de ses efforts. 
Ignace lui assigna une sphère si vaste que la Société , 
dans sa position, tant à Fégard de l'Eglise que des au- 
tres ordres monastiques , doit être regardée comme fe 
fruit le plus parfait de Farbre vigoureux du mona- 
chisme, dont la croissance se développait depuis tant 
de siècles. En présentant au monachisme le sentiment 
sBbUme de la plus noble abnégation et la plus haute 
perfection contemplative , au clergé séculier la pro- 
fonde connaissance des hommes et de la vie pratique, 
cette Société ne pouvait manquer d'acquérir une im- 
portance qui Texposa en même temps à Tenvie des 
religieux cloîtrés et des prêtres qui vivaient dans le 
inonde. 

* 

Lia principale action de la Société de Jésus se diri- 
geait vers Textension du Christianisme dans des con- 
trées lointaines et inconnues , et yers le maintien de 
la religion , surtout dans les pays où son existence était 
compromise par les discussions qui s'étaient manifestées 
dans l'Eglise d'Allemagne. L'Allemagne et le nord de 
TEarope furent donc le grand théâtre de ses travaux. 
Ignace avait jeté un regard profond dans la nature 
Inimaine et dans l'état de la société à l'époque où il 
vivait , lorsqu'il prononça que l'amélioration des éta- 
blissemens d'éducation pour la jeunesse et pour le 
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clergé était U condition fondamentale du rétablisse- 
ment de Tordre dans TEglise et dans le monde .- car 
l'ignorance est la mère de tons les maos. C'était ea 
e£fet la crasse et honteuse ignorance qoi pesait comme 
un cruel cauchemar sur ce siècle malheureux; c'était 
elle qui avait poussé aussi les réformateurs i mécoa- 
naître les dogmes sacrés et infaillibles de TEgUse , k 
ne pas comprendre le principe de son existence y et 
enfin à rompre définitivement avec elle. 
' G*est pour cela que Téducation de la jeunesse de- 
vint le principal objet des efforts de saint Ignace. Car 
fl sentait bien que c'était par elle que Ion devait com- 
mencer y si Ton voulait conjurer Torage dès son ori- 
gine. Le rétablissement des anciens séminaires ecclé-: 
siastiqueSi que nous avons vus fleurir depuis les îaunor- 
leb efforts de saint Augustin dans les premiers temps de 
TEglise, jusque dans le douzième siècle , quand ib don- 
nèrent lieu à la fondation des académies qui leur firent 
malheureusement perdre leur ancienne importance 
pour disparaître plus tard totalementscerétablissement, 
disons>nous ^ lai paraissait être le plus sAr moyen de 
parvenir au grand résultat auquel il tendait 11 com- 
mença donc par former un vaste plan de séminaires et 
de collèges , qu'il voulait d'abord mettre à exécutioa 
en Allemagne , parce qu'il jugeait que c'était le pays 
où il était le plus important de prévenir l'invasion des 
doctrincscontraircs à l'Eglise. Pendant qu'il s'occapait 
en secret du grand plan qu'il avait formé pour l'AUe-- 
magne» en fondant à Rome une école de théologie pour 
de jeunes allemands capables , ses disciples travail- 
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laient déjà sans relâctie daos le pays même , sous la 
protection de princes de l'Eglise éclairés et pieux , à 
procurer au clergé une éducation morale et scientifi- 
que et à soutenir Ifancienne foi de l'Eglise au milieu 
de mille dangers. "^ 

L'institut de saint Ignace devint le modèle de tou- 
tes les écoles théologiqnes fondées sous la protection 
immédiate du Saint-Siège , et serrit même , ainsi que. 
nous le verrons plus bas , de guide aux Pères du coni 
cile de Trente dans leur célèbre décret sur les sémi* 
naires. Quand ce ne serait que pour ce motif , nous 
serions suffisamment justifiés en faisant connaître lea 
principales circonstances qui accompagnèrent la fou* 
dation de cet institut ^ mais eu qualité d'Allemand , 
nous j serions encore porté par un sentiment de sainte 
reconnaissance (i). 

A Rome, c'était surtout le cardinal Moronus qui 
favorisait le plan d'Ignace. Moronus revenait d'AUe- 
nouigne où il s'était rendu en qualité de nonce du pape ^ 
et oà il avait vu de près les premiers actes de Lutber 
et des réformateurs. Assisté du pieux et savant cardi<- 
nal Cervinusi plus tard pape sous le nom de Marcel II, 
il s'adressa au pape Jules III , lui exposa l'état reli- 

I 1 I l^l»^»!» ■ Il ■ — ^Ifci^. , — ■— Il 1, » I ■> 

(1) ^ous ayons puisé ces détails principalement dans le 
grand et savant ouvrage du père Jul. Cordara, intitulé: 
Collegii Germanid et Hungarici hisloriaj Hbris quatuor com- 
prehensa. Accessit catalogus virorum Ulustrium, qui ex hoc 
coUegio prodieruni; Rom» 1770, in-i*. C'est aussi de cet 
ouvrage que nous avons tiré les pièces justificatives que IVm 
troit?€ta à la fin de ces volumes. 
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gieox de T Allemagne , et loi ht remarquer les dation 
qai pourraient en résalter si le Saint-Sié|se cootimiait 
à centempler froidement ces tristes éiréneaeos. Cer- 
vinas sonmit ensuite an pape le plan formé par Ignace 
poor Térection à Rome d'une école pour les jeunes 
gens de la nation allemande , et s'efforça de Im faore 
comprendre la grande utilité dont une semblable foB- 
dation serait poor TEglise. Le pontife accueillit £avo* 
cablement cette proposition ; il promit sur-le-champ 
d'y consacrer la moitié du revenu de sa fortune pri- 
Tée , et de la communiquer sans retard au collège des 
cardinaux , afin de les intéresser aussi i une si géné- 
reuse entreprise. 

Le pape ayant convoqué le consistoire , Touvril |>ar 
un discours plein de dignité , dans lequel il dépeignit 
avec force les mouvemens politiques et religieux de 
l'Allemagne , et les dangers imminens qu'ils présen- 
taient non seulement pour l'empire « mais encore pour 
TEglise tout entière. Jules remarqua avec rmâon que 
la véritable cause de ce bouleversement religieux se 
trouvait dans la destruction complète de la discipline 
et dans Taffireuse immoralité do clergé, suites inévita- 
bles de la honteuse ignorance qui , comme nous T avons 
dit plus haut , avait envahi le clergé depuis la suppres- 
sion ie$ célèbres écoles et séminaires épiscopaox. 

Le pape démontra que pour guérir le mal qui dévorai t 
l'Allemagne , il fallait commencer par organiser d^une 
autre ûçon l'éducation du clergé. Il communiqua au 
consistoire le plan de l'institut d'Ignace et en déve- 
loppa tout le mérite. Moronus parla après Ic^ pontife , 
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et après lai Cervînuik. L'oa et Taiitre appojrèraMt le 
dijcoiirs vigoureux de Jules , et firent sentir Tindispen- 
sable nécessité, pour le bien de l'Eglise, de mettre an 
plus tôt à exécution le plan d'Ignace. Les deux oc^ 
teurs forent vivement applaudis. Il n'y eut qu'une voix 
dans Vauguste sénat Tout le monde était également 
convaincu de la nécessité du projet proposé. On dér 
cida à l'unanimité l'érection d'un collège qin serait 
confié à la direction des Pères de la Société de Jé- 
sus, et dans lequel de jeunes allemands capables se- 
raient élevés à Rome dans Tétude des sciences théolo- 
giques , pour retourner ensuite dans leur patrie , afin 
de pouvoir se charger d'y défendre la foi de TEglise. 
Les trente-trois cardinaux présens au consistoire sous- 
crivirent immédiatement pour une somme de 3,o65 
^sequins qu'ils s'engageaient à payer tous les ans. Un 
«acte sur parchemin devait attester à la postérité la 
fondation de cet institut (a). Cet acte fut signé par les 
«cardinaopi qui indiquèrent à côté de leur nom le mon- 
tant de leur contribution annuelle. Sur le frontispice 
on jroit , selon l'usage du temps , un hiéroglyphe en 

(2) Cet acte s'est conservé jusqu'à nos jours dans les ar- 
chives du collège. Nous ne donnons que la bulle d'érection, 
lelle qu'elle se trouve dans le BuUarium romain. \(BuUar. 
Rom., t. IY,p. I, p. 293. Edit. Car. Coquelines; Romae 1751, 
in-P.) En citant cet ouvrage , nous nous référerons très 
souvent à l'édition de Luxembourg (ou pour mieux de Ge- 
nève), et nous lut donnerons le titre de Bullanvm magnum. 
Cordara a aussi donné la buUe de Jules III dans son ouvrage; 
«lie se trouve aux pages 44-48. 
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ftimt ic wtÊX intoor duquel aa lU oes moU : Fîm 
mat Bmdnê dmmmsira mihi. Le saint Père éproova 
Qoe «i grande joie à la vue de ce documenk , que 1 atli- 
ffaat vivement i kn , il saisit la plume et s'écria : « Il 
m est convenable que je donne ici Texemple. Posqu'il 
« s*agit d'une œuvre si sainte , si pieuse , si ^gne de 
# louanges , je veux y contribuer annuellemenl pour 
« cinq cents seqnîns. » Les cardinaux de Parist d' Augs- 
bourg , de Lorraine et de Compostelle s'intéressèrent 
vivement aussi à cet institut, et mirent beaucoup de 
générosité dans leurs contributions. Le duc de Guise , 
cardinal de^ Lorraine, souscrivit pour iSoseqoinsL 

Ignace fut chargé sur-le-champ par le pape et )es 
cardinaux de s'occuper de la formation du collège , et 
d'en confier la direction aux membres de sa Société. 
Une commission de six cardinaux , tons protecleon 
de l'institut, lui fut adjointe, afin qu'il pût d'autant plos 
sûrement atteindre son but La bnlle d'érection , pu* 
bliée par Jules , le 3 1 août 1 552 , fat immédiatement 
imprimée , et plusieurs exemplaires en forent envoyés 
à chacun des princes et des dignitaires ecclésiastigoas 
de l'Allemagne. 

Après cela , Ignace montra la plus grande activité. 
Il écrivit sans retard à Cologne » i Prague et à Vienne, 
où ses disciples travaillaient déjà avec ardeur dans la 
cause du christianisme ; il les engagea à choisir d^^ 
jeunes gens de talent et a les envoyer à Rome pour 
son institut Son vceu le plus cher tendait à réunir 
avant la fin de Tannée un nombre d'élèves suffisant 
pour pouvoir ouvrir les cours. Son premier soin fiit 
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ensuite de dresser les lois qui devaient régir l'établis* 
sèment. Il les partagea en deux rubriques (3). Elles 
contiennent les règles iqne les clercs doivent observera 
leur entrée dans le collège, pendant leur séjour et à leur 
départ. Ignace pourvut après cela à deux besoins es- 
sentiels du collège , par la fondation d*nne chapelle et 
la formation d'une bibliothèque contenant les ouvrages 
dont la nécessité était urgente. Enfin , il s'occupa de 
choisir le recteur du collège, et il accorda la préférence 
à un Français , André Frusius, qui était un homme aussi 
actif que savant. Indépendamment de trois langues 
anciennes , la latine , la grecque et l'hébraïque , dont 
l'étude était usuelle à cette époque, on j enseigna en- 
core , par la permission spéciale du Saint-Siège , qu'I- 
gnace demanda et n'obtint pas sans peine , la philoso- 
phie, la physique, l'exégèse efc toutes les hautes 
sciences. 

Aiui qu'Ignace Tachait désiré , dès le milieu de dé- 
cembre , et avant le commencement de l'année scho- 
laire de 1 55a , vingt-deux jeunes gens arrivèrent pour 
étudier au collège. Leur nombre s'accrut de jour en 
jour, et Tannée suivante il y en avait déjà cinquante- 
cinq. Avec ces élèves arrivèrent en même temps d'au- 
tres jeooes Allemands qui sollicitèrent l'hospitalité au 
collège et la peniission d'achever leurs études théo- 
logiqnet en compagnie de leurs compatriotes. C'est là 
l'origine de l'institut des comictores , qui ne contribua 



(3) Voyez Pièces justificatives , n. II , d'après Cordara , 
p. 49-52. 
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pat peu 9 dftBS h suite , à augmenter la renominée du 
collège. A leur entrée dam la maison, les élèves étaient 
tenus de prêter deux sermens (4)« celui de vivre confor> 
mément aux règles et aux constitutions du collège « et 
celui de confesser fidèlement et de défendre , contre 
tous ceux qui penseraient différemment ^ la pureté de 
.la foi , telle qu'elle avait été enseignée par la sainte 
Eglise catholique, apostolique et romaine, sous la 
suite non interrompue des successeurs de saint Pierre. 
La première prestation de serment eut lieu le 2 1 



(4) Ego N. N.y intellecto sancti hujos collegii institalo, 
ejus me legîbus et constitutionibus libenter submitto , ac 
Summi Pontifias et ReverendiftsimorumProtectorum inten- 
tionem, in btteris apotColicis et constitutionibus expreasam , 
me in eodem collegîo manendo et ab eo discendo serratumm, 
con^ Deo et Yobis promitto. Rom» die N. mense.K. anno 
N. luestEgoN. N 

TSfp M. N. coram Domino Deo et onmibus , qui adsont, 
manu codici sacro imposita , sincero animo et simplki verbo 
ac sensu profiteor, me in fide dpfpnatibusque ac.ritibus uni- 
versb idem penitus sentire cum Ecclesia Catholica atgue 
Orthodoxa, quae unica est, et cerU Donûnl Nostri Jcsu 
Chriili institutione per summos Pontifices Romanos usque 
in hune diem gubernata. Alias vero doctrinas et opiniones 
contrarias tanquam erroneas abjuro , in quaram etiam ex- 
pugnationem bujus coUegii ptum instiuitum probo et am- 
plector, ac promitto cum JDei gratia fideliter proseqoi, jaxia 
omnes ipsius tam générales quam particulares constitatio- 
nes. In cujus rei fidem nomen meum manu propria hic 
adscribo. Roma die N. Ego N. Cf. Cordara, 1. cit., lib. I , 
§20,21, p. 14. 
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no?embre 1 552 , à l'arrivée des huit premiers élèves 
allemands. En mémoire de cette aogoste solennité , 
ce jour fat fixé pour la fête da collège. 

La renommée de cet institut se répandit bientôt 
d'an boat de l'Allemagne à Tautre. Deux princes dis- 
tingaés par leur piété et par leur sagesse ne tardèrent 
pas à le prendre sons leur protection spéciale. Le duc 
Albert de Bavière envoya sar-le-champ le célèbre ja- 
risconsnlte Henri Schweiger , son conseiller du cabi- 
net, à Rome, ponr prier Ignace de lu| indiquer le 
moyen de former dans ses Etats ane école du même 
genre (5). Ignace accueillit avec joie la pieuse demande 
du duc; il fit connaître à Schweiger toute Torganisa- 
tion de son institut , lui conmiuniqua la bulle de fon-* 
dation de Jules III , et loi remit copie des statuts qu'il 
avait rédigés pour le collège allemand (6) ; mais le 
plan dn duc fut plus tard déjoué. L'empereur Ferdi- 
nand I*^ , non content d'avoir établi deux collèges pour 
la jeunesse à Prague et à Vienne , et de les avoir dotés 
avec une munificence tout impériale, ne négligea 
rien pour faire prospérer l'institut d'Ignace pour la 
jeunesse allemande. Il fit rechercher dans tontes les 
académies d'Allemagne , et surtout à Vienne , à Pra^- 
gue , à Cologne , à Ingolstadt , les jeunes gens les plos 
honorables et les plus capables , qui consentiraient à 
embrasser la profession ecclésiastique , et les envoya , 

(5) Inter epistolas S. Ignatii, lib. IV, cp. vi, p. 507; 
BoDoniae 1804 , in-4*. 

(6) S. Ignatii Ep., lib. IV, epist. xzxn f p. ôâô. 

I. 14 



à «es CraU « au collège aliemaud , à l\omc. Les clercs 
se partagèrent eu deux grandes troupes t%^ prirent 
deux chemins différens ; ce qui n'empêcha pas que , 
grftce 4 la sage prévoyance de Tempereur, ib n arrivas - 
sent le même jour et à la même heure k Rome, où 
Ignace , le recteur, et les autres professeurs do coUége 
les reçurent à la porte de la ville , et leur fireni £ake 
une entrée triomphale. Ferdinand en fut si satisEaît et 
se réjouit si fort du brillant succès qu'obtinrent les 
collèges des Jésnltes 4 Prague et à Vienne « qu^il pria 
Ignace de faire composer , par un savant théologien 
de son ordre'^ ua manuel de théologie qui ptkl servir 
de fondement k Tétude de cette science dans les uni- 
versités de rAlfemagne (7}. 

Le pontificat de Marcel II , qui avait été I ame de 
rinslUut , promettait de lui devenir plt^ avanlageum 
encore que celui de Jules III : malheureusement il ne 
dura que viugt*uii jours» Sous Paul IV ^ il ne fiit pas 
possible de beaucoup faire pour le collège ; car Paul 
croyait pouvoir arranger les affaires d'AUemagne |Mr 
là force des armes » tandis que c'étaient celles àe Is 
foi dont elles avaient besoin. Ignace et ses aiaU 
4efliearèrent donc seuls chargés de soutenir le coUéf^, 
el ils ne dédaignèrent pas d'implorer pour cela le 
secours des chrétiens pieux. En attendant , le nookhre 
des aspiraos augmentait tous les jours. L'empereur 
f erdinand venait d y envoyer encore douze élèves. 
Malheureusement ils ne purent trouver place an col - 

(7) Epist. S» Ignaiit , lib. IV» ep. u^ p. 501 $q., éd. cit. 
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lége, par le défaut absolu de fonds. Ignace , tant par 
amour pour cette brave jeunesée que par respect pour 
le ièle pieux de Temperear , leur accorda provisoire- 
ment rhospitalité dans la maison de son ordre; et 
l'empereur (ut si touché d'une action si noble et si 
généreuse, qu'il envoya sur-le-champ quatre cents se « 
qoins pour le collège allemand, avec la promesse 
solennelle d'y faire passer tous les ans une somme 
pareille. 

Cependant la situation du collège devenait de plus 
en plus précaire. La guerre destructive qui , par suite 
de la politique qu'avait adoptée PaulIV, désolait aussi 
l'Etat de l'Eglise , la rendit plus déplorable encore. 
Ignace se vit forcé de disséminer les élèves des collèges 
dans les difiërentes maisons de l'ordre en Italie, attendu 
que ni le* pape ni les cardinaux ne voulaient contri- 
buer i son entretien. Le célèbre cardinal d'Augsboufg 
lui-même, qui s'était montré jusqu'alors le plus ar- 
dent défenseur de l'institut , se retira et s'exprima en 
termes assez durs sur les perpétuels sacrifices d'argent 
qa'lgnace réclamait pour le soutenir. Ignace lui ré- 
pondit avec calme et dignité : « que si l'on se repen* 
tait de la bienveillance que l'on avait témoignée pour 
l'institut , on n'avait qu'à le lui abandonner tout-à- 
ùdt ; qu'il s'efforcerait de le soutenir , et qu'il péri- 
rait plutôt que de délaisser $es chérs allemands ; qu'il 
ne fallait pas demander beaucoup aux hommes , mais 
alteadre tout du secours de Dieu , et que les diffi- 
cultés qu'il éprouverait ne feraient que l'encourager 
davantage dans son œuvre. » Dans une conversation 
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intime , Ignace , animé d'un enthousiasme presque 
prophétique, prédit qu'on temps viendrait où un pape, 
non seulement tirerait le collège de sa triste sitaadon, 
mais deviendrait son père , son plus généreux bien- 
faiteur, et s'efforcerait de lui assurer une durée 
éternelle. Ce pape , ainsi qtie nous le verrons bientôt, 
fut Grégoire XIII. 

Le dernier rayon d'espérance pamt s'éteindre par 
la mort de son fondateur, qui arriva le 3i juillet i556. 
Les élèves furent profondément émus i cette nouvelle. 
Ils élevèrent à sa mémoire, dans Téglise Saint- Apolli- 
naire , un autel avec cette inscription : S. Ignatio 
S» J. jundaiori^ coUegium germanicum auclori sao 
posiûL Après cela , la situation du collège fut réelle- 
ment déplorable. On ne savait s'il continuerait à sub- 
sister ou s'il s'écroulerait tont-à*fait : on eût dit qae 
tout se réunissait pour Taccabler. Le rtcteur Froslas, 
qui en avait partagé tout le soin avec Ignace , mourut 
dans Tautomne de la même année. Ce fut une perte 
bien sensible ; mais la Providence lui avait réserré nn 
sauveur dans Jacques Laines , le plus digne héritier 
de l'admirable piété et de l'infatigable activité de sot\ 
prédécesseur. Le premier soin de Laines fut de rem- 
placer Frusius par le célèbre Guisinius. 

La position de Tltalie, toujours en proie aux hor- 
reurs de la guerre, ne permettant pas au gouvernement 
d'accorder de grands secours au collège , Lainer 
s*adressa, comme l'avait fait précédemment Ignace ^ 
aux principales familles de Rome , et les somma de 
tontribuer an soutien de cette pieuse institution. 
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Bellay, évéque de Paris, cardinal et doyen de 
nilustre séoat , s^efforça , a la prière de Lainez , de 
f;iîre en sorte qne les cardinaux qui demeuraient à 
Rome se réunissent et donnassent sur leurs propres 
fonds une somme annuelle de quatre cents sequins 
pour Fentretien du c<^kége. Bellay afferma, en outre, 
au collège un domaine considérable dont la reine 
Catherine de Médicis venait d'hériter dans les marais 
de TejrxBcine. 

Lainez augmenta encore les revenus du collège, en 
donnant plus d'extension à la pension (com^ictum). La 
grande réputation dont cet institut jouissait depuis 
plusieurs années s'était répandue dans plusieurs pays : 
de tontes parts on était jaloux de Fhonneur d'y être 
admis, moyennant le paiement d'une certaine somme. 
Il en résulta que. les fils des plus anciennes familles 
nobles de IWUemagne, de la France et de l'Italie ac- 
couraient à Rome , pour y achever leurs études , en 
qualité de convictores. Ainsi qu'on peut le croire , les 
externes étaient assojétis à des lois moins sévères que 
les élèves. Leur nombre s'éleva à plus de deux cents^ 
Avec Pie IV commença une nouvelle époque pour 
notre institut. Attaché par les liens de l'amitié la plus 
intime aux illustres maisons d'Allemagne des Âlsemps 
et des Truchsess , il lui accorda une protection bien 
digne de la famille des Médicis , à laquelle il appar* 
tenait. Il augmenta les fonds qui lui avaient été as^ 
signés et y ajouta une rente de cinq cents sequins. 
Lie pape prit tant d'intérêt au collège, qu'il daigna 
l'iionorer d'une visite. 11 fut reçu à la porte de ti 



maison par cette troupe de pieux jeones gens, tous 
agenouillés et chantant des hymnes solennelles de ré- 
jouissance. Surpris de l'admirable discipline qui y 
l'égnait et des progrès que fusaient les élè?es , il ne 
tarit pas , de retour dans son palais , sur Féloge 
de tout ce qu'il avait vu et entendu. Il n eut plus ^ 
après cela , de désir plus vif que de voir fleurir le coVlége. 
Pie V n'y fut pas moins favorable : lui auasi aocordi 
toute son attention i l'institut et en augmente consi* 
dérablement les fonds* François Borgia, digne succes- 
seur de Lainez , dans la direction de l'ordre ^ assiste 
de Charles Borromée , plus tard archevêque de Bliiaa, 
et sincère admirateur de' la Société de Jésus et éa 
collège allemand qu'elle dirigeait , fut asses heu- 
reux pour améliorer encore la situation de ce col- 
lège , et elle demeura en cet état jusqu'à la mort et 
PieV. 

Mais Grégoire XIII , bien que , dans l'origine ^ il 
se montrât asses froidement disposé pour le collège 
allemand, comme pour les aGEaires religieuses de l'Ai* 
lemagne en général, attendu que l'Ofiient, la Torgme et 
la Grèce semblaient offrir un champ bien plus brillant 
à son vaste génie , Grégoire XIII , dis-^je, devint son 
second fondateur. C'est de son pontificat que nos» 
pouvons dater la véritable eristence do collège aile* 
mand. Ce changement dans les dispositions de Gré* 
goire XIII, changement d'une si hante importance 
pour l'Eglise , fut l'œuvre du cardinal d'Augsboorg. 
Othon revenait d'Allemagne à Rome, accompagné dn 
grand Canisius, le restaurateur des sciences dans l'Aile* 
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magne catholique ; il avait vu de ise^ proprei jreax la 
triste sitaaiiop de TEglise dans ce pays. Il s'adressa 
Jonc direclemeat à Qrégoire , lai fit part de ce qo'il 
avait vQ en AUeoiagnc et lui exposa rindispenaablé 
nécessité d'agir à cet égard avec force et résolution» 
Le cardinal Mcronua appuya la démarche d'Othon 
auprès du pape* L'un et l'antre s'efforcèrent de dis* 
suader le Saint-Père de son projet favori de délivrer 
la Grèc^ , attendu que le plan qu'il avait formé contrt 
la Tprquie avait déjà échoué par la lâcheté et la per* 
fidie des princes italiens ; ib loi exposèrent coiubîen 
son zèle serait plus utilement employé en Allemagne, 
disant que le projet y d'ailleurs louable et bien dign^e 
du chef de l'Eglise , d'adoucir les maux ée là Grèce , 
n'offrirait en définitive qn'unbten faible avantage sotié 
le rapport de la civilisation spirituelle et chrétienne , 
tandis qu'au contraire le salut de l'Eglise dépendait 
de la situation religieuse de l'Allemagne. Othon ter- 
mina avec un élan d'enthousiasme vraiment antique i 
« Lie chemin par les Alpes, dit-il , pour aller au se^ 
cours de TAllemagnc est bien pins facile que celui de 
la mer Egée pour sauver la Grèce de l'oppression. » 
Grégoire , surpris de la chaleur qu'OtM^n avait mise 
dans ses paroles y loi adressa cette question captieuse : 
^uel bie n pouvait- il sortir d'un pays td que T Allë*^ 
magne., livré sans cesse aux dissensions intestines? 
« Heureusement, répondît Othon, les Pères de la So- 
ciété de Jésus sont réunis aujourd'hui en conseil (il 
s'agissait d'élire le successeur de Bprgra). Paimi eux se 
trouve Canisiiis, le plus pieux des horamei et celui qui 



216 

connaît l'Allemagne mîenx que personne. Si ta veux 
réconter , tu sauras bientôt ce qui doit être fait , ce 
qui peut être entrepris pour le salut de TEglisc. » 
Grégoire témoigna beaucoup de considération à Ca- 
nisios dont il avait déjà appris à estimer le mérite ; il 
le fit appeler sur-le-champ. Canisins ne parut pas sans 
effroi en présence do pape , par qui il fut accueilli 
avec une cordialité dont il fut émerveillé et à qui il 
présenta un tableau fidèle de la situation de TAUe- 
magne. Il mit dans son discours une hardiesse et une 
intrépidité, garans incontestables de son zèle aposto- 
lique , et en même temps Téloquence la plus entrai- 
oante. Canisius remarqua sagement que cette situation 
si triste ne pouvait être changée que par rétablisse- 
ment de séminaires pour le clergé dans le sens des 
Pires du concile de Trente ; mais que pour les rendre 
aussi utiles qu'ik pouvaient le devenir , il était avant 
tout nécessaire de faire venir à Rome de jeunes Alle- 
mands capables, qui voulussent se consacrer à Tétat 
ecclésiastique, et de les faire élever dans le collège 
fondé par Jules 111 , afin que , parés de tous les orne- 
mens de la science et de la morale , ils pussent retour- 
ner en Allemagne pour y maintenir la pureté de la foi 
et y travailler k la fondation d autres établissemens 
du mêmfi genre* Grégoire répondit au discours plein 
d'onction de Canisius : « Il est donc juste que j'achève 
Tédifice dont Jules a posé les fondemens. » En consé - 
quence, après divers entretiens avec les cardinaux 
Othon et Moronus, et avec Mercurien qui venait d'ê- 
tre nommé général des Jésuites, Grégoire résolut de 
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compléter la fondation du collège. Il fixa le nombre 
des élèves à cent, et consacra k leur dotation une 
somme de dix mille seqnins par an , payable en partie 
par la chambre apostolique , et prise en partie sor cer«* 
tains bénéfices ecclésiastiques on même sur la foriqœ 
partîcnlière do pape. An mois d'août de la même an- 
née 167 3, Grégoire, après avoir chargé le célèbce 
Gaspard Gropper, auditeur de Rote , et le cardinal 
Delfini , son nonce à Vienne , de donner avis de ses 
résolutions à tous les princes , et les avoir exhortés à 
y coc^érer^ fit rédiger nné nouvelle charte de cet 
acte solennel de fondation (1). 

A compter de ce moment, le collège allemand de- 
vint la pensée de prédilection de Grégoire. Peu de 
jours après qu'il eut publié la bulle de confirmation 
du collège, il le visita pour se convaincre par lui- 
même de ses progrès. Ce jour fut un des plus heureux 
poiir l'institut Grégoire , entouré d'un nombreux et 
brillant cortège de cardinaux et de seigneurs de la 
ville, fut reçu à la porte du collège par les élèves age- 
nouillés, et conduit directemeot par eux c)ans la 
chapelle. Là Grégoire s'assit , et après s'être entretenu 
pendant quelque temps avec les professeurs de l'insti^ 

(8) Btii/ar. Jlfa^., t. II , p. 402. Bullar. Roman, y t. lY, 
p. III, p. 259. Grégoire accorda , dans les années 1574 et 
1576 , encore quelques privilèges à ce collège. Bullar. Mag , 
t. II , p. 14 , 280, 326 , 404. Bullar. Rom.y t. IV, p. ni , p. 
325. Il est nécessaire de consulter ces deux bullaires, car ib 
se complètent mutuellement, attendu que c'est tantôt rvn 
cl tantAt l'autre qui offre le plus de détails. 
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HiUon , il st fit présenter le« éUves que , plein d'«n 
stiot lile » il déaiiail coniuatre plus particQlièremenl. 
Pendank qat U troupe des leoneft gees s'approchait 
dans un silence a^eonel àa Saiol^Père et se jetait 
M^edBtnaentaft k aes gencRiz, Tun d'eotre eux se 
leva et prononça ^ an nom de t«aSy une haraosue 
eoorte i mab pleine du sentiment que deTait inapîrer 
eet auguste moment, et par laquelle il remerciait p^M 
de rimmente sesirice qu'il avait vendu à la nalioii 
allemande , de la bienyeilianoe qu'il témmgoait anx 
élèves et de l'honnsur dont il venmt de les «xmiUer. 
Grégoire , étonné des noblea paralts du jeune homme, 
se sentit; ému jusqu'aus larmes. La hibliothèqiie , les 
dortoirs « le réfectoire et toutes les autres pièces do 
eoilégt flirsnt examinés avec soin par le Saint* Père. 
Grégmre trouva l'espace un peu trop resserré pour 
pouvoir entretenir on nombre suffisant d'élèves« Il 
leur manquait anssi une maison pour les exercices 
spirituels. Il chargea su^<le^ckamp Michel Laoretan • 
recteur de l'institut , de lui faire un rapport pins dé- 
taillé sur tout ce qui était nécessaire pour monter con* 
venaUement le coUég^^Par suite de ce rapport « le 
collège allemand reçnt à peu près la forme qju'il a 
conservée jusqu'à nos jours. 

La prédilection de Grégoire pour cet établissement 
augmentait de jour en jour. Lauretan , ainsi que les 
professeurs et les élèves y étaient admis en tout temps 
aiiprès de lui-, et n'avaient jamais besoin de se faire 
annoncer, ce qui était sans contredit un privilège fort 
rare dans un siècle où Ton poussait si loin rétiquettt 
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de cour* Quand parfois il lombaU dam. une profonde 
mélancolie , soit par Teffet de sa grande vîeiUease , on 
par les soins du gouvernement, son regard s'épanoois* 
sait dès qu'on lui parlait de son collège allemand. 

Les temps et les circonstances avaient rendu nécea- 
Mires divers changemens dans les statuts qo'Ignace 
avait rédigés pour le collège. Grégoire les fit reviser 
par Lauretan , et les incorpora dans la nouvelle bulle 
de confirmation qu il publia en 1 584 (9). Ce règlement, 
qui s^appliquait également à Tinstitut que Grégoire 
avait fondé pour la nation hongroise, sur le modèle du 
collège allemand , et qu'il soumit tous deux , ainsi que 
nous le verrons plus bas , auY mêmes lois % ne subit 
plus de changement et demeura le code par lequel le 
collège fat régi. 

Voici en peu de mots quelles furent les lois fonda- 
mentales de cette institution. 

Les élèves admis dans le collège devaient être ori- 
ginal res de la Haute*Âllemagne , c^est-à-dire de TAl* 
sace , du Rhin , de la Bavière , de la Souabe , de la 
Franconie , de la Westpballe , de la Saxe , de la Silér 
sie , de la Prusse , de TAutriche , du Tjrrol 00 de la 
Hongrie. Us devaient être d une naissance honorable, 
sains de corps et avoir atteint Tâge d'environ vingt ans. 
Les nobles pouvaient toutefois y être reçus i Tâge de 



(9) BuUar. Ramm. , t. IT , p. IX, p. 49. Cardara, p. 93- 
100. MoQS n'avons pu nous empêcher de reproduire ce 
superbe monument dans toute son originalité. Gela nous 
épargne un commentaire étendu. Voyès ai» Pièces înstii- 
eatîves, len. III. 
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seize ans. Après nn séjoitr de six mois dans le a 
I pendant lequel ils étaient censés avoir en ie temps de 

réfléchir an grand but et aux devoirs sacrés de l'insti- 
tôt 9 afin de ne pas se repentir pins tard de leor dé- 
marche , ils étaient tenus de prêter le serment (to) de 

«■ I ■ I ■ ■■■ ■ — -■■ !■■■ I — ■ ■ ■ 

(10) « Ego N. N. filitts N. N. diœcesisM. natioiûs ^. 
« plenam habens hujus coUegii notitiam , l^gibus et instito- 
« ttonibus ipsius^quas juxta Supeiiorum interpretationem 
« complector, sponte me subjicio , easque pro posse serTare 
« coram Deo et Yobis proinitto. Juro , nie velle statum ec- 
« clesiasticum amplecti , et ad omnes sacres , etiam presby- 
« teratus, ordmes, cum Superioribus visum faerit» promo- 
« veri ; cumqne iidein mandaTerint , me statira in patnam 
m revenurum. Juris civilîs ac medicinae studia noo pro/es- 
« surum , aliamque vitx rationew , pi-xsertim anlkam, non 
« aectaturum : sed continue « ubi e coUegio dimissvs Cuero , 
« in patriam ad juvandas animas remigraturum , etiam anie 
« constitutum studiis ordinarium tenninum , si ita aniinanim 
« salutiy aut pro coUegii commodo Superioribus ejus Tisum 
« fiierit expedire. CoUegii autem instituta juxta Superiorom 
« interpretationem servaturuui, nec a commimi vivenài 
« ratione dticessurum. Insuper juro, quod ubi in patriam c 
« collegîo discedens remigravero , inde saltem tnennio dtJi- 

• rante a die mei reditus nulle sub quacsito colore diacedam ^ 

• in ItaUam et multo minus Romam rediuurus, mû de pix>- 
« prii Ordinarii in scriptis et ex causa quadam urgente ibi- 
« dem expressa licentia impetranda , et ab Eminentissimis 
« bujus coUegii pro tempère Protectoribus approbanda. 
« Insuper spondée et juro , quod dum in coUegio perma- 
« nebo , et postquam ex eo sive completis sive incomplets 
« studiis exiero, ante elapsum triennii terminum sine Apo» 
« stoliœ Sedis licentia, yel post triennium sine licentia 
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se consacrer réellement à Vi\3tt ecclé^iastiqae , et à 
leur retour en Allemagne de se livrer exclusivement à 
cet état et de ne point professer ou enseigner en 
même temps d'autres sciences, telles que la médetiae 
ou le droit. La piété nécessaire à l'état ecclésiasHqne , \ 

ainsi que l'exercice des vertus spirituelles qu'il exi- 
geait , leur étaient particulièrement recommandés. La 
manière de vivre était commune pour tous. Personne f 

ne pouvait sortir de l'institut^ sans la permission du rec- 
teur et sans un motif particulier. La discipline la plus ^' 
sévère était exercée sur tous les élèves quant k la mo- r 
raie , à la religion et à la science. Le temps des études . ! 
"était limité à dix années dont les trois premières 
«étaient consacrées à la philosophie et aux hautes scien- 
ces, les quatre suivantes à la théologie scholastique, et 
les trois dernières à la théologie morale. Après avoir 
terminé leurs études , les élèves devaient rester encore 
trente jours dans le collège , après quoi on leur 4onnait 
des habits et de l'argent pour pouvoir retourner en 
Allemagne. Des jeunes gens qui montraient des taleas 
d*an ordre supérieur pouvaient rester encore quelque 

M E, E.Gardinalimn Protectorum nuUam reJigionexn, socie- 
c talem aut coogregalioneni regularein ingrediar, nec in 
<• earum aliqua professionem emittam. Quod si cum liceniia 
•« prsedicta in religionein, societatem, aut congregationem 
«« aliquam ingressus fuero, spondeo ac îuro, in patriam staw ^ 

*«« liin ad juvandas animas me reversurum. Sic me Deus 
M adjuvet, et haee «ancta Del Evangelia. » Cf. Cordara , p. 
174 sq. Cette formule renferme les deux premiers sermens # 

rapportés dans la note 4. 
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temps m Home , $i U recteur du collège jugeait qu'ils 
pcjuvaient hri être utiles. Si Tua d'entre eux définit 
entrer dans an ordre , il était libre de le &ire , mais 
seulement en Allemagne. Les places destinées ans élè* 
ves ne devaient pas rester vacantes pendant pins d*uii 
an. Les clercs les plot distingués pouvaient, apcès 
avoir subi les examens nécessaires, obtenir des digmtès 
académiques , telles que le baccalauréat, la licence cl 
le doctorat. La nomination du recteur et des profes* 
•eors, ainsi que toute la direction spirituelle et tem- 
porelle de Tinstitut, étaient confiées à perpétoi té aux 
Pères de la Société de Jésus. 

Ce Ait ainsi que s*éleva par degrés cet établissement 
qui, dès son origine, excita Tadmiration dès Italiens et 
de toutes les nations catholiques , et devint un sujet 
de gloire pour les Pères de la Société de Jésus. A eux 
se rattacha la haute réputation que rétablissement ne 
tarda pas à acquérir ; car ils reconnurent bientôt que 
la jeunesse allemande possédait amplement de quoi la 
)ustifier. De son côté , Grégoire fut récompenaé des 
grands sacrifices qu'il avait faits pour Tinstitut, pmr l^ 
justiee que rendirent au mérite de cet inslitot les pieux 
catholiques et les grands dignitaires de TEglise d*M- 
lemagne. 

Grégoire mourut en i585. Sa mort causa une vive 
émotion dans TAUemagne catholique , qui se sentait 
animée de la plus sincère reconnaissance pour un si 
grand pontife. Pour le collège , l'anniversaire de cette 
mort devint une journée de deuil. 



t,j*% 



I^s papes Gr^irc XIV (i i ), Alex&ndre Vil (ii) , 
Clément X ( 1 3 ) , accordèrent aa collège allemand 
leur auguste protection. BeiK^t XIII , ce grand restmi-^ 
rateur de l'ancienne discipline de TEgiise , était telle^ 
ment prévena en sa fareur , à cause de Tordre admi- 
rable qoi régnait parmi les élèves , qail le présentait 
comme un modèle , non seulement aux antres collèges ^ 
mais encore au clergé tout entier. En voyant ces jéanes 
gens si moraux et si pleins de talens réunis dam l'é- 
glise de Saint-fgnace, où Benoit assistait à lasolennité, 
il s^écria : « Poissent tous les ecclésiastiques et tous 
les élèves des autres collèges prendre exemple de 
V011S '. » Les princes catholiques d'Allemagne Inttaient 
r)oblement avec les papes pour procurer k cet établis^ 
sèment toutes les distinctions , tous les privilèges po»* 
siblcs« L'empereur Ferdinand II lui accorda ^ cb 
1 628 (i4), celui de conférer des grades acadéndqiKS 
donnant tous les avantages de ceux ifxt l'on aurait 
reçus aux universités de Bologne , dt Paris et d'antres 
villes , en sorte que les jeunes geass-qm 7 seraient pro*> 
mus pussent jouir, dans toute l'éteadae dn Saînt*'£aa* 
pire romain , des droits et privilèges attachés k ces 
grades. 



m-a^-^mai^ 



(11) Par des privilèges de Tan 1591. Bullar. itomoit., 
t. V, p. I,p. 274. 

(12) Par des privilèges de l'an 1662. Bullar. Haman. , 
i. "VI , p. V, p. 303. Sutlar. Mag.j t. VI, p. 169. 

(13) Par des privilèges de Tan 1676. Bullar. Homan, , 
t. VII, p. 308. Bullar, Mag.y t. XI, p. 1Î8. 

(14) Voyez Gordara, p. 158*160, et l'Appendir , n. IV. 
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Il s'ensuiWt qae le collège allemand devint la pépi- 
nière des hommes les plus distingoés. Presque tons les 
grands talens qae T Allemagne peut énnmérar , soît 
dans TEglise , soit dans l'Etat , j forent formés. Lear 
grand nombre ne pent manquer d'exciter la saiprise , 
cl Ton se sent involontairement saisi d'admiratiou 
pour les illustres cheû d'une institution qaî a ps 
faire tant de si grandes et si belles choses. L'ami de 
la vérité se demande avec raison comment TAUeiDa- 
goe , ce pays si pieux , dont le caractère se distingue 
surtout par un profond sentiment de justice et d'é- 
quité, que les orages politiques les plus violeos n oot 
jamais ef&cé , a pu s'oublier un moment au point de 
se laisser entraîner par les illusions de son siècle, et 
je ne dis pas de mécoonailre les services que cet in- 
stitut lui a rendus , mais de les dédaigner et de Im re- 
garder avec froideur. 

Nous venons inaintenant de tracer en peu de mots 
l'histoire d'un établissement qui est devenu le modèW 
de tons les autres instituts ecclésiastiques que nous 
appelons séminaires. 

Retournons k présent sur nos pas et reprenons \e 
fil de notre récit , afin de voir quel a été le déveXop- 
pement des séminaires en d'autres lieux. 

Singulière et remarquable coïncidence d'événe- 
mens ! L'institut d'Ignace acquit une importance sem- 
blable , mais plus grande encore que celui d'Augastin , 
dont il n'était qu'une imitation sagement appropriée 
aux besoins des temps. Mais Augustin fut beaucoijp 
pins heureux qu Ignace, Il put voir les résultats de son 
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institut , tandis qu'Ignace , an miliea do travail de Teu* 
fantemeBt , fut enlevé par la Providence i qoi il dat 
abandonner le soin d'accomplir ses saintes intentions* 
Peat-étre est-ce à une des causes auxquelles U faille . 
attribuer le brillant succès qui couronna son oeuvre. 
La main de la Providence sut lui donner cette perfec- 
tion et cette extension qu'il n'aurait peut-être pas ob- 
tenues y pendant la vie d'Ignace , an milieu de l'agita- 
tion des mauvaises passions. 

Il n'y avait partout qu'une voix sur l'excellence du 
plan de l'institut de saint Ignace. L'Eglise était con- 
vaincue de sa nécessité. Les évéques les plus pieux et 
les plus savans se prononçaient hautement en sa fa- 
veur. Il n'avait besoin que d'une protection plus puis- 
sante pour être généralement adopté dans l'Eglise. U 
la trouva dans le cardinal Polus et dans les Pères do 
concile de Trente. Polos , l'un des hommes d*état les 
pins illustres et les plus éclairés de son temps , l'intime 
ami et l'admirateur de saint Ignace et de sa société 9 
ayant rédigé , en 1 556 , un projet de réforme poor l'Er- 
glise d'Angleterre sa patrie , y avait introduit on plan 
poor l'établissement de séminaires ecclésiasUqoes , 
exactement semblable à eelot du collège allemand ( 1 5)» 
D'après la liaison intime qui existait entre Polos et 

Ignace et la vive sympathie que le premier témoignait 

— ' ^ 

(15) Décret. XI , apud Labbe et Cossart. CoUect. Goncil., 
t. Xl^, p. 1753-1765. Dav. Wilkins Concilia M. Britanni» , 
1. IV, p. 135 ; Londini 1757, in-f»; et cbez Le Plat^ Mono- 
menta Condlii Tridcntini inedita, t. IV, p. 594-596; Le 
va2iii 1784 , in-^**. Voyez aussi l'Appendix , n. V. 
1. 15 



pMf Im Intatm de Ttulrt , on fMUt conclue wtc 
irmiscnriikiicv qiM le projet d^ Poku est sorti de U 
plttttiè d'Ignece^ D*AiUeuri Polos séuit àdreiié « dès 
ràonéë 1 555| par oot letlre ooa évê<|oes de CftnArii 
tt de Tooraal (i6)> poor les exhorter à former dans 
leoii diooèses des sémioaires d'après le plan de saint 
Igtiaee. Il lenr offrit à eet effet de leer eoniTcr qoeV- 
qMi meiftbree eapablei et aetiCi de la Soeiété de Je- 
&ns , petite encore , mais dé}à éprouvée* Polos eojak 
bien que les malheofa qni menaçaient TEgUse ne poe- 
vaient étie eoO}ttrés <{ue par rétablissement de aémi- 
Aaires \ car ee n'est que par leur moyen que Ton pent 
se pfocnrer on eleif é bien dSloiplioé , instrail et péné- 
tré de l'esprit de l'Rglise. La proposition de Polos Ait 
adoptée a^ee de léfères modifications par les Pères 
do cooeile de Trente , qni lui donnèrent qoelqoe ex - 
tension (i 7). Ce fiit encore un des amis les plus cliaods 
de laiot ^naoe ^ saint'^Cbarles Bonomée , qeti en- 
flaioma renthousiasme dei Pères du ooncile pour Fé- 
rectioo des séminaires. Charlesi qni n'était pas encoie 
Hé avec le cardinal Pohis , avait observé à Rome les 
(rends progrès que les jeunes allemands fiûisieiit doue 
le séaaliiaife si admirablement dirigé paries Pècen âe 

(16) Ëpist. 68. Opcr., t. V, p. II6; Brixi» 1757, io-ér 
Cf, Epîst. LU^Lc, p. 117-119. S. Ignatu Epbt.. lib. 1, epist. 
XVII ; lib. lY, epîst. nvi et xz» , p. SSS , tt9 , 662 , éd. cit. 

(17) Sesno XXIII de Réf., c. xtui , apud Labbe, u XIT, 
p. S70478. VoyeE Appendiz , d. YI , d'après Harshôia 
Concilia Gennaoise , t. YI » p. 894 sq. 
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la Société cid Jésus. Le décret poarl'établÎMeincnt des 
séminairca fût rendo dans l'avabt*dermère sesatont 
en i56i. Quoiqae porté «oui la rubrique des régie* 
mens disciplinaires , il n'en acquit pas moins généra'^ 
lement force de loi. 

Peu de temps après la vingt-*huitième session du 
concile , le pieux é?éqoe d' Avesa , Baudouin de Bar^ 
§a (18), remit nn avis théologlqoe sur le décret de 
ré/orme de cette session, dans lequel il s'eiprima avec 
une grande franchise âur la nécessité des séminaires 
et exhorta les évéques à travailler par tous les moyens 
possibles à un si noble but Sa sage prévoyance s'ap- 
pliquait surtout à augmenter et à assurer les fonds des 
séminaiinas , et le moyen le plus convenable lui pa- 
raissait être de leur accorder plusieurs bénéfices dans 
les villes et dans les campagnes. 

Encouragés par l'exemple de Baudouin « les Fères 
assemblés à Trente adressèrent, le 23 juillet i563, au 
pape Pie IV, ane lettre dans laquelle ils insistèrent de 
nouveau sur la nécessité de la prompte exécution da 
décret des séminaires, et suj^lièrent le pape d'y 
oreiller avec toute l'autorité qui appartenait au Saint- 
Siège. Charles Borromée se chargea d'être auprès de 
Pie rinterprète de leurs désirs; ce fut lui qui remit 
au pontife la lettre de Trente (ig). Pie, touché de la 

Q 8) Apud Martene et Durand AmpUssima CoUec tic Yeier . 
Scriplor. et Monumentorum , t. YIII, p. 1350; Parisiis 
1733»in*K 

(19) Cette letu^ se tit>uye dans les ceuvrea de Jules Po« 



noble S3rmpathie que les évéqaet montraient pour Ta- 
mélioration da clergé « profita de la première occasion 
qai se présenta pour récompenser dignement leor 
sèle. Ce fat le i8 août i563, an moment oà Pie 
célébrait le service anniversaire de son prédécesseur 
Paul lY. Anssit6t qœ la cérémonie fiit terminée ^ U 
rassembla les cardinaux et les consulta sans délai sor 
la demande des Pères da concile de Trente , qai lui 
avait été remise par Charles Borromée. Le pape et 
les cardinaox décidèrent unanimement que des sémi- 
naires devaient être établis dans tous les diocèses de 
TEglise ; et afin de donner l'exemple , ils ordonnèrent 
qa*il en serait sur-le-champ fondé un à Rome , dans 
le sens du décret du concile. Pie consacra k la coa-- 
struclion du bâtiment et i la dotation de l'institat 
une somme de 6000 scudi par an , prise sur les fonds 
de la chambre apostolique, et nomma une commis- 
sion de quatre cardinaux, au nombre desquels se trouva 
Charles Borromée , pour veiller à Texécution de ce 
décret (20). Pie, dans le discours plein d^oncdon 



giani, ex edil. Lagomamnii, t. III, p. 388. Vaytt la 
noteSO. 

(ao) « Alli 18 Agosto 1563 , il Papa diede parte a' Gardi- 
nali del decreto fatto dal concilio nell* aniecedeate me»e 
sopra Terezione de' Seminarii , con occaslone , che in detio 
giorni erano andati a S. Pietro per celebrare Tessequie an- 
niversarie di papa Paolo IV. Dopo le qualt essequie essen- 
dosili cardinal! congregaii per intervenire alla cerimonîa 
d'aprir la bocca al cardinale Luigi d'Esté , che di poco era 
venuto da Ferrara a Roma per pigliar il cappello cardinalizio^ 



229; 

qa'il proQonça le 3o décembre 1 563 , pour déclarer 
la clAtare da concile de Trente , s'exprime de la ma- 
nière la pins positive sur le décret des Pères an snjet 
des séminaires , et se vante de l'avoir exécuté à Rome 
et à Bologne , c'est-à-^dire dans les deax villes qui de 
tout temps avaient été le siège d'écoles théologiqnes ; 
mais, en parlant de Rome, il n'a pu vouloir entendre 
par là qae l'érection du séminaire romain (2 1 )• Dans 

e non essendosi potuto fare taie cerimonia in detto giorno 

per accidente occorso, il papa si servi di taie congimitura 

per dar parte a* cardînali , già congregati , di tal decreto, e 

mostrare il suo desiderio di porlo in esecnsione , e disse di 

assegnar per tal' opéra sei mila scudi d'entrata Tanno 9 la 

quai somma disse , che havrebbe iatto sborsare dalla caméra 

apostoVica , sintantochè tal denaro fosse provisto nel modo, 

cHe ordina il concilio , e député una congregazione di quat« 

tro cardinali , oltre al cardinale di Garpi , decano del sacro 

GoUegio y che pensassero al luogo delF abitazione , a' minis- 

tri e maestri, etc. I cardinali fùrono Giacomo Savello , Marc* 

Antonio Amulio , Carlo Borromeo , Yitelloto Yitelli. » Ce 

récit se trouve dans une histoire manuscrite du séminaire 

romain , qui se conserve dans les archives de cet institut , et 

d'où le jésuite Jérôme Lagomarsini Fa tirée pour l'insérer 

<ians Juiii Pogiam, Sunermt, epiêtolœ et oradones , o/tm eo/- 

ieeiœ ab Ànt. Mar. Gratiano, nunc ab Hieron. Lagomarnmo 

S.J, adnotaiiombuàilbuiratœac prlmumeditœ; Romae 1754- 

1758 , 4 vol. in*4«. Notre passage se trouve au tome III , 

p. 388. Cet ouvrage est fort important pour l'époque du 

concile de Trente. Nous aurons souvent occasion de le 

citer. 

(21) n Placet etiam nobis » quod a Tridentino concilio 
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la séance comistoriale tenue le 1 4 avril 1 064 9 *u Va- 
tican 9 dans la cour de Constantin « Pie reWeiii encore 
siv ce sujet et eipose sans réserre «n cardînauz la 
néeettité de ne pas tarder plus long-temps à esécoter 
le décret de Trente sur les séminaires. L'élection do 
séminaire de Rome , qoi a été connue d'après cela 
plus pârtîcnlièrement sons le nom de séminaire ro- 
main , fut encore une fois résobe {1%). Dans la séante 
du 28 juillet 1 564 9 tenue dans l'église de Saini^Maïc, 
et à laquelle presque tous les cardinaux assistèreot , 
Pie décida , avec l'approbation des cardioanz préseos. 
que la direction do séminaire serait confiée «nz Péro 
de la Société de Jésus (i3). Il prit en même temps 
à bail pour mille scudi par an le palais de la Amilk 
de Colonna , situé dans les environs des saints Apô* 



mt^m 



dirinitus decretum est| ut Eooie ac Bonomai senûiiarà in* 
stiiuantur ecclesiasticc diacipUnie ; ubi alantur et îis mori* 
bas alque artibus informentur pueri, ut iiide soboles exkut 
et copia bonorum ecclesi» ministrorum. » Ce discours esi 
imprimé ches liagomarsini « 1. c. , p. 381-3W. Ce pastiy se 
trouve p. W7. 

(22) Die yeneris 14 aprilis 1664 , apud S. Fetnini in pa* 
latio apostolico in aula GonsUuitini luit oonssioriam, în quo 
sanctissimus dominus verba fecit de semÎBsriit) a Tridaatins 
eoncilio decretis» eorum institutionem hanàamplius diffe- 
rendam , et urbem banc ceeteris exemplo esse ddiere , et ita 
bortattts est cardinales, super ea re depuUtos, ut tam faonura 
opus bcere maturarent , seque , quantum Uli equum jndi- 
eassent, in eam rem tributunim. (Tiré des Aela Cdiuîsfs- 
rio/ta, transmises par Lagomarstoi, 1. c, p. 589.) 

(23) Apud Lagomarsinium , 1. c, p. 389. 



Ires , po9r y logtr le féiûiQiiftt Maif eel Institot 110 
s ouvrit qii'aa mois de téyp»t de lanoée aoifeote^ 
Dans riai<irvaUe 1 la délabre ^td\m\ AntAÎRe hm^r 
lias eut la doace satûfaction d'avoir pn davancert 
dans 4QP d?oi:èie de Rjç^, Iji l«nt#Mr r«paiae; par 
à peifif le décret du concile fn(*il M r^i^dui 999 1^ 
prélat oavrit un s^miaain; p9ar viqgt-ifi^ îasueagMi, 
qu'il dqt4 avec qne géqérosité et une magPMIMIlîté 
exeinplaires , la ville de Rieli n'y ayaq^ ç^ntsibné %n# 
ppiir la p)odjque lomme ^ fpilie pciufi (24)» Celtn 
ville a €é^ !c en la gloire d'avoir îp^^é le pcewer léi 
o)inairt "^ vertu df) décret dn cooisUe de TfMtn- 

I^ céU* ^ Jésoite Jean^Çaptitte jPermio fia 1« pmt 
jnier reclf pr du séqiioaire romaip. . '. 

Cet ét^blijs^m^nt cppronoa aniii brs pQblaa #iiafli 
de$ f éfuites et immortalisa les lervifief qn'iU rendiff Ift 
à l'Eglisp. Quatre des plus s^ipts pfipes etplqi ^ ^at 
Ife-vingts cardinaux (^es p^ps dignes pt de^ phis 
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(34) « Hoc unum etigm npn tj|ce|)0| qifpd, cimidesfMDW 
fuerU ia 8aIlc^ syno4o sess. jmI^ , p. xyiii | ul ip pyîtf%- 
bus erîgerelur seEninariuin , illustn3||iuiu$ cardioalis OfittS 
M. Antoniiis Ainulius prit^^s fiût iotef epjdcopot y nnt il)ud 
erexit , et ascivit i» iUu4 piieros TiXyi , jfaff tenuîti^ffnt 
suinptu9. Reatina isnim civitss vix ad fpiUe aufeo^ a^xfsdit. 
I taqufs desiderp , ut dominatio v^^ra ill^stiis^in^ t ç^^i fef- 
cribet domino meoy il|i hi^cde re coogra^^letur* Certa lau4p 
digBU9 est, qui tam sanctuiu opps magno fl^tiderio (l^gfafy- 
lique voluQtateincboavit, et Dei gratia perfeq)^. • (^Lc^fC 4^ 
J.'F» Lombard au cardinql Hosius, fvéqifcic fVannîs^ ff|c 
24 juillft 1564 f »e trouve chez LagQfiffti^iai » 1< c. ^ p, ^^.) 



tiogaéf 9 plosieurs centaines d'archevéqQes , d^évéqnes 
et antres eeelésiastiqnes , sont sortis de son sein ; 
la flueilleore de toutes les prennes de Tezcellence de 
son instikition. 

Pie IV se montra toujours disposé à prendre les 
séminaires sous sa protection et à venger Vinno- 
cence calomniée de ceux qui les dirigeaient 

Daniel , archevêque de Mayence , ainsi que le grand 
Oliion , cardinal archevêque d'Augsbourg , furent les 
premiers princes allemands de l'Eglise qui surent 
bien apprécier le mérite des Jésuites sous le rapport 
des instituts d'éducation ecclésiastique de F Allemagne. 
Le dernier les avait appelés dans son diocèse pour 
leur confier la direction des études de la jeunesse 
chrétienne , et surtout de la partie d'entre elle qui se 
destinait à l'état ecclésiastique V et dès Tan i562 il 
leur avait donné un collège pour y établir provisoi- 
rement un séminaire. Cette circonstance suffit pour 
l'exposer, ainsi que son pieux collaborateur, aux pins 
indignes calomnies. Il s'adressa donc au pape, gui , 

dans une lettre du 3o décembre i564 (^5), lui lémoî-' 

■' — - 

(25) « Non sine magna admiratione cognovimus, libelYos 
quosdam, maledictorum , probrorum et contumeViarum 
plenos , nnper disseminatos per Germaniam fuisse, ad odîum 
in&miamqne conflandam universo ordini societalis Jesu , et 
quibusdam ex ea praecipue , qui sunt cseteris notiores. Sane 
1d moleste tulimus. Intellextmus enini , id antiqui hostîs in- 
stinctu actum fuisse, ut quoniam ab ejus societalis coUep/iis 
qu» snnt in Germania et aliis provinciis, magna et multi- 
plex his miseriis temporibus ad ecclesiam Dei utilitas perre^ 
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gna tonte sa satisfaction de la confiance qu'il avait 
accordée aux Jésuites , réprima avec justice les in- 
fâmes calomnies des malveillans , et l'exhorta à pour- 
suivre avec courage la voie dans laquelle il était entré 
pour le salut de FEglise et de l'Etat. Encouragé par 
cette lettre, Daniel érigea à Mayencenn séminaire spé* 
cialement destiné au clergé , auquel , en mémoire des 
immortels services de saint Boniface , il donna le nom 
de ce saint, et qu'il plaça sous la direction des Jésuites , 
comme étant ceux qui devaient maintenir l'œuvre de 
saint Boniface (26). 

nit, eorumbona opéra per malevolorum hominum obtrec- 

tationes et calumnias impediantur '. 

Quiaigitur obtrectatonim calumnîae in tam gravi injuria hoc 

saltem attalerunt commodi , ut , quanto illi magîs hujus 

coUegii et societatis universae fionam atque existimatîonem 

lœdere yoluerunt , tanto magis ipsius coll^ii et societatis 

innocentia , et vitae et morum honestas patefacta sit, nostra- 

que et fratrum nostrorum de ejus societatis piis et laudabi- 

libus institutis non confirmata modo, sed aucta etiam opinio, 

ad o£Bcium nostrum pertinere duximns , bis fitteris veritati 

et innocentiaetestimonium impertire. Prbinde f ratemitatem 

tuam hortamur, ut coUegium societatis ejusdem , quod in 

civitate tua metropolitica est, tanto posthac studiosius tuere^ 

quanto injustius et impttdentius istos obtrectatores de ea 

societate detrahere conatds fuisse reperimus : ipsumque col- 

legium onini favore et benignitate , sicnt adhucfecisti , pro- 

sequi , atque , ut quamplurimum Dei honori et animarum 

saluti inservire possit, adjuvare persévères. » (Reproduit par 

JLagomarsini , t. II , p. 164 ; et t. III , p. 390 sq.) 

(26) Nie. Serrarii S. J. Rerum Moguntiacar.» lib. I, c. 
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pi? V , digne fuccesif tir d« Pie IV t% LW des ptw 
sainU ponlifei qui aient occupé le si<ge de saint 
Pîerce » dirigea toute «en attention veis le rétablisse- 
ment de l'éclat de TEglise. Plnsieois lettra qu'il 
écrivit pendent son court pontificat de sis aas , ea 
sont des preuves évidentes. Dans s» noble tt nuirai- 
fiqoe é|^tre adressée à Christophe Rqsas Sendoval « 
évêque de Cordooe (37) , il trace avec une douleur 

xixit. De Seininario S. Banibcii, t I, p. M; «I. Cbr. Joaa* 
nis; Fiancof. a. M. 1722, tn-P; ibique in viU Btaidis , 
Ub. y» cap, X 9 p* 875 sq. 

(27) « Venerabiljs Frater, salt|tejn et apostolicam benc- 
dictionem. Posteaquam, ita provideiit^ Deo , apostoUcae stc* 
¥ÎtutU officium indignis homeris nostris impositum eu, aoo 
ûna acerbissimo animi dolore (euiitu<pi«» luiseiabikm ac 
flebilem Christian» ^ipubltc» statumattei^ie considecmnies, 
eos omnes ^xcitare, cominovere et exstûnulare c<^|^nur, 
quos Oeus in partem soUicitudiois $ub nostra vigiUa ad Ec* 
clesiK su» sanctv regiinen convocavit ; i|t nobiscum omne* 
ia banp cura^n iocumbant^ et ad tam graye bocmagi^uraquc 
onus sustipeiidum adjuven^ atque corroborent infirmiia^em 
ifosUaiB: ut, di^p» çaput nembrorum etmeinbra capîûs 
mutais fulciuntur ^uxiliis, Ecclesia Dei, qnn Uui afflicia ac 
deCormau reperitur, recreata tandem erigatur, et erecta 
rite conibruietur ; atque in tôt tantisque calamitatil^us non 
soUim a domesticis » sed ab externis etiam inimicis defen* 
dere se tutariquc possit* Non ignorât Fratemitaa tua , quain 
loogfs lateque sese pcrnicioss diffuderint Iiaerese$ : neque te 
filgit, quaoi certain et efficacem bujusiuodi nialo ad perdeu- 
das dominicas oves occa^ionem dedtrit pastorum ncg1ig,enlîa, 
et q^am luagnam vini adbuac morbmii angcnduui habeam 
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vraiment apoitoliqae on tabldan fidèle de It décai 
deace de TEgUse , et ne troove de saint pour elle que 
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comipli ac depravati ecclesiasticorum homintun nièrei. Jtm 
▼ero penpîcere potuisti , quam imminutus inter laito» sti 
cultus pietatif , quant aucla licentia simili et impudaniâa. lit 
plane intelligisy Frater, quantopere sinl nobis pertimest 
cenda irae divînae Qagella , ob nostra populique Ghristiaui 
peccata nobis intenta. Ad lias igitur, qiiibus afilicta laborat 
Ecclesîa , tôt tantasque plagas utcumque sanandas , et ad 
iratn Dei aliquo modo avertendam atque placandam ; unicuiii 
vobis remedium snperest, diligens videlicet saerosanctl 
Œcumenici Ooncîlii Tridentim deeretorum custodiaac'llda- 
lis obsarratio. Itaque pro eo, qvaBtî iaeÎB Oainipoientis Dei 
cultamy Fracernitatem tiiam adni<mo|i|iis m jrog^iniis, ii( 
ejus , quam su^tinea penon^ memor et olficii » ompia , quf 
in îpsa Synodo tam pio , prudenti ac maturo judicio Dtp 
fayente constituta ac sancita sunt, deinde sacrosanctae bifjus 
ApQStolicae Sedis autoritate et decreto comprobata , e( , lU 
per universum Chrîstianum orbem conservarentur, in ip- 
sumqne inducerentur, promulgata ac mandata foerunt*, 
plene prsestare et exeqaiomnlno ptt>cares. Et veto quetiiai^ 
sacri Prattulas subditis suis ad reoie vivendum eaemplar psste 
debent , s^ulavesqne bomihes mores suos ad sacèrdotum 
▼ilam et exemplum instituere et eonformare eonsuavaruni; 
da (^ram , Frater, atque effice diligentar, ut Bcclesi^ tuse 
Clerum popuhimqne universum cum salutaribus monitîs ac 
preceptis , tum etiam rirtutum cxempUs et chaiilatia ton* 
nliis et oActîs, ad coleBda pietatis studia excités et impellac; 
cavens in primis , ne in te qûidquam oflbndat|ir, qood asî- 
inabus tibi conmiissis peccandi occasîonem prssbtre possi^ , 
aut mabuQ esémplum : curabisque diligeatar, opportune ^t 
importune , ut clerici , qui minus boneste vivilnt , adméirili 
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dtns an farme et saint attachement anx décrets éa 
concile de Trente. Le rétablissement de Fancienne 
discipline de TEglise , l'amélioration de la conduite 
morale des prêtres et la restauration de la science 
ckes le clergé , forment les principaux sujets de cette 
épttre pleine d'onction. Les séminaires , qu'il cshocle 
les évégues à établir le plus promptement possible , 
lui paraissent être le seul moyen de changer d^une 
manière efficace et durable la triste situation de l'E- 
glise. Pour terminer , il demande à l'évéque de loi 
envoyer la liste des ecclésiastiques de son diocèse qâ 
se distinguent par leur piété , par b pureté de leur 
conduite et par leurs progrès dans les sciences , afin 
qu'ils poissent être pris inmiédiatement sous la pro- 
tection du Saint-Siège et parvenir aux hautes dignités 
de l'EgUse. 

Christophe se trouvait précisément à Tolède , as- 
semblé en concile avec les évéques d'Osma, de Palen- 
cia , de Ségovie et de Sigoensa , quand la lettre do 
pape lui parvint en i565. U présidait la réunion dans 
laquelle il s'était déjà prononcé avec franchise sar les 
maux de l'Eglise, et avait pris les mesures les plus sages 

corrigantnr ; eos argae , obsecra , increpa , ut probe vîtam 
instituant ; ac , si opus fuerit, Ecdesiastiae âiaàplinab sere- 
-riCaCem in eos exerce. Glericonim vero coU^ium, quod pit^ 
borum sacerdotum Beminarinm ac fundamentum esse débet, 
ex salntari ejosdem Goocilii decreto , ut quamprimum eri- 
gatmr, enitere , erectumque oumi ope et ofEcio prosequere. i 
(EfkMâr,, lib. I , ep. t , p. 2 sq. ; éd. Goabau; Antyerpiz 
1640, in^*.) 
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pcMir y remédier , entre antres , la résolution de fon- 
der des séminaires (28). A la cUMure du concile , il 
adressa à Pie une lettre (29), dans laquelle il loi dépei-: 



(28) Actio m de Reformalione, cap. xxvu , apud Aguirre 
Concilia Hispaniiey t. V»p. 406, edit. GataUuû; Romae 1746, 
in-£ol. 

(29) « Beatisnme Pater, jam accepimus litteras , quas 
beatitudo tua ad nos inscribi constituit , quibus opportune 
sads tanquam clementisaimus parens ostendisti, quanta 
tuuni animum tenet anxietas ob calamitates et aerumnas , 
quas istis miserrimis temporibus et fert et patitur Ecdesia ; 
quibus sanamdis et reficiendis remédia applicas propria et 
necessaria. Mérite nos, tuae beatîtudinis indigni filii, ingen- 
tes Deo agimus gratias , qui bis calamitosis temporibus te 
pastorem pervigtlem ac patrem piissimum divina sua provi* 
denda creavit , eundemque omnes obsecramus obnoxie , ut 
te diutissime incolumem servare dignetur. li, beatissime 
Pater, quibus apud nos nuUum reformationis erat deside- 
rîum y quîque ad libitum turpem degere vitam exoptabant , 
hac una spe fulciebantur, Sacrum Tridentinum Concilium 
non exacte servandum fore , atque a Sede Apostolica se ex 
his legibus solutionem adepturos sperabant. At res ita se 
babet, ut ipse P. S. refers , ut ad propellenda scandala et 
abusus exstirpandos nuUum aliud ef&cacius remedium ya- 
leat inyeniri , quam solertem adhibere diligentiam, ut Sacr» 
Tridentinse Synodi statuta et sanctiones plena obseryantia 
custodiantur. Uoc clarius luce apparet in ciyitatibus et po' 
pulis y in quibus yigilanter yel tantillo rigore dictum Con- 
cilium obsenratum est ; expediretque , ut omnes leryentiore 
conatu inylgilaremus enitentes, ut de confessariis rigide 
fieret periculum , et ut conjicio , res magni momend esset , 
ne aancdtas tua nobis omnibus boc idem commendaret ; sed 
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{tiMt âous lû$ couleurs les plus vives la malkeareuse 
gftualion de TEglise d'Espagne » et lui fit part des af- 



pottaniutts onmittoi existit fniclus i paroofaos ac dîgiiiute 
condecoratos clêrki>8, ut in suis tesideant eccletits, con* 
strictos este. Ad hâec, ut choro sacris precibas, horanis coq-« 
ciaendis assistant, multum opei*» impenditur. Gum auteia 
ha^teuus canonici tôt legibus essent soluiii tot^e privUeçliâ 
gaudereot , Pràelaiis eos cohibere minime licebat : itaque , 
turpem atque inhonestam vitam degentes y publiée domosti- 
cas concubinas alebant. Sed divîno beneficio , postquam pro» 
vtncialem Syngduin celebravimus, templorum mundities ei 
purttas instaurari coapit. Curavimus enim , ut Saceidotuiu 
fiUidomoejicereniur juxta.quandam saoctionem bu jus pro- 
rincialis Syaodi , que proxime elapsis diebus Toleti celé- 
brata fuit. Quod decretum indigne ferentes aliqui ex ecde- 
siastico senatu, impudenti quadam audacia ad toam Saucû-- 
tatem confugientes , te P. B. appellaverunt. Magna iamen 
nos tenet spes , ipsis id refugii ^ quod appetunt , apud istam 
ApostoUcam Sedemdefuturum omnino, et in aliis, in quibus 
ambiont favorem ad laxe lauteque vivendum in dispendium 
lotias gregis Chrtsti , o Beatissime Pater (non ainbiens juris* 
dictîonem loquor) , nibil quidquam ita commodum cano- 
tûcis, quam ut nullis prorsus immunitatibus aut privilegiis 
eos gaudere permittas. Possem et alia multa reCsrre , qus 
ob ejusdem Goncilii décréta in meliorem Cragem Teslituia 
Bunt y ea tamen , ne tuam Sanctitatem pioUxius referendo 
de&tigem , sdeiis praetermitto* Meiito quidem , Beatissime 
AtteT) nos tua Sanctitas hortatur, ut sedulo Seminarimu 
faistituamus , quoniam ex eo magnos proventus speramus» 
Hic in nostra provincia diebus elapsis sedub quœsivimus, 
tpiam TÎam commode possemus inire> ut pueri ali atque 
iiisUtui possent. Sed quia modus «ogendi et creandi desto* 
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faircs i|ut «'étaient traitées au concile i aiasi que dea 
meiurei qu'il avait prises poar satisfiedre au vceu qae le 

natus per sacrum Conctlium pendebat a contributio&e «mi- 
aium ordinum et faospitalium, inter quos multi indigent et 
pêne inedia deficiunt, apparuere statiin complura impedi- 
menta » TÎa tamea ezpeditissima , quœ sese obtulit » ea fuit, 
ut Sanctitas tua sîiuplicia bénéficia ae patrimoniales portio» 
nés ad pnedicUiUi Semiaarium desCinari jubeat » atqae ita 
luioimo négotio cemmodo fiet. Nobb enim hec via maxime 
apta ?isa est earum omnium i quœ poterant inyeniri. Aliqui 
jam aguntur anni| postquam intellezi., quanti emolumenti 
Seminanum hoc esse posset, idque in hac civitate Gordu- 
bensi ex dericis jam adultîs erexi , necessarios sumptus sup- 
peditaas, ibique ipsis theologiae responsa narrantur» virtu- 
tisque solide ioslituuntur operibus» orationi yacant^ aeç non 
iis in exercitiis , quibus eos instructos esse docet, quibus» 
postquam suum peregerint cursum animarum , salutis cura 
ac populorum administratîo committenda est t bis bénéficia, 
vicariaa , rectoraUisque defero, bine homines eradunt, quos 
diyini honorisatque culois cura yehementer tangat» tan tuas- 
que opene nobis in fiei obsequio praestant » yera loquor, P« 
S., ut eorum quilibet nostras yicarias yices fidîssîme gerat. ' 
Optarem, P. B., ut caeteri prassules simile coUegium érigè- 
rent buic Bostro , Dec proinde uûhi est in yotis , ut semina- 
rium, quod Sacm Synodo jussi sumus» prsHermittatur. Aliud 
item mcmoria dignum bic Glerici aggrediuntur nqpMium ; 
nam aaero adyentus dominici ei quadragtsîmali lempore op- 
pida finitima coafessionibus audieadis ut in dispersionem 
adiré co-n su es cu nt : mazima denique commode experimur 
ex hoc «^Uegio dimanare. Quare utilissimam rem csistiatia- 
mua fore, si ubicumque seminarium fuerit instttutumt simul 
eidem jungatur X yiri jam pacerdotes^ qui oratîoniy pietatis 
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pape avait exprimé dans sa lettre. Christophe*, dam 
cet écrit t déplore avec des larmes amères la hon- 



operibas , aacrorumque sacramentorum admmistntkmi se* 
dulo navent operam, nam , si in simileserasiiri subi Tin» a 
puerisy qui prima grammatices ediscunt nidimenUL, donec 
trigesimum attingant annum , exspectandi sant ibi aecesse 
erit decem et septem aut eo ampliuB in seminario d^ûneaa- 
tur ; ut tue Sanctiiati penpectum esse credo. Maxinu e^ 
stas , qua Christi Ecclesia laborat , talium Sacerdotnm est 
Experimur enim y terram , quae sacerdotum Tirtate clerani 
sortita est| incolas eiiam virtutepraeditos in lucem eoiittere. 
Ne grave fastidium Sanctitati tus ingeram , maxima oom- 
moda y quœ hi clerici peperunt nostratibus , tacite pictcr- 
mittere consilium est. Per te jubemur, B. P., nt sd tuam 
Sanctitatem catalogum transmittainus eonim Saceidotum , 
qui, catholic» adhserentes doctrin», honestatem emdiûo- 
nemque morum integritate conjungunt y quique îdonei slnt^ 
ut Deo optimo mazimo atque istie apostoliu Sedi dignum 
obsequium prsstent, que quidem nuntio mirifice in Domino 
sumus animo re£ecti. Erant enim hactenus boni Tiri non 
solum obliWoni traditi , sed etiam contumeliis ac variis in- 
juriis affectii et bene gestum secum esse censebant, si vei 
primatim in suis tuguriis pauperem et honestam vicam tra- 
ducere per improbos licuisset. Nunc Tero jusû hac sola 
recotdatione, quam eorum deinceps se habitnram spondet 
tua Beatitudoy veluti sibi ipsis restituti , caput erigentes ma- 
jores in divino obsequio concipiunt vires. Quodsi B. P. sic 
animum adjiciens nobis auxiliares porrigis manns, in su- 
blime virtus erigetur honorum opéra , uberrimus sanctimo* 
ni» fructus producent, improbique contabescent etdentibus 
suis frement. Sortiti sumus in hac nostra diœcesi divino 
beneficio duo coUegîa Societ&tis Jesu y quorum opéra uti* 
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teose démoralisation du clergé , et fait connaitre son 
avis , d'après lequel le seul moyen d'y porter remède 
est de fonder des séminaires qu'il regarde comme des 
pépinières , non seulement d'instruction, mais encore 



mur; ipfti tamen ex nimia caritate, qua pollent, libenter 

nobis suam ipsam praestant, quos in maximam Ecclesi» uti- 

litatem et episcoporum juvamen his nostris temporibud 

diyiua providentia suscitai it. Sunt et aliorum cœnobiorum 

patres et vits sanctimonia et eximia litteratura , qui eadem 

in re nobis farent. Sont pradtereaapud nos haud dissimiles 

antiquis patribus , qui exemplo et oratione multum nos ju- 

vant. Adhaec nostradiœceais non parva ministrcrum fovetur 

copia , habemus non paucos coadjutores , qui nullo alio sibi 

priyato commodo proposito praeter divinum honorem nobis 

suis piis laboribus opitulantur, per totius nostri districtus 

oppida dispersi sacris confessionibus audiendis concionibu»- 

que piis ad populum habendis , quorum catalogum hic ad 

te , B. P. > mittimus simul cum his litteris , unde cui rei ad 

divinum obsequinm eorum unusquisque idonens sit tue 

Sanctitati pro comperto erit y sed inter alia hoc nobis maxi- 

xnopere visum est, ut causse, qu» ad istam Appstdicaïn Se- 

dem vel ad nuatium, qui in his r^onibus tuas vicarias sus- 

linet vices, deferantur, hominibus laude dignis, et qui suum 

inuuus fide soient obire, committautur, hos habebit Sanctl- 

tas tua in hoc catalogo iuscriptos , qui licet caiionici non 

sint , nec amplis dignitatibus constituti (ut jus exigere vide- 

tur}, tus tamen Beatitudinis auctoritate, ut in melius eat , 

facile poterit dispensari. Yale Beatissime Pater. » 

Cette lettre de Tëvéque ne se trouve ni chex Aguirre, ni 
dans les autres recueils des cpncUes ; j'ai eu le bonheur de la 
trouver à Paris , dans une correspondance inédite du cardi- 
xial de Lorraine. (MS. Lat., n' 3382 de la Bibl. du roi.) 
I. 16 



4é piété ^t de bonnes monirs. C*eâl pourqtioi il et* 
prime aussi It soiihAil que tous les évé^joet puissent 
le plus tôt possible en fonder dans leurs dioeèsea. 
t Car c^ sera , dit-^il , seulement quand le cleigé aura 
« repris son ancienne dignité , son Ancienne remnmnée 
m de morale , de piété et de science , ce qui , de même 
*i qu'aux siècles primitifs de l'Eglise , ne pourra avoir 
^ lieu que quand il aura été élevé , dès sa plus tendre 
« jtuoMseï sovs la dirtclioa d« maîtres sages et pieax 
« et •«MM riûsptctioo oonatMite dé Tévéque ^ ce sen 
* alors seotemenl que le Chriatiaoîsme purritndrs à 
« s^ plus haute perfection et deviendra le saht éêi 
N Etats. » Christophe parle ensuite , avec les éloges 
qu ils méritent , des travaux des lésuites i Coràmte , 
et des secours qu^ils lui ont accordés pour réreclion 
do séminaire dont il leur avait confié la direction, l) 
fioii par dira qu'il joint à sa lettre la liste dea dignes 
prétras qui oitt des droits particuliers à k bieaveil- 
ianee et Sa Sainteté. 

Pte dut natureUemem 4itt saisi d'une aainie dou- 
leur à Taspect de la négligence de ces prélats qui pré- 
féraient dépenser , libres de tous soucis , leurs vastes 
revenus , plutôt que de s^occuper de l'extension de \a% 
religion ou del'amélioration des écoles ecclésiasUques. 
Dans le nombre de ces prêtres négUgeos et peu dignes 
des soina géaéreux du Saint-Siège , il parait que Ton 
doit Mnpler l'évéqae de Gobbîo; les lettiva de Pie 
tû font foi (3o). Après avoir incolqwé à eel créque la 

(30) Lib. Itl f ep. xxvtt , p. IM sq. 
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nécessité d'obéir anx décreU du concile de Trente , et 
notamment le devoir sacré d ériger un séminaire dans 
son diocèse , il continae erî ces termes : « D'après 
« cela > je ne puis asse2 m'étonner que tu aies pu , 
« ainsi que je l'ai appris par des avis dignes de foi , 
u négliger jusqu'à présent l'établissement d'un séoii^ 
« ûaire dans ton diocèse. Je déplore du fond de mon 
(( coeur que ceux qui devraient donner on bon exemple 
« adx autres se montrent si tardifs et si négligens à 
« l'égard d'une mesure d'une si haute utilité pour ¥E^ 
« glise« Je te somme en conséquence de te rappeler 
« tes grands devoirs ^ de bien peser l'avantage qui 
« résulte pour TE^lise des séminaires , et de ne pas 
« retarder plus long-temps l'exécution de ce décret , 
« ce qui aurait dû être fait depub longtemps. Garde- 
ce toi surtout qu'aucune jouissance terrestre ne t'em- 
« pèche de remplir les devoirs imposés à un bon et 
«< vertueux pasteur; et rappelle-toi plutôt que, de 
tt même qu'en entrant dans le monde nous n'avons* 
« rien apporté avec nous t nous ne devons aussi 
« rien emporter en le quittant que nos bonnes ou 
« mauvaises actions. Songe enfin que les biens de 
« TËglise ne t'ont point été donnés comme ta pro* 
u priété , mais qu'ils t'ont été confiés pour les em- 
« ployer à des «Buvres pieuses et agréables à Dien , et 
u que toi , ainsi que moi, nous devons un jour rendre 
« compte devant le tribunal du Très- Haut du bon ou 
« mauvais usage que nous en aurons fait Du reste , je 
a suis convaincu que, encouragé par notre fraternelle 
« invitation , tu remplaceras à l'avenir ton ancienne 
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« négligence par [an zèle d'autant plus ardent pour 
« l'érection de ton séminaire diocésain. Mais , si^ 
« malgré cela, tu tardais encore, mon devoir me 
« mettrait dans la pénible nécessité de recourir i too 
« égard , et k celai des antres vénérables évéqaes qui 
« pourraient être coupables de la même inexactilnde , 
« i des moyens qui peut^tre ne vous seraient point 
« agréables , tandis qu'ils me paraîtraient malfaenreo- 
a sèment indispensables à moi , aux soins de qui ei 
« remise la haute surveillance de toutes les églises de 
(( la chrétienté. En attendant, je te conjure encore 
m une fois, en Jésus^Christ notre Seigneur, de rendre 
« inutile de ma part une semblable mesure , ce que ta 
« feras en remplissant promptement ta promesse. ' 

En écrivant au chapitre de la cathédrale d'Evora, en 
Portugal (3 1 ) , Pie blâme , avec non moins de force , 
le peu de dispositions que montraient les chanoines à 
seconder l'archevêque dans l'érection d'un séminaire 
diocésain. « Ne faut-il pas s'étonner, leur dit-il, de ce 
« que vous refusez de contribuer à l'établissement des 
« séminaires pour satisfaire vos goûte sensuels ? Si voas 
« préférez cette satisfaction , vous devez préférer aussi 
« de renoncer i la sainte et ecclésiastique institution 
« pour l'éducation de la jeunesse que le concîle de 
« Trente a ordonnée ; vous voyez sans doute avec plai- 
« sir que vos prêtres et tout votre cleif é soient igno- 
« rans et grossiers. En attendant, aucun d'entre vous 
« ne pourra nier qu'il n'y a rien déplus honteux pour 



(31) Lib. UI> ep. xzx, p. 201. 
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« Tétat ecclésiastique. » Pie les exhorte ensaile à prê- 
ter tous les secours possibles à l'archevêque pour hâ- 
ter la construction et la dotation du séminaire. 

Rien ne prouve mieux le saint zèle de Pie pour 
l'érection des séminaires que la correspondance qu'il 
chargea la Congrégation des cardinaux interprètes 
du concile de Trente de tenir à cet égard. Elle nous 
a été transmise par l'illustre jésuite' Jérôme Lagomar- 
sini dans son édition des œuvres du célèbre Jules 
Poggiano, qui tint la plume pendant les années i565 
à i568 , en qualité de secrétaire de cette congrégation. 

Nous trouvons les plus nobles témoignages du zèle 
apostolique de Pie pour les séminaires dans ses lettres 
à l'infant cardinal d'Espagne,archevéque deBraga(32), 
aux archevêques de Bénevent (33), de Naples|(34), 
de Reggio (35) , de Salernc (36) , de Trani (37) et de 
Turin (38), ainsi qu'aux évéques de Bergame (.:(9) , 
de Casai (40) > de Catanzaro (4t), de Come (42), 

(32) Epist. cxcviiiy GCLxviii, cccxvi, p. 439, 469 , 492, 
inter J« Po^iani Opéra, edit. cit., 1. 1. 

(33) Epist. cLXxxi , p. 430. 

(34) Epist. cLxxxvi, ccxxiv, cccvm , p. 433, 450| 488. 
(36) Epist. ex, p. 395. 

(36) Epist. ccLXxx , p. 475. 

(37) Epist. ccL , p. 440. 
C38) Epist. cxxiv, p. 403. 

(39) Epist. ccLiv, p. 461 . 

(40) Epist. cxxvi , p. 404. 

(41) Epist. ceux , p. 463. 

(42) Epist. CUV, p. 417. 
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dl0iola(43), de Messine (41), de Micasiro (45), de 
Nocera (46) i de Pavie (47)1 de Polizio (48) et de 
Savonc (49)* Les évéques de ces différentes vîl/es soot 
exhortés, dans les lettres qui leur sont adressées, à ne 
rien négliger pour Téducation et l*instraction iu 
clergé, et, i cet effet, de fonder au plui t6l des 
séminaires , conformément an décret du condle de 
Trente. A plusieurs d^entre eux , le Saint-Siège pio- 
niet son aide et leur indique les moyens les pfau 
convenables pour atteindre le but qu'ils se propo« 
seront 

Le pontife portait $t$ regards de tous côtés. La 
situation de r£gUse d'Allemagne était pour lui un 
grand sujet de préoccupation. Il connaissait les plaies 
S0U9 lesquelles ce pays gémissait , et son premier désir 
était de les guérir. Il adressa une lettre pleine d'onc^on 
aux princes et aux évéques d'Allemagne. Pendant 
qu'il inculquait aux uns le devoir pressant et indispen- 
sable de veiller à l'exécution des décrets du concile de 
Trente , et notamment de celui qui regardait Térectioa 
des séminaires pour l'éducation du clergé, il s'efforçait 
de faire sentir aux autres la nécessité de se rattacher 
de pins en plus h TËglise et à son chef, afin de cou- 

(43) Epist. cxxvii , cxxxiii , p. 405 , 40B. 

(44) Epist. cxzxii , p. 407. 

(45) Epist. ccv, p. 442. 

(46) Epist. cciv, p. 441. 

(47) Epist. cxci, ccxxviii, p. 436, 461. 

(48) Epist. XXI , p. 34^. 

(49) Epist. ccxcix , p. 484. 
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sener, par ce saint accord i Inaité et U pureté de 
TEglise , et de fonder le saint des Etats qui dépend 
exclusivenient de cet accord. 

Dem lettres tonchaotçs sont adressées au clergé de 
Freisingen (5p); le pape y peint à grands traits l'avis 
lifsement moral dq clergé d'Allemagne , et snrtout de 
celui de Bavière , avilissement qq'il regarde comme la 
véritable cause du schisme de VEglise i et expose la 
nécessité de fonder un séminaire à Freisingen* Pani 
une troisième lettre au célèbre Thaddée Eck (5i), 
chancelier du duc de Bavière ^ il le prie d'intervenir 
auprès du prince poiir que l'entreprise de Tévéque 
n éprouve pas de plus longs retards. Pie exhorte aussi 
Tarchevéque de Gran (52) , prjmat de Hongrie , de 
faire établir le plus tôt possible des séminaires dan$ 
tous les diocèse^^ de ce royaqme dont les pieux souvet 
rains ont donné de tout temps de si magnifiques preu- 
ves de leur dévotion t ainsi que de leur fidélité et iné- 
branlable attachement à l'Eglise catholique et k soi| 
chef. Il le presse d'autant plus vivement d'exaiiçier 
promptement cette prière apostolique , que son pr^i* 
décesseur. Pie lY, en avait déjà obtenu de lui la prp - 
messt solennelle. I^e cardinal Delfinus, nonce di| 
pape en Hongrie y fut chargé de veiller à l'exécution 



(50) Lib. I y ep. xii et xiit , p. 28-32. Che^ Harzheim Con- 
cil. Germanise f t. VII , p. 585 sq. 

(51) Lib. I, ep. X, p. 24-26. Lunig Spicileg. ^ t. IIl ,. 
p. 96. 

(52) Lib. I,ep. ii,p. 6-8. 
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de la promesse de rarehevéqne. Aussi Tannée n^étaU 
pas encore expirée , que rarchevéque Olaûs (53) avait 
bâii an séminaire dans son diocèse et l'avait richement 
doté. Uemperenr Maximilien confirma sar-Ie-cfaamp 
Tinstitotion et loi accorda sa protection souveraine. 
La lettre da pape k l'archevéqae de Prague est de la 
même teneur et eut le même résultat. Il l'exhorte aussi 
i établir un séminaire dans son diocèse , et lai pré- 
sente l'exemple du pieux évéque d'Olmutz qui n'avait 
pas balancé i en fonder et en doter un. Il lui ordonne 
en conséquence de convoquer sur-le-champ un con- 
cile pour s'occuper de cette affaire. Le saint Père ne 
manque pas de faire à l'archevêque cette belle obser- 
vation qu'il peut compter sur la haute approbation 
que cette oeuvre obtiendra de S. M. l'empereur, et il 
l'engage à hâter la construction de l'édifice , afin qu k 
son retour d'Italie i Prague , le monarque puisse le 
trouver achevé et puisse être agréablement surpris (54). 
L'archevêque mit tout en œuvre pour remplir les 
souhaits de Pie ; et , en effet , en revenant i Prague , 
Bfaximilien trouva le séminaire achevé et récompensa 
généreusement les peines et les sacrifices de Tarclie- 
véqne, qui , d'après l'exemple de l'évêque d'Oimutx , 



(53) F. Peterfy Concilia Hungariae , t. II , p. 185 ; Yindo* 
bon» 1746 , in-f . 

(54) « Probabit tuam in hac re piam sedulitatem maxime 
îpse pro sua pietate Csesar , si , priusquam Pragam veniat , 
h»c abs te perfecta fuisse cognoverit. » (Lib. II , ep. xiv , 
p. 93*97.) 
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: confia h direction de rétablissement aux Jésailes (55). 

Rien ne fait mîeox connaître les nobles dispositions 

de Pie V envers les princes chrétiens que sa lettre à 

lempereor Maximilien (56). C'était en lai , qu'à la 

V 

(55) J. Schmidt Historia ProTinciae Bohemiae Socîetatis 
Jesu , p. I , lib. m , c. 121. 

(56) « Quod quidem gaudiam nostrum ut sitpeq^etuumy 
assiduis precibus ab omnipotente Beo postulamus , spera- 
musqué fore, ut tu, eu jus in tuenda Ecclesiae dignitate pne- 
cîpuae partes esse debent , pro ea Imperii , quam obtines 
majestate, quotidie magis satagas peragere , quae ad Eccle- 
siae dignitatem eam consenrandam pertinent , quam majores 
tui , nobilissimi et Romanae Ecclesiae in primis amantissimi 
imperatores , conservare pro viribus suis semper conati 
sunt. Qua in re , sicut ea non desideramus abs te, quae sunt 
supra Tires tuas, sic ea , quae fieri praestarique possunt, ma- 
gnopere semper requiremus. Quae quidem si tu , sicuti pro 
comperto habemus, tibi faciendaesseduxeris, multo majorera 
firmioremque fibis tuis seryatae fidei in Jesum Ghristum 
I>oniinum nostrum, quam regnorum baereditatem relin- 
ques. Nam terrena régna, Fili charissime, perpétua non 
sunt 9 et sine animae detrimento amitti recuperarique pos- 
sunt : imo yero eo animo a Regibus et Principibus omnibus 
obtinenda sunt , ut pro sainte animae , Religionis amore et 
rerae pietatis studio , s^ occasio ita tulerit , et amittere parati 
sint potins, quam cœlorum Regnum, quod et aeternum est, 
eC omnibus aliis Regnis, quanturavis magnis, praeferendum. 
Hoc autem tantum abest , ut Imperiis et Principatibus con- 
ser tandis impedimentum aliquod afferre possit, ut nulla 
meliort quam bac ratione conservari possint, quodque te 
tamen facturum nondubitamus, extremum iUnd sit. Si tu 
(qvÊoA te TaUe bortamur) faciès id , quod et persona tua , et 



i de r^gUie 4'AUeiiugne 
rances ; il le regardait com 



6de jusjuraiidoqtte digniua si% ; cpiodque eupmww àb co, 
qui eat prsciimiis Ecdesis adTOcaUu, nos te tampiaiu cha- 
riaiiaium FiUum otati natUH beaevoUntia, anore^robin- 
utequecômplectemur, 8Îcuti Bempercomplexisumu inWtV 
que prtttermiUfinus etrum rerum , quat ad âigmium 
Majettatenuque tiiam AugendamanipU&candtmquepertiMxt 
]Nil«biiniu. 9 (Ub. II» ep. %i% » p. 106 sq.) 

Le témoignage d'im contemporaifi nuUeioeftt suspect, in 
célèbre Kratode Kraftheim» Botuapprend joaqu'àqnel pûii 
celle kUre était réeUeinenl l'expi^eMion de Vàmm géaéreoie 
du pontife. Ce Kralo était le médaeiD ocdioaifo de Ab^^ipii- 
lien U et de Rodolphe II • l'ami de Lwtberi de Mélaochtaa 
et d'antres diefs de sectes de l'époque , avec lecqvcb i/ar«ii 
étudié aux Universités de Wittemberg , dç Leipsici^ et de 
Heidelberg. Quoique catholique , il était penVèUe trop b- 
▼orable aux idées religieuses des protestans. Bans ses leltxss 
aux séforuiateurs • il eipriwe sans cesse la plus grande ad« 
miration pour la haute piété et pour les généreux effi>ruée 
U maison d'Autriche, afin de mettre un terme aux lunlheui^ 
religieux et politiques de l'infortunée Allemagne » inaliieuis 
qui furent la suite de la réformaiion , qu'il appelle upe lir 
cence théologique plus nuisible an développement de TËvan- 
gile que toutes les armes des tyrans. Voici entre autres ce 
qu'il écrivait â Herdeis^n, pasteur protistsnt à I^iucmbeig ; 
« Aescriberem , ut pav est , tu» diaseriûmv et prudentis- 
aimae epislol» diUgeoter, si per valetudinem possen^. Triduo 
lecto agiiLiis jaceo , id non fiti nisi vebementer 9grotetn. Fiat 
bénigne Dei voluntas. In manibus mea vita tuis , mea teui- 
pore vit» , cecinit Eobanus cum Davide. De nosira profec- 
tione frerta adhuc nobis ^unt omnia. AUis, ut audio, nea 
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Tappui, le défenseur de VËglise. C'est pourquoi 41 
ladjure de veiller à radoption des décrets do concile 



item. Narrantur enim vicinis nostris gi*avia pesUlitate , et 
qui ad Rhenum sunt» arinorttin strepitu terrentar. Inaugu- 
rabitur tamen hic Rudolphus rex XVIII die Septembris et 
affirmabit et confirmabit Boheoiis , se eadem esse sententia 
de religionis libertate permittenda, qua se esse pater sancte 
declarayit. Si optimi principes aliter essent insiituti, nibil 
in iis, quod ad pietatem attinet, desiderari posset. Non credo 
Evangelicissimos tam crebro et multum orare et sacris va- 
care, quam illi soient, tam sobrie vivere , tanta humanitate 
et benignitate erga omnes homines esse. Cerle lue immun" 
fUinmus, pervemssimuê et ingraHssimus mtmdus non merelvr 
prindpêt Aushiacot , tei Neronei , CaliguUu , Donàtianos et 
hii deteriofc$» An non uta licentia iheologica vmgU cunum 
Moeroiancii Evangelu impedit, quam ornnia iyrannorum arma f 
Crede mihi, is qui de proscriptionibus scripsit, animum b^ 
nignissimi Caesaris ignorât. Non dubito, quin hoc Telint His- 
pani, sed non omnia fiant, qux ipsi volant. Rex quidein, 
qui natura moliissiiuus est , facile ab illis ad oinnia flectitur. 
Noster non ita facile. Et ea est sapientia nostrae Augusta^, ut 
nullis dissensionibus nec aetionibus de republica sese inge- 
mt ; suam religionem et gynaBcœum curât. Utinam Bohemi 
haec, qued habent et in manibus illis est , recte administrarc 
possent. Ego nullos prorsus idoneos homines ad tantas res 
recte constituendas reperiri in bac gente arbitrer. Multos , 
qui clamare et turbare possint et dtcere. Hoc fit in Saxon ia, 
esse scto. Aberrat igttur animus meus a bona spe. Polonica 
niinantur ruinam sibi et vicinae Poloni». Lascius hue non 
venit. De Bekesiosilentium. Quidam hue venisse Dudithium 
narrant ; inilii nondum est visus, née domo exire possmti. 
Bene yale. K saptemb. 1575; Pragae. «J'ai trouré cette 
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de Trente en Allemagne /et Ini rappelle les mérites de 
son illustre maison , qui s'était toujours hit on devoir 
sacré de protéger les droits de TEglise et de la reli- 
gion. L'épitre de Pie respire toute Tooctioii de celles 
des papes des siècles primitifs de TEglise, dont le 
langage inspiré est malheureusement devenu inmlel- 
ligible à nos cœurs dépourvus de foi. 

Avec Grégoire XIII commença une nouvelle ère 
pour les écoles ecclésiastiques. Nous pouvons Tap* 
peler avec raison le père et le restaurateur des sciences 
théologiques. Si, depuis le commencement da seizième 
siècle jusqu'à lui, le Saint-Siège avait fait peu de 
chose par lui-même en leur faveur , et si , sous ce rap- 
port , nous ne ponvons guère citer que le renouvelle- 
ment par Paul IV, en 1 558, du collège Capraoïca (Sj) 
qui existait déjà depuis Martin V et Nicolas V (58), 
sous Grégoire, au contraire, Rome fut dotée d'aoe 
foule d'écoles ecclésiastiques du caractère le plos 
grandiose , qui devinrent les modèles de toutes les 
autres du même genre et qui donnèrent lieu i la fon- 
dation d'un grand nombre de séminaires. 

Grégoire poursuivit avec le zèle , la magnanimité 

intéressante lettre à Paris , dans le manuscrit n* 8588 de U 
Bibliothèque du roi. J'ai l'intention de publier \a corres- 
pondance autographe de Krato avec les réformateurs. 
, (67) Bull. Rom. , t. IV, p. I, p. 349; t. lY, p. Il , p. 
329. B. M., t. II, p. 216. 

(58) Au nombre des plus anciennes institutions de ce genre, 
il fiiut placer le séminaire deTortose, qui avait été confirnK 
par Pie Y dès Tan 1568. Bull. Rom., tom. IT, p. III, p. «. 
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et la constance d^une âme généreuse la route dans 
laquelle il était entré. Le collège allemand , dont on 
peut le regarder comme le véritable fondateur , lui 
servit de modèle dans ses plus grandes entreprises. De 
même qu'à l'origine de son pontificat il se montra 
disposé à procurer le salut de l'Elise , de même plus 
tard il voulut l'assurer par la conquête spirituelle du 
monde. On eût dit qu'il rassemblait en lui l'esprit des 
deux grands Grégoire , le premier et le septième. Nous 
savons ce que le premier fit à Borne pour les écoles 
ecclésiastiques et les fruits qu'il en retira. L'autre (5^) 
conjura les rois de Norwége et de Danemark d'envoyer 
de leurs pays à Rome des jeunes gens capables , afin 
que S0U9 Faile des princes des apôtres, saint Pierre et 
saint Paul^ ils pussent s'instruire des pures vérités de 
la religion , et retourner ensuite dans leur patrie pour 
les y enseigner et les y répandre. Quant à Gré- 
goire XIII , il voulut que tous les peuples de la terre 
pussent participer à ce don divin du Saint-Siège , et 
tinssent à Rome pour s'y abreuver à la source limpide 

(59) Rogamus vos , uti et Régi Danorum denuntiavimus, 
ut de junioribus vestris et nobilibus terras vestrae ad Apo- 
stolicain sedem mittatisy quatenus sub alis Apostolorum 
Pétri et Paulî sacris ac divinis legibus edocti , Apostolicae 
Sedis ad vos mandata referre , non quasi ignoti , sed cognitî , 
et quae cbristlanae religionis ordo postulaverit , apud vos, 
non quasi rudes et ignari , sed lingua atque sclentia moribus- 
que prudentes , digue Deum praedicare , et efficaciter, ipso 
adjuvante, gentem istam excolere valeant. (Lib. YI, ep. xiii, 
^pud Hard. Condl. , t. YI , p. I , p. 1405.) 



354 

de la parole divine. 11 fonda en conséquence à Rome 
diverses écoles théologiques pour des îeuaes gens de 
presque toutes les nations, qui, formés ainsi au service 
du Seigneur , devaient ensuite verser parmi les peu- 
ples les vérités salutaires de la religion , eonnne aolant 
de canaux d'irrigation élus par Dieu lui- même. 

Grégoire dirigea d'abord $eg regards sur les peuples 
cbes qui la foi de leurs pères commençait à s' ébranles 
par suite des mouvemens religieux qui de VAUeaagiie 
s'étaient peu à peu répandus cbez les nations toi- 
sioes. Les révolutions politiques de la Hongrie el 
de l'Angleterre affligèrent profondément le Saint- 
Père. Aussi $^s premiers soins furent-ils de venir an 
secours de ses frères menacés* Ce fut pour cela çoe, 
dans sa prudence apostolique , il se décida , en Tan 
iS;^ , à ériger à Rome deux nouveaux coUéges, sur 
le modèle du collège allemand* Ce furent les collèges 
hongrois (60) et anglais (61). L'un et l'autre forent coiv- 
ûés à la direction des Jésuites. lueurs lois fondamentales 
furent semblables à celles du collège allemand. QuaAt 
au collège hongrois , ainsi que nous l'avons remarqué 
plus haut, il se fondit complètement, en Tan li&j, 



(60) B. R. , t. IV, p. m , p. 283. 

C61) B. R. , t. IV, p. m, p. 269. B. M. , t. H , p. 46S. 
Clément XII en modifia les statuts en 1739. B. R.» t. XIV, 
p. 386. B. M., t. XV, p. 300. Sous Sixte-Quint le revenu 
annuel du collège s'élevait à 13,000 L. st. Cf. J. Spelman in 
Vito Alfrcdi M., lib. II, § 63, p. 106; Oxonii 1678, in-f . 
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dam \ê éoliièg^ ftilêmAtMl , «l ks deux n*en formèrent 
pltM après eeia qu'on àedl (6^). 

Le 5ort de l'Sglke d'Anglelerire extitait pàrticoliè- 
rement laftympàthiê 4e leos les peuples chrétiem. 
Grégoire tt «es «uteesseurs^ Aidés par phslenrs pieux 
rois et dignes ilvèques ^ érigèrent divers séminaires 
pour des jtunts gens de «etle nation , afin de main- 
tenir parmi eux l'antique foi de TEglise. Grégoire 
s'adressa^ à cet efiet, an ccmr des dévots dirétirns , 
et les ealiorta daM tes tenues les phis tondians i se- 
conder aes tiMMK dMs ee b^t Grâce à loi , un sémi- 
naire aagkds fut f^ndé â Reims t63) en France. Clé- 
«Mui VIU 1) 4 k prière de Philippe H , fonda en 1 592 
te aéttiinaire anglais de Valladolid (64) , et en 1 594 1 
cthii de Sé^le (6S). Paal V y ajouta cekn de Madrid, 
«n 161a <66)^ et Grégoire XV celui de Lisbonne, 
en 1^22 16^). Enfin, lé séminaire anglais de Douai (£8), 
en France, dut son origine à Innocent, en 1646^ 

Dans Tiniervalle des années 1^77 i i^S4 « Gvégoiffc 

(62) B. R., t. y , p. y,^. 3b% Comparez a^ec les sCatulB 
modifiés par Qéiuent IX en I6S8,. B. R. ^ t« yi , p. yi , p. 
270 j puis par Clément X €n 4672 , et par innocoftt XI en 
1^77. B. lU, t. yil , p. Wf^ 206. B, M., t, XI, p. 50, 124. 

(63) a. R., t. ly, p. ly^ p. 3m. r m., 1. 11, p. 4M. 

7. 

<64) B. R.^ t. y> p. ï, p. #o2ç t. yi, p. Il> Y ». 

(65) B. R., t. y, p. II , p. 26. 

<;«a) B. a., t. y, p. m, p. so. 

C67) B, R,, t. V, p. y, p. «0. 
(68) B. R., t. yi , p. III , p. 70. 
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fonda i Rome le collège des Grecs (69),celoi des Malio- 
métans, des JoUs et des Turcs (70) conwerti$ ma chiis- 
^yag^^ymy ; pou eocoM celul dcs Arménieos (7 1) et ce- 
lui des Maronites du Mont-Liban (72). C'est de ce 
dernier institut que sont sortis les grands Astcmanni , 
qui seuk suffiraient pour apposer le sceau de V im- 
mortalité aux services rendus par Grégoire à VE^lite 
et à la science. 

Les soins paternels de Grégoire ne se bomèrent 
pas à la seule ville de Rome. Son œil vigilant de pas- 
teur embrassait le monde entier. Partout il ▼ouUk 
élever des monumens impérissables de %ts bienfaiU, 
A la demande de pieux princes et d'évéques éclùcés, 
il fonda, en 1579, ^ ^^^ui (73) un séminaire poorde 
pauvres Suisses, et i Venise le séminaire patriarcal (741 
et le séminaire ducal (75). Mais de tout le poati&cat 

(69) B. R., t. IV, p. III, p. 328. B. M., t. U, p. 439; 
les confirmadoDs ultérieures de Sixte Y, en 1586, etdeQé> 
mentTIII en 1592. B. R., t Y, p. I, p. 160, 333; dXr- 
bain Yin et d'Alexandre VU, de 1684 et 1659. B. R., t. V. 
p. Y, p. «77; t. YI , p. IV, p. 279. 

(70^ B. R., t. lY, p. m , p. 346. 

(71) B. R., t. lY, p. lY, p. 78. 

(72) B. R., t. lY, p. lY, p. 65. B. M., t. n, p. 610 
étendu par Urbain VIII en 1625. B. R., t. Y, p. 350. 

(73) B. R., t. IV, p. III , p. 398; étendu par Urbain VlH 
en 1623, 1626 et 1627. B. R. , t. Y, p. Y, p. 172, 422; 
t. VI, p. II, p. 110. 

(74) F/ofit. Comeliui Ecclesiae Venet» antiqua mona- 
menta. Dec. YII, p. 31-64 ; Venetiis 1749 , in-4V 

(75) Cornélius, 1. c. , p. 407. 
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de Grégoire , Tannée la plus féconde à cet égard fat 
la dernière. Ce fat alors qu'il créa les séminaires de 
Brannsberg (76) , de Broges (77) , de Fulde (78) , d'Y- 
pres (79), de Madrid (80), de Mant«iue (81), de 
Mens (82), de Prague (83) , de Riga (84) , et de Wil- 
na (85). Tous ces instituts furent confiés à la direction 
des Jésuites et obtinrent des preuves plus ou moins 
éclatantes de sa générosité. 

Il restait pourtant encore un établissement qui 
jouissait le moins de la protection de Grégoire , quoi« 
qu'il fût en quelque sorte Tâme de tous les autres « je 
veux dire le collège romain. C'était bit qui fournissait 
presque exclusivement des professeurs à toutes les 
écoles fondées par Grégoire i Home. U fallait donc, 
pour assurer la réussite de cet établissement , donner 
au collège romain une position plus élevée. Le cardi- 



«m*4^Mrti*i 



(76) B. R., t. VI, p. VI, p. 175. Comparez Fila flbs», 
lib. II,'C. xviu. 

(77) B. R., t. IV, p. IV, p. 69. - 

(78) B. Rom. , t. VI, p. I , p. 167. B. M. , t. V, p. 178. 

(79) B. R., I. IV, p. IV, p. 60. Philippe Jl| dota ce c^- 
lëge d'une rente de 450 ducats. 

C80) B. R., t. IV, p. IV, p. 79. 

(81) B. R., l. c.,p.72. 

(82) B. R., l.c.,p.73. 

(83) B. R., t. VI , p. I, p. 62. B. M., t. V, p. 128. 

(84) B. R., t. IV, p. IV, p. 47. 

(85) B. M., t. XI\, p. 46. P. Dogiel,Coàex diplomaticus 
JPolonia et M. DucatusLivonûe , t. VI, p. 196; Vilnae 1767, 
in-r». 
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hêH CoQtirèlli , gtund pàrtiinn dû U Société dt Jéftiis, 
tt coti&dtnt Itilinlc du pajtG , doht it était le dataîre « 
profita d'ilfië bc^â^on faVorabié pdtir la lui procurrr. 
Un j4af s dané uil cniretitoil particulier qu'il eut arec 
Arégoirt , ta eMVanàtioii vibt à toaibër eut lel éesles 
fendéca par éelui<>ci â Hoiiie « el GontamUi dit ^'il 
lai ittnblaHqae Sa Sainteté àtait.éltvé «ne italue m* 
jestueiise , mais qui ressemblait à oeiie qub N^msho- 
ahinosor anÂt me dans sa ntiotai Gt^goiife loi ajraot 
alMra dinaiidé poMquéi il penaatl cela s il répmidit : 
« Pafcë qœ le cdllége alléintad , le ph» rieheaicnt 
dalé da Muaneoit que Vbtre Sainteté a favorisés « me 
représenté la tête d'dr de la statae ; Tanglais , noini 
âfiiltilt^ èsl li poitrine d'argent t ht aairts célléges t 
tout pkis ^1 tuoinb riehes , sont les parties ialif riaorcs 
de la statué \ nais \mi repaw , potir ainsi ^m , sur 
des pieds d'argile ^ et il est à craindre » diaprés cela , 
que la statue ue finisse par s'écrouler. Car les pieds 
sur lesqnels cette superbe masse s'appuie , con- 
tinua Contarelli, sans satiafiiirê 6iir-lè*-ohaâip & la tu- 
^olilé dfa papU <}li'il Venait d'eil^itér, Mt sotit autre 
èlioiid qtrè lé edllégè i^omain de la Société et Jésus. 
Comme c'est elle qui est châirgée de fortUei" tèâ élèves 
des autres collèges , tant potir les mœurs que pour la 
science , c'est elle aussi qui soutient le tout* Or , sa 
position actuelle est des plus tristes : sa maison est si 
petite et en si mauvais état^ elle est d'ailleum aur- 
chaiigée de tant de dettes ^ qu'il lui itra impoesiiile de 
se àdutetiit pendant long-ttMps ea^ore. » Grégoire ne 
put s'empêcher de sourire de la tournure adroite que 
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l le tardiual avait prâe , el il lui répondit : c Vdtis av(*2 
I raison.M*. Occupe2~YÔu9 donc de soutenir Us pieds de 
Ja statué. • A compter de ce moment , grâce à la puis- 
sante parole de Grégoire , ce ' collège s'éleva à um 
hauteur qui rappelle involontairement la magnificence 
de Tanlique Rome (86). 
Le zèle de Grégoire pour les écoles de théologie M* 
\ transmit à &es sacoesseurs. Ils suivirent dignement ses' 
. traces. Benoît dit qu'en montant sur le trône poirtifi- 
1 cal j chacun d'eux s'était imposé le devoir de foûder tel 
n ou tel séminaire, ou du moins de contribuer à sonéta- 
f blisaament. Sixte-Quint institua les séminaires de Moh> 
I laUo(87), lieu de sa naissance, de Pavie (88), de Sainte 
/ Tron (89) et de Toumay (90). Le pieux Clément VIII 
parut vouloir se montrer l'égal de Grégoire dans Ka 
fondation des écoles de théologie : de tous les ^c- 
cesseurs de ce pape il fut celui qui cotltribna le plu^ 
à rinstnictîon do clergé, hài aussi etfibelKt Rome de 
deux collèges : le collège elémetftin {^i)tt k collège 
écossais (93). Ce dernier, k l'imitation des collèges aile- 



,i^^mmm^i0Ê^m**Êmmti m» l ■■fc.a*iiM«i 



(S6) ^Sacchini Annal. S. J., p. V, lib. I, b° 50. Gordara , 
lib. II,§58,p. 8%,l. c. 

(87) Bull. Rom. , t. Y , p, I , p< 90 , année 1588. 

(88) B. R., t. IV, p. IV, p. 298 , année 1587; étendu (Mir 
Paul V en 1610. B; R., t. Y, p. III , p. 6ltf . 

(89) B. R., t. Y, p. i, p. 235, antiée 1690. 

(90) B. R., t. V, p. I , p. 60, année 16te. 

(91) B. R., t. Y, p. III , 56, année 1604. 

(9î) B. R., t. V, p. Il, p, 319, année 1600. B. M., f.' 
JJl,p. 115. 
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mand et anglais , devait fournir aussi des missionnaires 
pour TEcosse. Les séminaires de Marseille (g3), de 
Toulouse (94)t de la Flèche dans TAnjou (9S), de Kom- 
mittau (96) dans le diocèse de Prague , et enfin ceux 
de Liège (97) et de Tournai (98), fondé avec le secours 
de Clément , offrent de belles preuves de son tèle 
apostolique. Les deux derniers étaient spécialement 
destinés k la jeunesse allemande :ce sont par consé- 
quent des espèces de succursales du collège allemaai 
de Rome. Les ecclésiastiques qui en sortaient étaient 
envoyés en mission dans le nord de TAlleniagne. 

Il ne faut pas que nous oubliions ici la lettre pastoaie 
que Clément adressa, en Tan 1592, aux recteurs, pré- 
fets et élèves de tous les séminaires , tant de ceux qd 
étaient établis sous la protection immédiate du Saint- 
Siège , que de ceux qui avaient été fondés par le soin 
de pieux évéqoes et princes (99). Clément j exhode 
tant les maîtres que les disciples à remplir leurs de- 
voirs réciproques , afin d*accomplir le grand et nobk 
but pour lequel ces écoles avaient été instituées. Aux 
élèves il reconunande de prier Dieu avec ferveur, pour 

(93) B. R., t. Y, p. 1 , p. 363, année lidS. 

(94) B. R., t. Y» p. lU, p. 122, année ld99. 

(95) B. R., t. Y, p. m, p. 96, année I6M» 

(96) B. R., t. Y, p. Il, p. 34, année 1504. 

(97) B. R., t. V, p. II , p. 266, année 1599. 

(98) B. R., t. Y, p. I, p. 362, année 1592. 

(99) B. R., t. Y, p. I, p. 366. B. M. , t. DI , p. 8. Je n'ai 
pv m'empêcber de donner cette magnifique lettre tout es- 
tière dans l'appendix n® 8. 
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qn'il daigne continuer à bénir ces ëtablissemens, afin 
d arriver par eux au salut de TEglise , à la diminution 
des hérésies , au maintien de la concorde parmi les 
princes catholiques , et enfin i la conservation du re- 
pos , de l'ordre et de la paix dans TËtat et dans l'E- 
glise. A cet effet il les engage , dans la semaine qui 
suivra la réception de sa lettre , à jeûner le mer- 
credi , le vendredi et le samedi , à se confesser et i 
communier le dimanche. On conçoit que ces institu- 
tions salutaires , calculées pour le ciel et pour Tho- 
manité , ne pouvaient obtenir un si vaste succès que 
sous la protection de la religion. Avec quel éclat le 
véritable esprit du Christianisme ne se reflète-t-il pas 
en elles! Il serait à désirer que cette lettre fût gra- 
vée sur des tables de marbre et placée à Tentrée de 
chaque séminaire et de chaque collège , afin que « par 
sa constante lecture , maîtres et élèves pussent être en 
tout temps pénétrés du but de Tinstitution. 

Paul y fonda à Rome le collège Mattheï (loo), un 
séminaire à Lisbonne pour les Irlandais (loi), et un 
autre à Paris pour la nation écossaise (102); puis en- 
core un quatrième dans l'Alsace , à la prière du pieux 

margrave Maximilien (io3). Urbain VIII se plaça glo- 

"^^— ■^■^-*' ■— ^— i^i^.^— ^-^-^-^^^■— ^i^— .— .i,.^ I ^^,_^— »»^.— ^— .— ^— ^p— ^ 

(100) B. M., t. m , p. 208, 211 , année 1605. 

(iOi) B. H., t. V, p. IV, p. 115, année 1613. 

(102) B. R., t. VI , p. II , p. 357, année 4617 ; plus , la 
Bulle de conÂrmation de Clément IX, de Tan 1669. B. R., 
t. VI , p. VI , p. 364 ; et d'Innocent XII, de l'année 1694. 
B. K., t. IX, p. 430. B. M., t. XII, p. 266. 

(403) B. R., t. V, p. III, p. 244, année 1606. 



rieitscmenl à côté de Grégoire XUl et de ClémeDt Ylll 
Les séminaires d'Ascolt (104)1 d'Avignon (io5)^ de 
Neisse en Silcsie (106) , établi à la prière de i archi- 
duc Charles d'Autriche, de Vienne (107), fondé pour 
vingt Allemands qui devaient être élevés dass k col- 
lège des Jésuites 1 moyennant une somme it \'io 
scudi par an , de Louvain (108) , de Lille (109) pour 
de pauvres Irlandais « de Lorette (110) pour desU- 
lyriens , de Versin (1 1 1) « sur la frontière de laTv- 
qute, pour des missionnaires , et enfin à Rome (m), 
pour les Russes 1 à la prière de Tarchevêipic de 
Kiovie t tpns ces séminaires , db - je , Ibndéi pax 
ae« soins et sous sa protection , suffiraient pour »- 
surer k son nom une gloire durable , quand m^nit 
TétahUssemofit k Rome, en 16271 du colU|e de la 
Propagande ne Teàt pas rendu immortel. U est cer- 
tain que U pensée primitive de cette institution ^t 

(104) B. Rm t. y» p. y, p. IM» année I6i4. 
(i05) B. R., t. yi, p. II, p, III, %U, année» IfiM, 
1640. 

(106) B. R,, t. YI, p, I, p. 14, année 1626. 

(107) B. R.» 1, c, p. 56, année 1627. B.M , t. V, p. I3\. 

(108) B. R., t. y, p. y, p. 291, 295, année 1624. 

(109) B. R., t. yi » p. n , p. 68 , annie \«il^. 

(110) B. R., t. yi , p. I, p. 46. B. M., t. V, p, 139, année 
1627. 

(Hl) B. R., t. y, p. y, p. 158 ; t. VI. p. 1, p. 112, ann« 
1624. 

(112) B. R., i. yi, p. 1, p. 3»7j i. VI, p. 0^ p, 2W. 
année 1641. 
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bien vastç. Sj il*putr«$ pfipe3 s^y^\en\ éi^\k\\ à 9ome 
des s^min^ires f péci^x payr te}|? oa tellft q^t'^qn ^ 
cbréMçnqç; pu non, afin de répondre p^^mice^ç* ^^\ 
ne l'étaient pjs ]ps ]^T^\èr^ ^\i Cbf«lî^ptf «p , Ur^j^iq 
fprma ^n projet bign pl^4 gnP^ÎQSfi ; il vqulqt; sHif r 
faire aux be{;oir)$ d^ tous t?« pçuplw p«PM W WPyf » 
d'un seul in^lilqt, doqt je^ éjève^ ^eYM0(\t PO^tn 
chez em te cqnp^iftsancp du vr^i Rî^q, Cet établj^^dr 
ment se ra^açhait di^ecteipeat à ^ Ç|pB|[ré^Mipq (k 
Propaganda Fide , fpjidéçî pjjr Grégpirç XV en V^î» 
1692 (11 3), qqi était chargée dç \^ sqrvfim^nçp de 
toii^ l^s ét^blissemens de i^jssiofis ^q S^iqtTSiége , pt 
le rappoit de cps deq$ institutjoq^ ^$1 4 P^q prf$ 
comme celui d'un projet à soq exéçqti^n. 

Le prétr^ Jfian-3^ptîste Vivps ^ de Valepce » rpfé- 
rend^jre de ^ curje , e( ?uvqy^ d^ j'iqfapte Claîrer 
Kugénie à la cour papale , t^iqojpn^ uq gr^qâ zf le 
pour cette imUUUion. H c^da a» coUéçe \^ joqîs^nce 4e 
spn palais, dan^ lequel il est établi epcprp aujoqr4'hpî» 

Cet institut obtint rsvftptagc d'qpe proteçtiop «pp- 
cî^le de te part 4c ViU^stre fa^lie 4p$ Barfecriqi, 
Urbain |p conljriqa ep j^a? (n4)- A 1? ilw«p4? 
du célèbre cardinal AnlQÎne Barherini , qui eo fournit 
lui-même les fonds, doui^ noqv^lles places forant 
ajoutées en 1 636 pour des Géorgiens, dtsPersaifs, 
des Nestoriens, des Jacobîtes, des Melcbites et 
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(113) Constitutiones Mpstplic» Saci^fCqng|'fçj|tiop|& de 
Piopagauda fide ; Romae 1^42 , \^t^^ p« ^-1 ji . 

(114) B. R., t. VI, p. I, p. 68, 
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des Cophtes. Ces places devaient être âperpétoité 
à la nomination de la famille de Barberinf (ii5\ 
Quelque temps après « à nne nouvelle demande du 
même cardinal , treize antres places furent créées par 
Urbain, aux mêmes conditions, en Tan 1639 (ti6). 
En vertu d'une bulle pontificale de Tan 1641 , le cai- 
dinal Barberini et la Congrégation de la Propagande 
devaient se partager la direction de cet institut (117). 
pour lequel Clément XI laissa en mourant de grand» 
preuves de ses soins paternels (118). 

Innocent X fonda , dans les années 1646 , 1 6^7 et 
1 648, les séminaires de Ravenne (119), de Rome (120) 
et d' Angelopoli (121). Le premier était destiné a des 
Maronites du Mont- Liban , et se rattachait , sous ce 
rapport , i la fondation de Grégoire XIII , pour les 
Syriens de Rome. Mais Alexandre VII crut devoir 
supprimer ce séminaire en 1 665 , parce qu^il ne ré- 
pondait pas aux espérances que Ton en avait conçues. 
Le second séminaire fondé par Innocent, i Rome, fut 
pour de pauvres Irlandais et remplit par conséquent 
un vide sensible. Le cardinal Ludovisius 1 érigea avec 
le secours de son illustre frère le prince de Piombino 

(115) B. R., t. yi,p. ll,p. 98. 

(116) B. R.,Lc.,p- 198. 

(117) B.R.,hc.,p.284. 

(118) Comparez les Bulles des années 1705 et 1708. B. 
M.^ t. \III, p. 227, 229, 425. B. R., t. X, p. 1 , p, 197. 

(149) B. R., l. VI, p. III, p. 156. 

(120) B. R., t. Vl,p. III,p. 115. 

(121) B. R., I.c.,p. 154,175. 
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et de sa piense belle- sœur Constance » de la noble 
famille de Pamphile , et proche parente du pape. In- 
nocent (122) le confirma et lui fit quelques nouveaux 
dons. Le séminaire d'Âng^elopoIi renferma les trois 
séminaires de Saint-Pierre , de Saint-Paul et de Saint- 
Jean. L'un servait de passage à lantre. Ce n'était que 
dans le séminaire de Saint Pierre que Ton recevait les 
ordres majeurs. Innocent XII (i23) favorisa beaucoup 
cette institution, et lui accorda, en 1697, des privilèges 
importans. Aux séminaires déjà existans i Rome il 
ajouta celui que Ton appelle ecclésiastique {12^). Be- 
noît XIII fonda un séminaire à Césène (i25), dans 
l'année 1 724 9 et un second à Citta délia Pieve (i 26),. 
en 1728. 

C'est à Clément XII que nous devons les séminaires 
de Plaisance (127) et d'Ulano (128), dans le diocèse 
de Besignano , au royaume des deux Siciles. L'un et 
l'autre sont de Vannée 1732. Le dernier était destiné 
aax Grecs italiens. 

Si nous voulions suivre l'histoire de chaque évéché 

(122) B. R., t. VI, p. VI , p. 86. 
023) B. R., t. IX, p. 465. B. M., t. XII, p. 296. 
(124) B. R., 1. c, p. 507. B. M., 1. c, p. 321. 
(126) B. R., t. XI, p. II, p. 422. B. M., t. Vffl, p. 220; 
t. X , p. 246. 

(126) B. R., t. XII, p. 288. B. M., t. XIII , p. 349. 

(127) B.R.,t.XïII,p.287,321.B.M.,t.XIV,p.223,264. 

(128) B. R., 1. c, p. 235. B. M., 1. c, p. 255. Clément 
XII y ajouu en 1736 et 1739 plusieurs nouveaux r^lcmens. 
B- R., t. XIV, p. 123, 257. B. M., t. XV, p. 66, 277. 



e« particiiller , poiu trouverions encore np grand 
nombre d^ séminaires qui ont dû leur fondation à U 
y>lUcit^dc des papei. Nom nQus sonunes coolenlés de 
pjirlfr de ceux dppt les actes d'instUiiUoo so^l copsî - 
gpés dans les bolUîres* Dans la sqite de eet «itrrsse , 
nous agirons encore bien souvent %ccasipn di^ Rvtnilr 
sur la coopération d^ poqttf^ k la (oodalion àt en 
écolçst 

l^ Saiot^Siége ne sç borna pas à veiller à rinsinic- 
lion inférieure du clergé ; il donna encore les preuîet 
les plus frappiintes d^ Tintérél qu il prenait s soc 
éducation scientifique. Depuis \^ r^tauration de let- 
tres dans le seiaiëni^ siècle t l^ papes, d'accord am 
les princes et les évéques , ne cessèrent de créer uat 
feule d'académies ou universités qoi ^itf'ent rinfloence 
la plus avantageiu^ , non seulei|i^nt sfir VéMe àe U 
iMologie f niaîs encore sur celle d? toutes les haiiie$ 
4C4enfl?s , q^iQiqiie plus spécialement destinées à b 
première. 

Jules m fut le premier qui donna ce bon ei^emple. 
Ce fut lui qiii| en i552, fonda Tuniversitc deDillin- 
gen (i 29). Celle de Douay dut « en iSS^t sop orjgîne 
à Pie IV (i3o), A la prière de Philippe il, cette der- 
nière université fut réunie au collège des Jésmtea àe la 
même ville. Clément VIII ladoMi, en \6oo, dt dix 
mille francs de rente (i3i). Grégoire prouva encore 

(129) B. R., t.IV, p. l,p.293. 

(130) B. M., i. X, p. 75. 

(131) B. P,, t. T,p. IIj|>. 315, 
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dans celle occasion toute Vimportancç qu'il attachait i 
la profonde instruction du collège , et il s^ifumortalisa 
dans les années 1572 , i S79 et 1 583, par Térection des 
universités de Pont-à- Mousson ( 1^2)^ deWilna (i33) 
et de Gratz (i34)- Il les plaça, comme Tav^ient fait 
précédemment Jules III et Paul lY^ sous )a direc- 
tion des Jésuites. Les évéques de Metz , de Toul ^ de 
Verduo reçurent, en i585, de Svitc-Quint rautorl- 
satioD de rédiger les statuts de l'université de Pont- 
â-Mousson (i35). Valëre, évéque deWilna, surpris 
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(132) B, R.. t. IV, p. lY, p, 96, B, M„ t. II , p. 628. 

(133) B. R., 1. c, p, 321. B. M., 1. c, p. 525. 

(134) B. R., t. Y, p. I, p. 148. B. M., 1. c, p. 754. 
(185) B. R., t. lY, p. lY, p. 128. Cette académie est de- 
venue , dans ces derniers temps , célèbre par le père 6ué- 
nard, né en 1750, dans les environs de Nancy. Guénard élait 
jésuite , et Tun des plus grands orateurs de son siècle. Mal^ 
heureusement il sévit obligé pendant la terreur, pour éviter 
la guillotine, de livrer aux ilami|i^s son ouvrage agr la reli- 
gion, auipiel il avait travaillé peo/da^t vingt ans, çt qui, biep 
qu'il n'existât encore qu'en manuscrit, avait acquis la répu- 
tation du plus beau cbef-d'œi^vve du dix-huitièpne siècle. 
Guépiird mourut daQS une paisible retraite en 1795. L^ 
cardinal Maury dit en parlapt de lui : • Le tempf maJ)<|ua 
sans doute aux Jésuites pour déplpyer, çn fay^uf du père 
Guénard, l'esprit de corps , ou plutôt de famillp? V^*0XK )eur 
attri)>uaU à up si rf^'e degré , ci leur ardepte so^içitiide à 
développer par la plus habile desUiiation , comme, à pr^per 
avec le zèle le plus officieux , tqus les tftlens digpes 4ç re- 
hausser l'éclat de leur Coinpsgni^. >i ( EJ^sai sur VplQt^i^nce 
de la chaire, t. Il, p. 41 j Paris 1827^ i%'8'.) 
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des grands progrès qne faisait la jeunesse dans le col- 
lége des Pères de la Société de «lésas, oe crut pas 
pouvoir mieux animer le zèle des maîtres et des élèves 
qu*en obtenant de Grégoire XIII que le collège reçâe 
le titre d'académie. Sixte V érigea , en 1 586 , Voni- 
versité de Quito (i 36), et Clément VIII les académies 
de Zamoski, dans le diocèse de Culm, en 1594(^37), 
de TIascala dans Tlnde , en 1 598 (i 38) , et de Tfaonon 
en Savoie , 1599 (139). Paul V se rendit célèbre par 
rétablissement des académies de Coimbre (i4o}i en 
1610, et de Paderborn (i40« ^^ i6i5. Les univer- 
sités de Pampelane (i42)etd'Evora(i43) dorent , en 
1 62 1 , leur origine à Grégoire XV. Ces deux papes 
confièrent également aux Jésuites les académies qu^ils 
instituèrent Ce dernier ( 1 44) 9 convaincu de l'excel- 
lence des études que Ton faisait dans les collèges de cet 
ordre , publia , en outre , dans Tannée 1 62 1 , à la de* 

(136) B. R., t. IV, p. IV, p. 332; amplifié par le pape 
Innocent XI en 1081. B. H., t, VIII, p. 2Î5. B. M., t, XI, 
p. 338. 

(137) B. R., t. VI, p. m, p. 367; amplifié parlonocent 
XI en 4684. B. R., t. VIII, p. 299. B. M., t. XI, p. 4f 1 . 

(138) B.R., t. V, p. II, p. 197. 
(i39) B. R.,t.V,p.in,p. 119. 

(140) B.R.,l.c.,p.420. 

(141) B. R., t. V, p. IV, p. 172. B. M., t. Hl , p. 5M. 

(142) B. R., I. c.,p.382. 

(143) B. R., 1. c, p. 393. Urbain Vin les étendit en 1641 
et 1643. B. R., t. VI, p. II, p. 87, 329; 

(144) B. R., t- V, p. IV, p. 367. 



mande pressante de Philippe , an privilège d'après le- 
quel tous ceux qui auraient étudié pendant quinze ans 
dans un collège de Jésuites , pourraient être admis à 
toutes les dignités académiques. Urbain VIII (i45) et 
Innocent XII (i46) maintinrent et confirmèrent ce 
privilège dans les années 1627 et i692, 

Urbain VIII érigea en 1629 l'académie d^Osna- 
bruck (147) f et Innocent X , en i645 , celle de Ma- 
nille (i 48) « dans les îles Philippines , aux Indes Orien- 
tales ; puis , trois ans après , celle de Bruges en Flan- 
dre (149)* C'est â Clément Xque Ton doit, en 1671 
4ti .1673, les académies d'Urbin (i5o) et de Major- 
que (1 5 1). La fondation de celle de Guatimala en Amé- 
rique (i52) est Fœuvre d'Innocent XI, en 1687 , et de 
«elle de Léon de Linarès ( 1 53) l'œuvre d'Ionocenl XIII 

(145) B. R., t. VI,p. I,p. 29. 

(146) B. M.. t.Yn,p. 152. 

(147) B. R., t. VI , p. I , p. 182. 

(148) B. R., t. YI, p. m, p. 54. Nouveaux privilèges 
^T Innocent XI , en 1681 et 1685. B. R., t. VIII , p. 227, 
36a B. M., t. XI, p. 360-463 ; et par Alexandre VIII en 
iCOO. B. R., t. IX, p. 88. B, M., t. VII, p. 106. 

(149) B. R., u VI , p. in , p. 161. 

(150) B. R., t. Vn, p. 100. B. M., t. VI, p. 345. Nou- 
velies extensions accordées par Clément XI , dans les années 
1720 et 1721 ; et par Innocent XIII, dans Tannée 1725. B. 
R., t. XI, p. II , p. 165, 171, B. M., t. Vm, p. 211 , 215, 
605. 

(t 51) B. R., t. VU , p. 213. B. M., t. XI , p. 57. 
(1; i2) B. R. , t. VIII , p. 458. B. M., t. XI, p. 528. 
O^V ^' ^-9 1. XI , p. II , p. 252. B. M., t. XIII , p. 55. 



no 

en 1712. Benoit Xlli se signala par la fondation de 
racatlémk de Camerîno, eu 1727 (i54), elp^r Vex- 
lemion des privilèges de Tacadémie de Césène (iB5). 
tlftoos reste à nommer racadémie de GironeeD Cafa- 
bgne , fondée en 1 780 par Clément XIII (iSS). 

Après avoir jeté ainsi nn regard sar les insâMiof« 
d^instroctton thédogiqtie et scientifique fondées aous 
la protection immédiate do Saint-Siège , il sera impcv- 
sible de ne pas reconnaître les grands services que le^ 
pontifes ont rendus aux lumières en général , et coa- 
bien sont par conséquent injustes les calomntea décent 
qnî se plaisent k représenter le Saint-Siège ccaïae 
cTierchanl à maintenir partout les ténèbres et Figno- 
rance. 

* 5c tons maintenant les yeux snr les évèqoes, et 
voyons ce qu^ils ont fait de leur c6té pour rélabW&se- 
ment des séminaires , et comment ils ont imité , à 
cet égard , Texempie qui leur avait été donné par les 
ptpes. 

Dans tons les pays do Catholicisme se monlraienl 
les efforts les plus actifs pour rintrdduetioo âeaaé* 
minaires. Il n'y avait qu'une voix pour la nécessité 
de ces institutions. Chaque évéque luttait par nne 
sainte émulation à qui serait le premier a en fonder 
dans aon diocèse. 



a ■ i » ^^m^m^m m ■— ^^i^^i^J^.. 



(154) B. R., t. XII , p. 234. B. M., t. XIII , p. 315. 

(155) B. R., t. XI, p. II. p. 390, 412. B. M., c X» p. 
242. 

(156) «. ft, t. XIH , p. 114. B. M., t. XIV, p. Qt. 
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IjH évé^ict d»i€tnbléK en i566 à Tibliàde (157) v à 
Compo^telk (t 58) , à Cambrai (1 Sg)^ le prononçaient 
ave6 6»itiê ]inr rinAkpenMblQ »tfcemDé de donner k 
rcdttcàtli^n lin elet^ nn« <li2iecVron tonte différente 4 
et en eont^qitenct ii'i$nib)ii' liatii Itnn dîoeèies i(et 
stfmindiire» dènti le seti» du d^eret ^1 Pères du «m^ 
t^le â« Tf^nte. 

En Sipëgne « Téiréque de Cordoue et rareheY^qne 
île flftkMAhqiie , ^ni ^réftidirent h$ deux cMciiea de 
Tëlèiie et de ËintnjMMtelte > d«>at je viens de parier , 
mireAl sâHmit un zèle ^trdent k coopérer! INéree- 
linn de^ «émifMîresi L'un et i'auure de ces prékti «e 
servirent , pour l'organisation de leurs instituts , des 

Père^ de là S&Aété ^ Jésus , et ie^ ebuBèrent à leur 

sege diréttii)n« 

LltaiHe nèçnt Fimpinl^ert de (^fiMrlei Borreimée. 
L'etetBple xfà'ii doi^na M tondie tenu pat lui à Mf- 
lAn , txtitA la plm èainte êUiUlatiM parmi h$ ^évèifSes V 

sèment A i'envi de fendel* des âémiitoires dans leurs 

diDGèses re5bei:tifr. (%at[îim v^hitse iftiontrer 4e tohis 
digne de l'amitié et de Testhue de Charles. Ce filt 
ainsi qa^en très peu de temp^ nne foul^ de sémiîiaires 
s'élevèrent jusqu'aux extrémités de riliilîe. A Vé- 

« 

(i&7) AeU III «le telbnn>, t. xvA, apnd Aguin^ €dn. 

GoMBil. Hiip^, t. Y^ p. '406 , éd. Gatriani. 
(1Ô8) Act. I. Décret. 40 , p. 4â4 sq«, 1. <e.l 
(tô9) CoAc Medioi. t , ^ 11^ c. x. Ae Senmianè Cleri* 

corum , ap. Hard. Coll. Coac^) t. X , p. 6Q&-tt66>« 
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rooe (160), a Bénévent (t6i) , à Larîiio (162) eo Si- 
cile , il s'en établit en 1 567 , et l'année Miivante à 
Breicia ( 1 63). Les cardinaux Augustin Valérins, évéqae 
de Vérone , et SabelKus , archevêque de Bénévent , 
rendirent t sous ce rapport « de grands sernces à FI- 
talte. A compter de ce moment « on regarda rotdon- 
nance rendue par Charles Borromée , au concWe àf 
Milan , comme une explication et une eztensîiMi dn 
décret de Trente snr les séminaires, et roas'accoQ- 
tuma , lors de l'érection de ces institutions , a se fon- 
der également sur l'ordonnance da concile oecmé- 
nique de Trente et sur celle du concile provincial 
de Milan. 

C'est k l'archevêque de Cambrai ( 1 64) qu^appartieat 

l'honneur d'avoir été , parmi les évéques de France 

pieux f t inspirés de Dieu , le premier qui , pénétré de 

la haute nécessité de l'érection des séminaires , dans le 

^ sens des décrets du concile de France , se prononça 

(160) Noûùe de* cUerid âel Semnario veteovUe, cka 
6. BUmeoUtà: Noûzie tiariche delUi chie$a éi Venma, u lY, 
p. 416-418; Yerona 1752, in^». 

(161) Conc. Prov. X, sess. IV in Synod. Eccles. Bene- 
vent.» t. II 9 p. 296 sq. Roms 1727, in-P. 

(162) Andréa Tria Memorie storiche , âvlU et ecdesiasiî- 
che délia città et diocesi di Larino, metropoli àeg\i aDÛclil 
Trentani ; Roma 1774 , in-4% Ub. XIV , c. xi , p. 250-255. 

(163) /. H. Gradomài Pontificum Brixianorum séries, 
p. 367 sq. Brixi» 1765 , in-4*. 

(164) Tit. IV. Harxheim Conc. Germani» , L VII, p. 100 
sq. ; chex Hard.i t. X , p. 578. 
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^ t 

aY€C frapi^SM» €t résolution à ce sujet, dans son 

cile provincial àe Tan 1 565. Il la regarde conune le 

seid moyen de préser?er FEglise des erreurs, et des 

hérésies et de lui rendre son ancien éclaL « Cai^ ce ne 

sera qu'alors i dit le digne archevêque à ses suflEragans 

et à ses prêtres , que l'Eglise pourra en peu de temps 

se montrer de nouveau florissante par la science , Ik 

piété et la pureté de conduite de ses seniténrs. En 

effet , comment aurait-on '^pu proposer et exécuter 

rien de plus beau que ce décret du concile de Trente,- 

par lequel il est ordonné d'ériger dans tous les dio-; 

cèses des séminaires pour les prêtres ? » L'archevêque 

exhorte après cela tout le cleigé , tant séculier que 

régulier, à ne rien négliger 'poor facSiter l'exécution 

d'une mesure si agréable k Dieu, si utile à l'Eglise et 

à l'Etat; de n'épargner ni soins ni argent , afin que ces 

pépinières de la religion , de la science et des bonnes :^ 

moeurs , s'établissent le plus promptement possible. « 

Un zèle non moins saint et non moins ardent se , 

manifesta aussi en Allemagne pour l'établissement des 
séminaires. Là , ce fut encore le vénérable cardinal 
Othon de Tmehsess, évêque d'Angsboncg, qui douui «^ 

l'exemple. U serait difificile de trouver un évêque alle- 
mand qui.ait fait tant de sacrifices pour l'Eglise (i 65). 



(165)* « Ut enim pietate in Deum , studio ac devolione in 
Sacxocanetam Sedem Apostolieam , animi siniBeritate et canr 
doreeigaonmes, a nemine sui Ordinis lacile superetnr ; hoo 
certesibi peculiare, et quasi pippriumhabet, quod nemo 
est Antistitum in Gejrmaaia, qui tantum in Relîgionem oon« 
tuJerity tantaque pro esdem perpessos sit, ac etia tnn n m 
1. 18 
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Noos avons déjà admké plas haut son infatigable 
, k Toecarion de Térection du eoll^ allemand. 



iiistSneftt fertiter ; nam si cultus dirini amoremet obserran- 
#ua apeatel S« T.« mbildeûderabitin eo, quod pnaoorain 
Bf r^» Pmftgntm |]Klati etdeyotioBi addi queati&xelas 
|eryeii8| 4 animuq pro ReUgione intrepidus , » n^gkOa fis* 
yentifuin^ pçricula ixx conaiderationem venianti hercica 
^ppareant î^tœ virtutes, omnesque io sui admirationem atqiie 
amorem lapiant, necessum est ; si denique tam Episcopatus, 
^uam propriorum bononim effusissima largido, in usas 
Ecclesiœ opdmos et saluberrimos &ctay suo pondère £acu- 
Âatnr, ^nissimus profecto judicabitar, cui ab eo loco , in 
CQjus bonorem et dignitatem ista omnia coflata sont, gratis 
tffifatftti aspiva baboantur. »••»•• ••••• 

^am uAhrersaU^ DUigensis Studii Qova conatractio U tniki* 

tutioy anipUssiina Professomm salariai pauperuin scbola- 

• fr riun) stipendia» iEdificia et GoUegia bis rébus idonea et ne- 

• cessariai quanti constiterint , quam exhaustom reddideiint 

* Authorem , facile cpnjecturam facient y qui talinm renim 
expeiientia sunt edocd. Addita quoque novs Schobe libraina 
ettdna stios requirit peculiares sumptus, ac dlgniim est illud 
épuft ingeatikanefitio c siquidem ex eo subinde prodeonl , 
alagantiMmifl tjpi8«xoaaî« optîmiet titillsriinî Ubrij qui peT 
Çr^maniam ac GaUias atiam Une iode dispenâ plurîmoi io 
Vl^t^ CskthcWcA gQnfirmant^ putantfs engiiiit, pervenos 
Mstimimt y aoa masiBie ^ quibus ^ Ma^itralus soos non 
est iikiagram jAvm babera et audire reota docentium voces. 
■sse now Sclmbs fundatio , qua» tun propter se ipsam »^er- 
■itatis gloria dignisBima est^ otpot» qu» ioettiictisÂmi lurooi- 
ptnarii instar onmîs generis ao ordiais îdoneos liomiBes 
Etipublice iargitur^ tom etîam Authorif pieiate ac rhttatt 
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Ce fiit loi qd érigea , pour ainsi dire à ses pronres 
fiais,Je« collèges de DiUingen et d'ingolsladt , et éleva 

commendabaisexisat, [omnibus sadslkcere, onmibm placere 
«tque grata esse mérite potuit , ipsi autem IVindatori non 

'^ ««irfocit «»li. Flowbant ibi «tadia pubUca, privata doce. 
bantur, diaceUnturque ingénu» artes magna alacritate 

* J«"™»q«inihilm«6Uinvoti.l.abebat,qM«»«ea,q«« 
" docerenft« disserenturque , ad Omnipotentis Dei laadem 
ac glonam simnl unice confluèrent ; utque honestissimia 
morum pneceptis vit» quœdam sanclimonia egrarie res- 
ponderet , desiderabat in magistris laids disciplina i^mn 
- »^*««pdb et auditoribus vita ac morum continentiam' 
; ^jfmbwutraederetur ex aîquo, ut tam professores in orl 

«unern «digeret , qnam scholarium petulantiam cohiberet 
»«uni3 impensis jam erexit IMlingB novum Societatfa Je^ 
*^Uegium, homiaum sanctissimorttm «t doctissimorum con- 
tubermum , qui formandorum ingeniorum ac monim s»U 
demceps magistri maneant, soUque in cstero. imperium 
tiabeant. Qua ex re, quantum ad Ecdesiam Catholicam. 
quantum ad KempubHcam, et conseryandas in Germanil 
«»ce«e aTrt«q«e Beligionis rellquias âccedere queat ; ipsa 
=*~««M Vestra «timabit commodissime. Ego certe tam 
Fujilo» Esdesi», quam meo nomine priratim, tantum mibi 
Pàiba^ex isto CathoBci Qeti Seminario, ex bac noWlium 
et «aBnuorum adokaeeirtiam castiseima educaUone et in- 
forniaiioBe , quantan ex emaium aliorum Germania: Ebî-' 
»««I»«n»icholi8,stuaiis et impensis , cum indenon eruditi 
«olum , «sd «t aanctissimis moribus imbuti homines expec- 
tentor. Qj». «anja cum ita se habeant , cum Reverendis.î. 
««a et lUnstrisMmu» Cardinal» non modo omnes suas et 
^l^pato. fitcultates fais rationibus in usus tam sanctos et 
i ciIes optune coUecarit ; sed etiam temporis iniquitate , belli 
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le dermer ao ran^; A'académie. Othoa xképBrgaait txl 
ses biens aï même sa vie qoand il s'agîsssit de la gloire 
de Dieo et da bien de la religion. Dans la mission 
apostoliqoe dont le SaintrSiége l*honora pcècisément 
an moment où les affaires de l'Allemagne étaient le 
pins difficiles « il conmt pins dWe fois les dan^n\es 
plus imminens. Rien ne noos fait mieux connaâtre k 
mérite d'Othon que la lettre que Thontléte et pieux 
doc Albert-Maximilien de Bavière écrivit a Pie Y, 
en 1 566. Le duc , après avoir décrit toutes les dâoar- 
ches d'Odion, et avoir énuméré les grands sacrifices 
pécuniaires qaHl avait faits , conjore le pape de lai 
envofrer quelque secours en argent^ attenia que par 
suite de se$ généreux efforts sa fortnne était complète- 
ment délabrée , inl qui , sortant d'une &milie si noble 
etsiillDstre, comptait naguère au nombre deshommes 
les plus opulens de T Allemagne. 
* Othon se montra infatigable dans sa vocation apo- 
tolique. A peine revenu d'Italie , nous le reUcoavons 
encore, dans un concile de son évécbé, s'occnpant de 



ac seditionum incommodo, sumptuum^e toMgÊÛttMàhxe 
obrutus» ses grande alienuoi •confl&ferit; uaiiis «c aolitis 
certe Pontifidue liberalitalis erit, auziliaiesadhibereixuuras, 
tam pneckrissimas virtutes, ne sub pondère coacsâjoit et 
languescant , fovere ; tôt erga Sanctissimam Sedem Aposto- 
licam , in Religtonem , in RempubUcam mérita agooaoere , 
frequentissimas profectiones , itinerumque , cum valeUidinis 
discrimine , varia pericula pondérale et bis omnibus djgois* 
sima iminera decemere,» etc. (Apud Laderdii Annal. Bccks. 
ad. a; 1966 , n. 59, p. 157459; fiom» 1788, in-P.) 
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réfection d'un séminaire diocésain. Dans cette insti- 
talion aeole , il reconnaissait le moyen de remé^r 
ans manx qui désolaient TEglise d'Âlkmagne. 

« La situation des affaires prouve clairement , disait 
Othon à son clergé assemblé en conseil à Angsbourg , 
dans Tannée iSây, qne l'Eglise catholique court de 
grands dangers dans notre Allemagne, où elle est 
attaquée et ébranlée jusque dans ses fondemens , et 
qn'il n'y aurtf aucun moyen de venir à son secours si 
nous continuons à être privés de bons ministres des 
autels ) de dignes pasteurs et de prédicateurs éclairés 
par la science et par la piété. Car il est di£Bcile de ne 
pas recoi&naitre rae les ministres qui de nos jours 
seraient en état de guérir les maux de TEglise di^arais- 
sent non seulement chez nous , mais encore en tons 
lienx , et c'est ce qui rend ces maux de jour en jeur 
plus graves et plus incurables. D'après cela , les Pères 
du concile de Trente , inspirés par Dieu, ont jugé que 
le seul moyen de prévenir la décadence de la religion 
était de choisir , dans chaque ^ocèse , un certain 
nombre de jeunes gens capables , de les élever dans la 
piété et la crainte de Dieu , et après qu'ils auraient 
ainsi achevé leurs études , de les consacrer au service 
des autels. Or, comme ces pépinières pour le clergé 
sont aujourd'hui, non seulement utiles , mais encore 
nécessaires et indispensables , les Pères réuni» au 
concile de Trente, ainsi que le pape, ont ordonné que 
chaque évéque devait élever et nourrir pour le service 
des autels un certain nombre de jeunes gens studieux , 
proportionné à sesmoyens et à Tétendue de son diocèse. » 



« 
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Après cela, Othoa, dam "un canon Sort étendu, 
donne des règles sur la manière d'oiganiser tt4e doter 
ces séminaires. lie pieux évéqne est ensuite saisi d'une 
sainte colère contre les prélats qui mettaient de la 
négligence à ériger leurs séminaires , ou qin même 
s'y montraient opposés. « D^ tels hommes , conJ^mifr-. 
t-il 9 refusent au saint concile de Trente Tobéissanct 
qui lui est due. Ib privent l'Eglise , non seulemeot 
pour aujourd'linii mais encore pour ravenir, de l'ins- 
titution de salut la plus grande et la plus sûie« Ils 
négligent le secours de tant de fidèles et bons pasieus, 
aux dépens de la perte de milliers d'âmes qui éclianait 
par la faute de mauvais prêtres. Aussi seront-41s im 
jour sévèrement jugés pour cela. Us semblent mépri- 
ser plutôt qu'aimer l'Eglise leur sainte mère, puis- 
qp'ils devraient lui consacrer leur fortune , Icon soim , 
leurs travaux et leurs peines; que dis-je ? leur sang et 
leur vie mime, surtout dans un moment où le cxdli 
est violé etla discipline complètement détruite (i66)« • 

(166) Neque potest negariy hanc vel nuudmam videri es» 
ssm reUgionis nostrœ cathoUcas , in Germania pneserlioi f 
tam graviter oppugnatae , afflictae atque conçus»? , quod hac- 
tenus in juventute probe et catholice instituenda minus ad- 
vigllemuS) et ne sectariorum quidem in suispuerîsadomnem 
impietatis doctrinam provehendis curam incredibilem ac 
dilifentiam perpetuam inûtemur. Si vero Seminaiiiun » ut 
dfiçtum esty in bac diœcesi et aliis erigeretuTi minus profect* 
laboraiemuf bac eztrema fere penuria bononun mîiiîstro* 
rumt parochorum et concionatorum » qui passim deaîde^ 
irantur : non famé périrent tôt parvuliii quia non cst^firanr 
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C'était avec raiton qo*Otkon espérait que le wmiatàÊB 
et l'affenaioement de la religioB seraient letriaokato 
it rimtitution des séminaires* 

Avec un zèle égal pour la boose cause , et à peu 
près dans les mêmes paroles pleines de dignité ^ 
Févé^ie de Constance s'exprime dans le concile tena 
nar lui en i567 iiSn). Loi anssi il e^diortt le clergé 



m^mÊa^^mmmiÊtmmmmmmt^iiéiÊÊÊ^âmé^m^tmmmaà^mm 



gens ilb panem sdutaris dottrime , nofn iia deBertâ , incultA 
et horrida pnursos dcnAiiii messb jacfsrcty m qna bob modo 
ptuciy Sed eciam indigal « inepti ac doploiaxidi oi^sani sob* 
inde reperiuntur. » (Synod. August. , p. lU , c. xxiii , ches 
Harzhdm Concilia Germaniae , t. YII , p. 201-206 , in-f".) 

(167) Ad hsereses et schismata exstîrpanda , EodesioquQ 

Bei pristinum suum nitorem , nec non dero et Sacerdotio 

8uum deciis roddendum « et consequenter efficievdum ^ lat 

Eccksia intra non mullos annos eruditione , pietatei et Tit«^ 

puritate mire floreat, singulaeque Ecclesiae Ministres idoneos 

ad bene et laudabiliter obeundum. munuS'Suum habeant.i^ 

nihil utilius et exquisitius statui, dici, aut excogitari potuit,. 

Oecreto illo Sacrosancts Synodi Tridentinaei qoo jubetûry 

ut in singulis diœcesibus Seminaria MlmstrorumEccksiae. 

instituantur : atque adeo jam inde initio nascentis Ecclesis 

ad conservandiim et restituendum eidem slBtum saciarum, 

litterar^mi cQgnitione, pietate , religione , et Tita» honestata. 

florentissimum , yix quicqBam prseclarius ^t efficBcius in-, 

stitutum esse yidetur. Ideo Mos hujusQiodi aanctissimum et. 

utiliuimum Decretum complectentes^ .omnes et singalfM. 

Ecdesiastici ordinis Yiros , maximaqpie éos ^ qui bonis ecde- ; 

sîastici» fniuntur et abundant, in CArâ(o /eiti Domino nosiro 

rehementer bostamur et obsacramys , ut in hanç rem (onge , 

fructuosissimam atque singularis apud Detm M^ bo'^^c 
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léeoKer et replier i contribuer, par tous les moyens 
en leur pooroiri i l'érection et à la Aotaûon des sémi- 
naires diocésains, et leur propose en cons^qoence de 
s'imposer d'an poor cent sur le rerenn de Icoct béné- 
fices. 

En Bohême, Gmllaame Prassinnski de WicAoya, 
évéqoe d'Olmats , s'immortalisa par les services qu'il 
rendit k l'Eglise de sa patrie. U ftit on des premien 
évéqoes des états de l'Autriche qoi V i la daoïandede 
Fem p ertor M a iimilir n, fit adopter, dans Itcaacile 
tenn par loi à Ofanutz, les décrets du coodle de 

merid omnes conatos intendant, quo eomm aiixilio et li- 
Ijertate adjuti, in Religionîs nostrae catholicc defeonooeai, 
Ecclettoque et totins Diœcesis nostrs salutem et onumen- 
tnm 9 apud eandem Ecdesiam nostram Gatbeiiak&a ejns- 
modi Seminarium brevi erigere, et uberem ex eo RâpuUks 
christians segetem producere yaleamus : quae obi «tatem 
matumerit, Ecdeâam Dei omet et horrea Domini expkat: 
neque enim meKus opes Ecclesiastics , neque sanctius collo- 
cari posrant. If am cum varia aint officiorum gênera, quibos 
charitas erga proximos exercetor ; boc tamen offidi genus, 
per qaod non solum pauperibus subrenitur, verum etiam. 
Reipublicae Christian» et Ecdesl» rébus affictîs penesqae 
deploratis interea quoque consulitur, pne caeteria omnibus 
maxime laudabSe et commendandum esti în quo génère 
cmn Ecclenasdds rdiquis hominibus prxlucere conTenial, 
debent et ipd in tanta calamitate et necessitate Ecdesiam 
bibrem , promptam et Uberalem animum in promoyendo , 
augendo et dotando hujusmodi Seminario exbibere. (Tit. \, 
c. I. Hafzbeim , t. YU , p. 466 sq. Compares tit. I , c. ii- 
n,p. 46747J,) • 



J 
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Trente comme seules règles en matière de foi et de' 
discipline (168). Convaincu, comme tant d^autres 
dignes prélats , de la grande supériorité des Pères de 
la Société de Jésus j auxquek le premier il avait 
donné l'hospitalité en Bohême, pour la direction des 
écoles de hautes et basses études , U leur confia aussi 
celle du grand et du petit séminaire qu'il fonda â 
Olmutz et à Brunn , peu de temps après la publication 
du décret du concile de Trente. Wol%ang Piringer, 
régent du séminaire d'OImutz , Adalbert Bantseck , 
Barthélémy Weissack , Henri Blyssenius , Laurent 
Magius , Balthazar Hostobinus , tous membres de la 
Société de Jésus , n'épargnèrent ni efforts ni sacrifices 
pour se montrer dignes de la confiance que leur té- 
moignait le vénérable évéque. Par leur infatigable 
activité , la Bohême fut enrichie d^une foule d'ezcel* 
lentes institutions pour la jeunesse et de pépinières 
pour le clergé. Leurs noms demeureront à jamais 
respectables pour tout généreux ami de FEglise ; ils 
vivront chéris et ineffaçables dans la mémoire des 
pieux Bohémiens. 

EnPologne, ce fut surtoutStanislasCameovius(i 69)1 
évéque de Wladislaw , qui se distingua par son 

(168) Harzheim Concfl. Germ., t. Yin,p- 382-387. J. 
Schmidt Historia Provincial Bohemiœ S. J., p. If.lib. III , 
c. cxxi. 

(169) Et licet difficillima sit episcopatus mei administration 
tôt haeresibus in eum incumbentibus , quantum tamen per 
me praestari poiyerit , in ipso in Provinciam ingressu non ne- 
glexi. Synodum dioecesanam coegi , ac 1 ut totifs Glerus dio- 



xUe pour le miiiitien de la discylitie ébranla de 
TEgUse et pour ramélioration de Yéducatian da 
clergé, n apprend , dans une lettre pleine de d%n itë , 
au pape Pie V, avec combien de peines et it dangers 
il était enfin parrena, dans le concUe tena far lui a 
Wladialaw en i5£8 , à engager son clergé ^ wnÊk\t 
seean do aerment le pins solennel, 4 adopter les dé- 
crets do concile de Trente en matière de £tt« H 
comment , par les pins grands efiforts, il avait rénn à 
établir on aéminaire diocétsin ^^il «rait dolé eo 
partie de ses propres Couds et en partie de cenc des 
abbajres« lies prélats qui en Italie mootrèrent k(la 
d'activité poor rétablissement des séminaixee , fianal 
rarckevéqoe de Bavenne (170) et l'arcberégoe de 
Fano (i7i).L'im et Tantre aésolorent, dam des con* 
dles qu'ils tinrent en i5S8 et iS6^ de s'ocMpct sans 
retard de la canrtmction des édifiées nécesmiieSi I^ 
reqpeetable évéqae de Salaboorg (172) déplore atvec 
nne donlear sincère et une profonde mélancolie U 

cesif me» profeaaionem ûdei Gatholicse tob jarejtfran^ juxia 
Decretum G>ncilu Txîdentini fcceretyolwriiOTitism^ne Snc- 
titati Yesti^ pnettaret, curaW. Seimiuuriiiia insdlui, cen- 
suque ex proyentibiis Episcopatus mei ac noimuttoruia Jù>- 
bttum dolavi» etc. (Lettre de Siaoîdas i Fie \ , cbes 
Laderchi ad a. 1568 » n* 19, p. 112.) 

(170) Concil. Prov. 35, tit. XYI, ap. Laderchi ad a. 
1568,p. SeOsq., éd. cit. 

(171) P. M. Amiani Uemorie Utoriche dcUa €iuà di Fom , 
p. 206-330 i Fano 1T51 , in-f. 

(172) Gonst^ LX. Harzheim , 1. c, p. 378^80. 
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grande décadence de l'Eglise ; et loi aQ$si ne voit qae 
dans Fesécotion fidèle des décrets da concile de 
Tnnte sur les séminaires, le moyen d^jr mettre nn 
terme. Les séminaires lui paraissent non seulement 
des pépifilires pour r£glise , mais encore des écoles 
utiles pour FEtatU ordonna en conséquence d'en érir 
ger immédiatement à Salsbourgt ainsi que dans les 
antres églises épiscopales de sa suffiragance « telles que 
Freisingen,.Passau, Batisbonne et Brixen. Âa pre-i 
mier concile provincial de Malines(i73)f en 1570, il 
fot également résoin que tous les évéqoes su£Eragans 
de cette métropole devaient ériger au plus tard dans 
sk mois des séminaires dans leurs diocèses respecti&« 
Les actes de ce concile fiirent signés par les évéques 
d' Ypres , d'Anvers , de Buremonde , de Gand et de. 
Bois-te-Duc. Les princes s'évertuaient à l'envi avec 
le pape et les pieux évéques de l'Allemagne pour 
l'érection des séminaires en ce pays. Excité par la 
parole de Philippe H et par lé noble exemple de l'ar- 
chevêque de Matines , Févéque d'Osnabruck , dans le 
concile qu'il y convoqua en 157 1 ^ résolut d'assurer la 
eonstmction et l'ample dotation d'un séminaire « par 
les moyens indiqués dans de précédens conciles (1 74)* 



t^^ 



(173) Harzheim , t. TII , p. 636. 

(174) Ac cum Serenîsaimo Hi^aniarum "Regi CatUoUcoi 
Domino harum regionum» acerrimo fidei et Religionis pro« 
pngnatpri, idem hor institutum tantopere cordi , sitf ut illius 
nos per litteras suas semel atque iterum sedulo admoauerit , 
Nobia omaem aasistentiam et auûlium in ea r< promit- 
tendo, etc. (Tit« XX. Harzheim, U MLf p. 732,) 
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Aa concUe de Wannle, en 1S7S, pnfoidé par le 
célèbre Martin Cromer {i ^S) , évéqne de cette vîHc ^ 
et qoi s'est immortalisé par son histoke de Pologne, 
il fut ordonné qae pour sabvenir aox frais delà cons- 
traction do gymnase et àa. séminaire de Branmberg , 
ordonnée par son prédécesseur le cardinal Stama&as 
Hosins , chaqae curé serait teno de laisser par son 
testament un^ un et demi on deux florins, monnaie eoo- 
rante d'argent ^ selon qde se$ dîmes annuelles s'éle- 
raient à plus ou moins de dix lasts. Pour ceux qui 
manqueraient de le faire , cette eonmie devail èlre 
prise sur le montant de leur succession. Hosius (176) 
fot le premier qui appela les Jésuites en Prusse , et 
qui leur confia la direction des écoles sdentifigiie el 

(175) Gan. 48. Harz-yl. c.,p. 801. Dansle Hxtel&tmon 
lit Umat; je ne sais de quel gensede dtme il est question 
dans ce. passage. 

(176) Patres quoque sodetatis Jesu. • • • . ex Italia ecGer- 
mania in Prussiam ipse prirnos eyocariti templum assigna- 
Tit I GoUegium instituit , reditus attribuit , supdlectikm m- 
struxit, et reiiqua omnia Yitae prxûdia maximis suis sumpû- 
btts comparayit; ac illis quoque seminarii, ex decreto 

ii (Tridentini) instituti ^ curam ac instkaûoneai de- 
it ; mtfgnatum etiam et nobittom filios , plerosque 
etiam ab bsreticis parentibus ayuboSy educandos enidieiL- 
dosque commisit : cujus postea studii maximi fnictns et 
utilitates in patria nostra eluxerunt. (Yila Hosii , Ub. II , 
c. xvHi, apud H. Lagomarsinum. Op. Poggiani , vol. IT, 
p. 432. OotrouTeplusdedétailsencorechez LaderchiAjinaL 
Ecdesiastic: ad an. 1567, »• 48-55, tom. XXH, p. 436- 
439; Rom» 1728, in^.) 
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tfatelosiqaes. €roimr snivit^ion exemple et plaça sous 
lonr conflqite k collège et le séminaire de Bramis- 
be^. Aja concile d'Anvers , en iSyG, Tinstitation des 
séminaires fat aus^i considérée comme Tancre de 
salut Donr l'Ealise et le clergé. L'é véqae demanda ea 
conséquence à tout le clergé do diocèse de contribuer 
ik ces àtahlissemens (ly?)* Le séminaire d'Ypresest 
cité comme déjà existant au [concile tenu dans cette 
ville en 1577 (lyS)* Le digne évéqoe prit les mesures 
les plus sage^ pour la nomination des professeurs et 
OQUi^roijeanisation do plan d'études. La même année, 
l'archevêqpe de Naples fonda son séminaire diocésain 
par l'ordre de Crrégoire XIII , et dans le concile tenu 
cette année à Naples, il exhorta les évéqpes sufifra- 
jp^s à £djce de même dans leurs églises (i 79). 

Charles Borromée renouvela^ en 1579, au cin^ 
quième concile tenu par lui i IVIilan , le décret d'un 
des conciles précédens de i56$ au sujet des séminai- 
res , et fixa pour la dotation des écoles ecclésiastiques 
de son archevêché des sommes considérables (i8o)« 
Ainsi le séminaire de Milan reçut 6000 scudi^ celui 
de TortoneGoo, celui de Lodi 1000 , celui d'Àeqoi 
4oo , celui de Brescia 2000 1 celui de Crémone 2000, 

. (177) Bubrica V, c* u. Hanh., 1. c, p. 817. 
{178} Tit. 23, o. V, vi. Hanh^^Ux., p. 862. 
{179) G. Sparano Menunie Utmchc per tUuUtwre gliAiâ 
jrfèMa 5. Napoletana çUem, p. I , p. 248 sq. ; Napoti 1768, 

iïi-4*. 
(180) C«cU. MedioL Y, p. I , c, i. Harf., U X, p- 1<«8- 
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celui de Bêrgaine 2000 , celoî d'Esté 600 , eeloS d^- 
lexandrie 4oo, celui de Verceil 1000, ceïnî d'AIlu 
600 , celui de Vintîmille 200, celui de Ssnme 3ôo, 
celui de Casai 5oo, celui de Vigevano 200, celai de 
Kovare 1200 9 et enfin celui de Plaisance i5oo. 

Nous ne devons pas passer sous silence les eEEoils 
du célèbre cardinal Augustin Vaïeriusi évêque de 
Verceil. H avait été nonce de Grégoire XIII , cl avait 
parcouru en cette qualité llstrie et FAllemagne , 
afin de rétablir, dans ces pays , la discij^line rdicbée 
de rSglise et de veiller à Texécution des décrets du 
concile de Trente. Sa principale attention se porta 
d'après cela sur l'érection des séminaires. D s^eflorçi 
de les introduire partout , et ce fut à lui que rEgSse 
dut les premières institutions^de ce genre (tSi). Les 
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(181) Epiflcopi Istrisy que magb ad komines paupercijos 
se misses 9 et inopum civitatum, egenorum oppidorum se 
Pastores esse Intelligant, eo alacrius pu^Uum gr^em saoïn 
pascant, prsesentia sua recréent ; piisqae et paternis sermo- 
uibus hisUnanty et quo majore cmn incMunodo atqae eikun 
vitsê periculo id ègermt , e«lm kalc Provinda plurimis in 
lôcis inedkis , pkarmaeic^UsL^ ot hajium^di ad/wneDOs ad 
valetaidnies r ec u per aa das neccooariis carsaCi «o majarmi. a 

Domino Deo sùorum labomm ibeicedeiA. esafodùsat 

In tanta Saoerdotam paiidlsate atqoe insdûa Semihant pro 
IKoecesis &eul(ate omnino ib hac provimia simt trigeoda , 
qnemadmDdum etiam erigi eœpta tuia, aiat eûcàniastkonm 
beneficiorum parva contributioney aut eorundeni unionibuSi 
aut deniqué îRorum paeroram côIlalâoiiiiNis , qui in Senû- 
naria recipientur juxia S. Goncilii Tridentini sanctioACM^ 
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ordonnances gne Valerins fit poor le clergé d*Istrie 
portent, en général, le caractère de la pmdenceetdela 
dignité aposteliqaelesplnsparfaites.Il ne se montre pas 
moins zélé poor TAIlemagne. Dans les instmctions que 
Grégoire XUl lui donna poor ce pays , et qni s^éten-^ 
daient sur les archevêchés de Cologne , de Mayenee et 
de TrèTCS , sur les évéchés de Bâie , de Strasbourg , 
de Spire , de Worms , de Munster , d'Osnabruck , de 
Padeiliorn , de Liège , de Luxembourg , ainsi que sur 
tout le clergé de la Basse-Allemagne , de la Belgique , 
et des duchés de Jaliers et de Clèves , il exhorte les 
éyêquesà promulguer dans leurs diocèses les décrets da 
concile de Trente , de soigner strictement Tédacation 
reli^euse et scientifique de leur clergé , et à cet effet 
d^ériger le plus promptement possible des séminaires 
dans tous les lieux où il n'y en avait point en- 
core (182), 

qus si nulla earum rationum , quas enumeravimus , erigi 
nequiyerint, rogandus erit S. Dominus noster Gr^oriasXIII» 
Ht milonibas benefldorum atque extra hanc Provinciam 
Istri» Ecclesib consulat. (Orâinationes et hortation^ ab 
Augttstino Yalerio, Episcopo Yeronensi , Comité, Yisitatore 
Apostolicoy relictâe Reverendissimis Istri» episcopis. Magi- 
strats et Reetoribus cmtatum aut oppidorum , GanonidSy 
P^rocbis , Sacerdotibus et Glericis , atqne etiam Laieia auo 
loco expUcandœ et obserrandae.) Cea statuts sont inédKis et 
encore inconnus. Je les ai trouvés à Paris parmi les lettres 
inédites du cardinal de Lorraine, à la Bibliothèque du roi. 
MM. SS. Lat. n* SS8S. 
(182) Horzheim , tom. YIII , p. 4984M3. 
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Veis cette époque il régna en France la pins grande 
activité dans le haut clergé pour rétablissement des 
séminaires. 

Ce fibtt au aèk infatigable da grand duc de Gaise, 
cardinal de Lorraine et archevêque de Reims, que 
l'Eglise doit principalement le succès de ces efforts. 
Dès son retour du concile de Trente , en 1 567 , û avait 
fondé à Reims on séminaire pour les besoins de son 
diocèse , et l'avait richement doté de ses propres de- 
niers. Cinquante enfans de parens pauvres y étaient 
élevés aux frais du cardinal. Leur nombre fut plus tard 
considérablement augmenté. Il donna pour base à 
cette institution les réglemens du collège allemand de 
Rome qu'il copia presque textuellement. La direc- 
tion de ce séminaire , dont l'organisation est réeUe- 
ment exemplaire , fut confiée aux Jésuites (i83). Les 
Etats assemblés à Blois, en 1676, imistèrent aussi 
avec force sur la fondation des séminaires qa^ils re- 
gardaient conune le terme des maux de TEglise (iS^y 
Le cardinal de Lorraine s y montra encore l'âme dt 
l'assemblée» Mais ce fiit surtout à la convocation àt 
Melon que le cardinal s'exprima avec force ice su/et. 



(183) Erection d'un séminaire en la yiUs de Reima en 
1867|parM. le cardinal de Lorraine, archevêque de K^mi, 
dans le recueil des actes, titres et mémoires concernant les 
ailaires du cleigé de France, tom. II, p. 608-633; Paris 
1716, in.p. 

(184) Ordonnances concernant rétablissement , dotation 
et gouvernement des séminaires. Extrait de l'ordonnance àt 
Blois I art: 24, p. fi91 sq. 
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L'assemblëe du clergé imposa am eedésiastiqiies et 
aux évéqaes Térection des séminaires comme un de- 
voir indispensable , et rédigea sar-le-chanqp le plan 
de leur organisation , de leur dotation et de leur ad- 
ministration. Il diffère peu de celui que le cardinal 
avait donné pour base à son séminaire de Reims (i 85). 
L'arcbevéqne de . Rouen , cardinal et prince de 
Vourbon , primat de Normandie , s^exprima avec vi- 
gueur et dignité au concile de Rouen , en i58i , sur 
la nécessité des séminaires , et somma sts sudragans , 
les évéques de Bayeux , de Seez , d'Evreuz , de Li- 
aieux , d' Avranches et de Coutances , de &ire en sorte 
qu'au mois d'octobre suivant toutes les mesures fussent 
prises pour pouvoir s'occuper sur-le-cbamp de la con^ 
atruction des édifices. Dans son zèle apostolique pour 

(185) Extrait du règlement générai, concernant la disci- 
pline ecclésiastique, dressé devant Tassemblëe générale du 
clergé de France» convoquée à Mehm en 1579 , tit. 24. 

Leges seminarii, quod juxta GondKi Tridentini decretnin 
SesB. XXniycap. xxm, instituiddbetinquavbdioaeesi. 

Cap. I. De admittendis et demittendis. 

Gap. n. De lis , qns ad pietatem. 

Gap. m. De iis^y qua ad obedientiam pertinent. 

Cap. IV. De iis, que ad modestiam. 

Gap, V, De iis, qu» ad studia. 

Gap. Vf. De iis , qui seminarii negotiis spiritludSittS et 
litterariis ac etiam temponmeis prserunt. 

Gap. VII. De rébus temporaneis. 

Gonf. Collection des procès-veibaux des assemblées gé- 
nérales du clergé de France, t. Y. Piècea justificatives, 
n* 10, p. 115-118 ; Paris 1778 , in-f» • 

I. 19 
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1» iMiaii^ ^f^ot^ 9 il ^^ « adcenâ ^as leafameat tu 
cUngé de #« province , si 4i«tingué p«r sa vérîuble 
M ^ j t^ el §af MA 4u|)OsiUoiis vertueoiefi i vui$ encore 
aux ia&e3 reda« ^t religieux , et le$ exhorta ea 4ea dîs« 
^9un fil^étf em à oratribuer de toutes leurs Coccts à 
V«tilâ ^t JiûianfipsaQt établissement de# sémiamea^ lie 
pieux «^rcbfivéqqe disait à cet effet ^, d'une parties 
e«^lMasliqiiM» s'efforcent do baot de la chaire de Gûre 
sentir fun chrétiens la nécessité de t'établissen^nt des 
féminaimi e|; f{iie de l'autre ils s'introduiseat dam 
l^^mafeow ^nlergé et des laïques aisés, afin de solU- 
citac des wwâai^s pour cette o^un^ , et à'enpjg^ en 
filtre te» peswnnos k damner des preares de lenr lïbé- 
Kuttté par lews disposiUons tes(îiin0ntaû(es (i8£> Les 
dignes e( pî^ux «chevéqu^a de Aeins (1S7), de 

' (^M) Quopiam nomisî tenais admodam {KMest fieri 00a- 
tribullQ, 11119 maltis alfadisi è% habîlatiani ooeapairaBdi 
elipui wéififW>dsf aliisfoe ad Semiiiâm supeUeciileni aeoes- 
sariiss||£oe|4|:veq^eat j in proies etconckmîbusi atQtte eiiem 
per domos ditiorum tau eçde^ifkstioonim ^nam sae«uUriain 
in tota diœcesi fiant adhorUtionei ei ekemosynanim ptd- 
tiones ad l^oc^ U^ ssuacHun epus promovendiuo : cujtts nec 
oblivisci debebunt in testament/» piifin pieBertim eccVesâa- 
stici. (Gan. 15. De scholarum f t SnisÂWi:îietu«l fj^ndalisBe 
# rapPKMstatuMu Hard,, lonu 3( « p. 12d6-it63^> 
(i87) Quemadingdiua aufen^ agricelai aisi seial 
stiye, non potest metere. ha Bcjdesia Dei ex pisedktt 
|i|enli|l,fî#(4»s Mberes per idoneos operarios afferrc 
l4si saq^mnaîaTe^tutiîs erudiendai^ et moribus infcn 
causa foveat. (Hard., 1. a., p, lS9f^ 
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Bordeaux et de Tours (188), dans lés tbtieiles ^rovin-é 
ciauxqo'its tinrent en i583 , ne parlèrent pas avec 
moins d'énergie poflF l'établissement immédiat des 
séminaires dans lenrs diocèses. Eoit aussi obligèrent 
létan soffragans d'ériger des séminaires avec le moins 
de retard possible , et les exhortèrent à s'adresser 2 
cet effet à la générosité et à la libéralité des pieux 
chrétiens. L'archevêque de Bordeaux alla plus loin 
encore dans son îèle apostolique. Lui et les évéques 
de sa province s'adressèrent an roi , et le supplièrent 
d'user de son autorité pour faciliter l'établissement 
des séminaires dans ses états, et en conséquence 
d'exhorter toiis les magistrats à prendre sous leur 
proteetion spéciale des institutions si importantes 
pour le saint de Fempire , et s'il s'en trouvait qui refu- 
sassent de leur accorder les secours nécessaires , de 
les forcer par tous les nïoyens de droit à remplir un 
devoir" n sacré (t 89). 

(188) Hard., câû. 20, 1. c, p. 1437-1442. 

(189) * R^em autem christianissimum , pro sua eximia in 

Deum pîetate et singolari erga ejus Ecdeaîam studio atque 

rohiatat» rogunus «f obsecramu» 1 ût tam aalutaris înstltuti 

exsccuttom regiÉm tuam auctiNitatem înterponare relit | 

gnanihua regni tui summis ma^ttratibua et allia quibuacuBv» 

que mandat atopie imperet t ut tam nacteariwm ReipiibUctt 

cliris^anae opus suo praesidio tueantur. HehiotanteB vero 

quAS^iunqiie ac teiigiTeraaates ad officii muneriaque perso- 

Iiaiionem modîa olanibuà compellant. (Dé inatitutioiie et 

legibua SemiMriomm Provincis BnidigaknMk Bud., k c*> 

p, 1382^388.) 



Le cardinal Qoiroga , archevèfie de Tolède et 
grand inqnuitear d'Espagne , exhorte , dans les fer- 
mes les pins forts , u$ snffragans assembUi en cancUe 
à Tolède en 1 583 , i ne pas tarder pins Ung-temps 
i établir des séminaires dans leurs diocèses itipec- 
tils(igo). 

L'archevtqoe de Bonc^ges (igi) i patriarche et pri- 
mat d'Aquitaine , exprima au concile de Bornages, ea 
1 584 1 MQ profond regret de ce que , dans son dio- 
cèse, on n avait pas encore mis dans rérediofi des se- 
minaires toute l'activité qu'il aurait déskée, fes mal- 
heureuses guerres de religion dont sa provincie avait 
été l'un des principaux théâtres lui en ayant enkvé 
tous les moyens. Il ne voit qu'un seul dédoramji^- 
ment an défaut de séminaires dans son diocèse, c^est 
que dans plusieurs des églises cathédrales de sa mOra- 
gance avait été établie une sorte d'instruction religieuse 
qui s'en rapprochait beaucoup. L'archevêque coo- 
seille pourtant de la réformer et de la mettre sur le 
pied des établissemens qu'ordonne le concile àt 
Trente. U (ait aussi sagement la distinction eotn Jes, 



(190) Qooaiam Seminaria tam iiu%iiem continent K.éi- 
public» Chiistîane utilitatem , hortator b»c S. Synodos 

omnes hujus Provincise Prslatos ut ca quamprimiua 

erigenda curent. (Act. U. Décret. 6, ap« Aguirreed. cit., 
toin. VI , p. 6.) 

(191) Quodiam non desontquibusdam in urbîbus coUegk 
ab ecclesiaslicis instituta, et proprio patrimonio dotata, qov 
insur seminarionim sont. (Tit. S9« de Seminariis majonbiis 
et minoribus. Hard. , t. X, p. 1489.) 
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grands et les petits séminaires. Âax conciles tenus en 
i585 à Aix (192) et à Liège (igS) , le décret du con- 
elle de Trente sur les séminaires toi encore confirmé , 
sa grande utilité pour TEglise fat de nouveau recon-: 
nue. En 1 586 \ l'archevêque de Cambrai donna un 
grande extension au séminaire de son diocèse (i94)« 
Les ordonnances qu'il rendit à ce sujet sont si sages 
qu'elles pourraient servir de bases fondamentales à 
tous séminaires quelconques. Elles sont en effet deve-r 
nues la règle de tous ceux de la France, et le sont res- 
tées avec très peu de modifications jusqu'à ce jour» 
L'archevêque voulut que les sciences enseignées dans 
les académies le fussent aussi en toute leur étendue 
dans les séminaires. Â celui qui déjà existait à Canv^ 
brai , il en joignit un second à Douai , qu'il mit en 
communication avec l'académie de cette ville. Ces 
deux séminaires furent confiés à la direction des Je- 
suites. Vers la même époque , l'évêqne d'Osino fonda 
son séminaire diocésain, à la demande de Sixte* 
Quint (195). Le cardinal archevêque de Toulouse , au 
concile de cette ville en iSgo, exhorta les élèves 
du séminaire qu'il 7 avait fondé à se rappeler cet éta- 
blissement dans leur testament , lorsque , par la suite, 



(192)Haxd.,l.c.,p. 1S74. 

(193) Harzheim , tom. VIII , p. 510. 

(194) Cap. vu , viii. Harz.| 1. c, tom. Vil, p. 1024. 

(195) Pompejo Gompagnoni et Philippo Vecchietti : Me- 
numéjfsioricocritichedellachiesa et de' Ve$covi(UOsinp^ tt IV, 
p. 179, 208, 211 i Roma 1783, in•4^ 
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ibseraiententrés en joaissance deridiesl^oéficM { 1 96> 
Stanislas Polowski y successenc de GûUamne an siège 
épiscopal d'Olmutz , continua avec aaUnk de g'éoéro- 
site et de saccàs qpe loi l'oHivre de les ^lédéces- 
sears. Les décrets du concile de Trente , cevèVas dé- 
sormais de la sanction impériale et reconnus ccmniie 
loi fondamentale de TEgUse de l'empire , forent pu- 
bliés comme tels par lui au concile d'Olmats, en 
1 59 1 • Le discours qu'il tint k cette occasion est solen- 
nel et sublime , ainsi qqe Texigeait la hante impar* 
tance du sujet. Il porte Tempreinte de b pins pro- 
fonde et de la plus touchante sensibilité. Ce ^lat 
s'exprima avec une vigueur toute septentnonaie 4uis 
le discours de clôture de ce concile. Après avoir en- 
core une fois recommandé aux prêtres l'exécotion dei 
décrets de Trente , comme l'unique mojea de sa\Qt 
pour TEglise , il continue en ces termes : « Mainte- 
nant que les tempêtes grondent , que la mer se soulève 
dans son lit , que les flots irrités montent jusqu'aux 
nuages , que Tinfernal Éole lui-même ouvre les som* 
bres prisons de se$ vents déchaînés , que le$ wiées 
chargées de la foudre se joignent à tontes ces hoixem; 
nous f recouverts du bouclier de la fçi 9 et tendant les 
Voiles de la foi dans notre nacelle, nous n'avons pas à 
Craindre de naufrage , quand même nous perdrions 
toutes nos ancres ; nous serons échivés par le phare du 
salut qui ne trompe jamais. » Stanislas aurait pa dîtfi- 
cilement olIUr à son clergé un plus beau présent en le 

(196) TU. 6. Hard., t Jk, p. m% «j. 



que je vénénblQ MqMs'écik i à TMiMiphéeUsao^^ 
iionimpériale dMAée M» déavett^u coacib deTrentet 
« O £ett^ Tridentan t cqi vel id oab»itoMiia« hao 
« tenip«flàfaB floklii obtigik « ut toi doetimiiiioMm 
« poiè ac pnttitBavnm totins christini oililt ▼iroftun 
• de rtbm fnifiamm^ piminim de saosiBB cfarittiMii 
« fidei deqoe aliis fidem ipiam^ non steiu ao eoipiii^ 
t\ qoedqoe undïra éitqai ^oletf eowcnÉiiinntQMift , e^H 
K «nttantiam « deliberaptiiin , ac Ipidem salcrtârte 
« dbareta lej^a^ue aaloberrimas figotothnÉi eapax .fiè« 
« rtav «te* '* Ne le dirait^on pai aniaié par VeadiiNl* 
aiaaine de ee oticbra poète dn maiy&à ^ge .$ qtÂ espii'-- 
raait en paroki prophétiques Taveaif de PiîlniM 
miaisQp d'Autridie i TuJiUp Austtia nubBf et ma^ 
lant faire entendre par là ipie c6 aeraJtdéMfniali i ses 
feme et fidèle attaelienieni pour TilgHie qne rAi>^ 
trlcke denait autti son benheniiteapoiiii (197I4 0*eft 
ainsi foe s'oqplifqe ]a hdle position polîllqile de cet 
empire , composé de parties en apparence si bêUm^' 
gènes ) porftion que l'on peut appela avirie raison 
pmvidemieUe 4 etiqo'il ne partage awc Êamu aniff 
membre de la société européenne^ 

Un coaciie a'assemUa k Bresiatt en iSgs (198)^ et 
1 ^reewie ne eewe vme ▼ nenfora nne toname acunce 
pour l'érection da séminaire diocésain. II parait ponlT' 
tant qu'il eut de grands combats & soutenir arec Fiodis- 

(197) Harzheim , tom. YIII , p. 323^ 360. 

(198) Harz., 1. p,, p. 3^5 sq. 
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«i^iaeetraTaricedesoDdergé|d'aiUeaniiridie, pms^ 
qu'il fût obligé d^nvoquer le secours da Saint-Siège. 
Paol V (199) loi donna en conséquence de pkins pou** 
v^irs pour forcer tout le clergé de son diocèse, Unt ré* 
gnlier que séculier , à coi^boer k la dotation da se-. 
ninaire et à s'occuper inmiédiatement de son éuUu- 
senent , sons la menace des peines canoniques, s'ils 
refiisaient. Les Pères du concile de Trente , en 
1593 (200), d'Avignon (201) et de Mantoœ (202), 
tn 1594 9 ainsi que ceux d'Âquiiée (20^), en i%S, 
s'eiq^iment très formellement mt le sujet des sémi- 
naires, et rapèUeht, à cette occasion, les tiawaet 
les efforts des pUu illustres prélats , qui n'ont lîen 
épargné pour fonder cet établissement dans leurs dio- 
cèses. Le patriavcbe d'Âquiiée engage ses sofUragans , 
TU la grande pauvreté de leurs diocèses, à se céunir 
et i s'entendre pour fonder un seul grand séminaire 
oà les ecclésiastiques dont ils auraient besoin pour k 
service de leurs Eglues respectives , pussent être élen 
vés en^ commun. 

En Aulricbe , ce fut Stobée , évéque de Lavant , 
qui| sur la fin de ce siècle , s'occupa avec le pins de 
succès de l'institution des séminaires. Partisan lélé 
des Jésuites, dont il avait appris à connaître les tslens 



^i^ 



(199) Bullar. Rom., t. Y, p. lU, p. 177. 

(200) Cap. XXL. Harz., t. Vm, p. 424. 

(201) Tit. 49. Hard., t. X, p. 1863. 

(202) F. ToneUi : Richerche slonche d& Mantua, t. UI, 
p. 221-227 ; Mantua 1798 , in-4*. 

^03) Tit. 1 S. Hard. , t. X , p. 1904-1907. 
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et le mérite pendant son sëjonrâRome, 
relève de Béllânmn , il désirait par-dessostdot placer 
les séminaires sons lenr direction. La jaloosie da clenré 
leur en fitnn crime à tons denx. Les Jésmtes ne furent 
alors désignés dans le pays qoe soosle sdirignet de Pè-^ 
res deStobée (2o4). Ce prélat avait pendant long-temps 
rempli les fonctions d'ambassadeur de Temperenr 
à la cour de Rome , et par son zèle vraiment aposto-' 
ligne il s'était acqois Testime do pape Clément VIII 
et de tont le coUége des cardinaux. En conséquence , 
Clément , par une lettre de Tan i6g5 (2o5) , prie Sto^ 
bée d'obtenir le consentement de l'empereur pour l'état 
blissement d'un collège de Jésuites et d'un séminaire 
diocésain à Laybaeh. Le pieux empereur n'hésita pas 
à accorder cette prière , et le collège ainsi que le sé~ 
minaire furent fondés immédiatement sur le plan le 



(504) Stobai, cpp. 118, 141, 143, p. 286, 2M, 233, 260; 
Yenétiis 1749, m-4^ Stobëe parie partout des Jésuites dans 
les termi» les phis affectueux. C'est ainsi qu'il conseilleàson 
neveu , Etienne de Palmaburgo, élè?e du collège dingot 
stadt, de choisir pour société intime un père de cette superbe 
compagnie, toutes les fois qu'il voudra se reposer de l'étude 
aride du droit : « Qusris uLi Lune reperias? Quseris aquas 
in aquis: Sat multos tali IngoUtadium bujuscemodi viros , 
alit et collegium, in quo degb convictjOrum , ad quorum 
xnoderauiina sedent vin S. J. religîoaîsiini. Ex bis unum 
tibi delige, eoque, quoties studiis vacaveris, familiarker 
utere. (Stob., ep. 116, p. 233.) Etienne fut plus tard dban* 
eelier de l'empereur Ferdinand. 

(205) iDter Stob., epîst., p. 4. 
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CQQlié à la dkectvm doi Jtoqtes. Obéimnt à lue ae« 
ooqde d«iiuu[»4Q 4ci mjtni^ P«|^« Stol»^ (:io6) ob- 
tànH qpcore 4e l>aip^r€W f^'^ é(a)i|ifc na c^Vége de 
J4fpite4 et qu i^mimîre 4iQcé«jMp k KJugaofink ^ ainsi 
^'im seqojki diwmuure à Qntu- Toutes wk k^^ui- 

lîoof ffvrttl4 fich^neiBt dol^. C^t^ 4wmi«ii reliai U 

tndatew (4Q7)< Il deivinUii pépidièro^ des bmamesla 

plw dirtiiigii^ de VJKgllM e| d^ r%yk W Avtndit. 
Lu dtw lémpMff 9 i^«4 ^eMflnie«t «onfiés à la 
diftotioii ddA Ji^tes. Now w d#iH>w V^ qmikttse 
à cette oceafien \u téiwigoe^e) heinmbtw itudi» 
«M Jteitet par le etlèbre oudîiMJl Caqciq ^umi 
Aldabfwdki « fir4ve de CUmepiî VIU , neooe du peye 
ilaodur^ VioMe elcàaiisid'bMeirebV^Hdmvmea 
Koosne » de U part 4? r^ppereur. Il ne tarit pas 
9fqr lei^ éloges qu'il fjMt d^ infatigable^ eSoTtj& des 
pèfea de li S^ci^té de Jés^apoor rétablisfeioeotdei 
•teînaifea et l'édiioatiea du elevgé dm« f eiApire aotiW 
eliien, et anrtovl en Honfric, en Bohéne, en Mata- 
i4e, en Pologne et en Litliuaine (aoft). 

<SM) fartw Stflb., ep.» p. 141: 

(Ml)) L^ €., p.' ftl5-M& 

(SOS) La lettre db ctidinal se IronTê d»Ml*onntee> kn*. 
lAnmnt pour l*fakloire , intittdé t 9eUm qnMoUqfûfïa ék 
nmiu0è9é Pmid, Bi*/t#Mar)o éêlf BeteL eam ibr^hcM, 
lib. I , p. II , p. 28 sq. ; Roma |0|7^ in*8*. Bians ce mime 
oaTrage on lit : LeiUra di Mit. Hmwim MaUnjâM, Tes- 

\ 



ka pins faMfaUeaà rétabliaaeaant dea aAnbakcB /. 
laatdkla part Ai hani dttqgé quô da deigé iafiiriaor^ 
AnxeoDcileade Narnur, ca 1604(909) , da Cokii (aio> 
et 4e PragaOf en 1 6o5 (21 1)^ oh en parie Qonime étant 
déjà orgaqiaés , et l'on ae loue de Tinfloence bkn&i- 
lanteqa'iheierçaientanr l'Eglûe etanr rEtat«Ijca<vé- 
qaea qai a'y 'ëtaitnt aiaeniblés ne manquèrent paa de 
rendae ffrâcea à le Provideneeet d'exhortcv leor cleifé 
à les aidât detootes leala foreesl aoMf mr de ai saini» 
itabfisstinani. La aitoatsen dea égliaea de BelgMfqe et 
de Bfabant s^effiœ aona maapcet moins favotable. L'aiw 
dwrêqoe de Malinea, primai dea Egliaea réomea de 
B^lgiqae^ deBinbantc* dea Pays-Bas, a'etprinwdeki 
manièfe la pina tooohante an oondle prorinekd cenn 
voqnè par Ini en 1607 , rar ta décadence dea E^iiesj 
il Valtribne eiidaatvement à ee qqe ka éceka aent né* 
ffligéea, et i ce que l'on a^ecoope avec freidenr de Té-* 
tabUiaament dea aéminairea, U dépkre d'une manièfe 
aaisiaMBte Fimpréf ojance de caa prétfea qoi 1 oédast 
aux inuàioda de ai^k , rendent trop bdkment bom- 
mage aox anti^s croyances 1 permettent librement 
^na knrs parolsaea la kctorc do livre •S3!mboUqae de 
ces aectea et ipettent ainsi en péril k pore et Tériti|«- 



mmÊé^amtiÉéA 



éovo A S. Severo, al Card. S. Giorgio th gli a/fari £Polotdà 
€i Trtmàlvaràa ; p. lBQ-90t, 39e sq., 1, g. 

faoe) Tk. ». umk., t. vin , p. «1. 

(210) Harzh., 1. c, p. aSS, 

(211) Harih.,l,c.^p,7Çl.. 
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ble foi de FEgUie câdudiqae. a Qui d'entre nous , 
le pieux aidievéqoe à son clergé assemblé , ne serait 
profondément affligé à la vue des maux qd pèsent sur 
l'Eglise de la Belgique? qui poairait retenir des lar- 
mes de compassion et de repentir P.... Qa'est^ce qoe 
TEglise dn Seigneur exige de nous dans un pareil (lat 
de choses ?..^ Veut-elle que nous laissions tomber les 
ffk%jmi en repos et que nous demeurions spectatenn 
obi& de la décadence de FEglise , sans venir k son se» 
cours et nous jeter an devant du danger comme Jès 
remparts que nous sommes de la maison d^brael? on 
bien suffirait-il de sauver ckacun pour sm , s'A le 
peut , le troupeau qui loi est confié , seulement pom 
Tamour de la laine et du lait qu'il en tire , sans s'jjqe 
quiéter de ce qu'il devient plus tard ? » Pois, dans on 
canon étendu , l'archevêque impose à tous les évèqnes 
de la province l'obligation d'ériger , avec le moins de 
délai possible, des séminaires dans leurs diocèses 
respectifii^ en leur enjoignant de rendre compte de 
ce çp'ib auront fait à l'assemblée dn printemps sui- 
vant. Il ordonne aussi aux ecclésiastiques de son diocèse 
d'acheter les décrets du concile de Trente , le cMté^ 
cbisme romain , divers ouvrages moraux et théologi- 
ques du Père Ganisius i ailisi que de quelques autres 
docteurs catholiques (213), connus par leur piété et 
leur science. Dans le court espace de deux ans* Ma- 
Unes fiit dotée d'un grand et d'un petit séminaire (2 1 3>' 
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(312) Hanheim, t. TUI , p. 70O. 
(SIS) Tit. SO. Hanh., t. IX, p. 18. 
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Dam le premier on recevait des jeunes gens de dix- 
hnit ans. A leor entrée dans la maison, iis devaients'en- 
gager à la soutenir par des secours d'aif^ent piopor-^ 
tionnés à leur rerenn , dans le cas oh par la suite ils 
obtiendraient de riches bénéfices. L'impAt pour les 
séminaires posé dans le concile de 1607 fat maintenu 
par celai de i6og , mais avec la promesse qu'il serait 
été lorsque les fonds de l'établissement seraient de- 
venus plus considérables. La même année , Févéqae 
de Constance renouvela le décret d'an précédent 
concile an sujet de l'érection du séminaire diocé- 
sain (21 4). ïean Mirée, évéque d'Anvers, célèbre par 
Ba hante piété , par son zèle infatigable pour le main- 
tien de la discipline ecclésiastique en Belgique , ainsi 
que par les grands et immortels services qu'il rendit 
à laacience, fit i son concile diocésain de 1 61 le rap- 
port le plos satisfaisant sur les heureux résultats du 
séminaire qu'il avait fondé cinq ans auparavant i 
Anvers , et il exhorta paternellement son cleigé a le 
soutenir par de généreuses contributions. Il exprime 
surtout le désir qu'ils se rappellent particulièrement 
cette salutaire institution dans leurs dernières volon- 
'tés et qu'ils engagent les pieux bulcs i les imiter , at* 
ttendu qu'elle contribue plus encore à leur salut qu'au 
«Jut des prêtres (2 1 5). L'évéque de Warmie (216), 

(214) Tit. 26. Harih. , t. Yni , p. 889. 
^15) Tit. 20. Hanh., t. YDI, p. 1007. 
<tl6) Th. De fidei Gatholice tueadae cura. Hardi. 9 1 IX , 
p/«sq. 
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qsn^ h$ UèTM du séftiioart 4ct Branaibog £usaîeiil 
tans b directian cbet Jé6oitoi« et il sq dédda en goq- 
tt(ffMC% Â kur confier la i^sure dn livctt lan» son 
4iDeèce« lip cardiiial «rçbevéqoe de Gcan, conte 
jFpqgatech, 9tiiDiila par toi» «es efForts rétabUssemeni 
des séminaires en Hoiigrie. Celai de son diocèse ne 
pMivQAt (bumir aises d*éli?eS| il pria le pape Panl V^ 
dant.im mémoire gn'il lui adressa à Vissoe du concik 
tenu k Grant en 1611 , de vouloir bien admettre dans 
chacnn des collèges des Jésuites , fondés par le Saint- 
fSiége à Prague , i Olmatz , à Vienne et à Gtati , 
trois. Serviens et Croates; comme aussi d'aogmen\ex 
le nombre des Hongrois admis dans le collège aile* 
^Bund de Rome 9 et enfin d'engager les évéqoes de 
Hongrie d^envojrer i cet e£fet à Rome des îeones giens 
honnêtes et capables. Il voulait aussi qpe Varche- 
véf ue de Grau ou de Cologne fût déchré protecleoE- 
mé du collège allemand à Rome (2 1 7). 

Laureirf; Métrius, second évêgpie de Bois-le-Duc, 
leut lagloire de rétablir et de doter richementi an con- 
cile diocésain de 1 61a, le sémbaire ecclésiastîqne gui 
y avait été érigé par son prédécesseur ^ à l'instante 
.prij^re de l'empe^ur Charles-Quint , mais qui avait 
été complèteaimt détroit pendant les troubles rdi- 
gieux aux^els cette partie de la Belgique avait été si 
cruellement en proie (2 1 8). L'évéque de Gand , dans 
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(S17) Chez Petorffy CoavlSn Hao^mm, t. D , p. 3*7. 
, . ^2^8; T. A5. Sanh,, t. IX , p. Sâ9. Umà^t «f tm avtrcs 
choMs : Juxta sérias admonitiones Gatholicie M«j«stMiK 
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son tôdttlè dlofeésain d« t6i3 , drdoAttà qàt lèAfMi^ 
nés ^ens qui entteradent dâiift te lérikinaiiré qu^l vtasdV 
de fonder devaient être â^s de phis de dlx-hiiit ans' 
et avoir déjà snifi àe$ étndes asses fortes dkns fes 
écoles supérieures potir leur permettre d^àsslstet avec 
avantage ani cdurs de théologie. A leur entrée, ib 
devaient prèles ^ dans les mains du tégent dû séÉiî- 
naire , lé sermettt d^entrer dans les ordres , et après 
avoir snbi les examem nécessaires , dé se soumettre i 
remplir tontes les fonctions ecclésiastlgnes dont il 
plairait à l^évé^e de les charger , ou sans cela de res- 
tituer au séminaire tous les frais et toutes les dépen- 
ses qu*U aurait encourus pour eut. Ils étaient en outre 
obligés de promettre qu'après avoir obteàu Mû béné- 
fice suffisant, lis prouveraient leur reconnaissance 
envers le séminaire pa^ àe$ contributions pécuniaires. 
Lca taxe établie dans lé eoncile de Malines , en 1 609, 
fui introdmte aussi à Gand , avec les mêmes modiÊ-: 
calîaiu(ti9> Le pifeu évéqué da Stea en NiWMa-r 
die donna en outre à «sn aétnim&M là foMie dVtnt 
maison d'assemblée et de prépatatioA eedésiâsti^e. 

(4i9) « S^ N. ïr. die MeAsis. . . âMl. . • itt hedSeialM^ 
liussi assiimpiM, 4e«làto ia his «enj^i mehabeHi^liitotmi 
sui «tatttm ttdté8hisUtllia> et pHiiaiM» taS) létai fidoaflo» Iuf- 
Temair, id Muneris in ficéksia sttseej^iiirum et oKimrttBi , 
4uod a RttOé D» Bpiseope Oaudeasi mihi iajiingMar^ «il 
refcMiirum expeesas omues» qaibuA «eminarium aflfteipo. 
Promitto insuper, me gretam fi»fe et MMftiaktlii beaeiett a 
aemtnano aêœpii , M «{oandb^ ad mélioMa Ibirtaiiafeii diye- 
xiero. • ÇTiU 20. Hanh., t IX, p. S58.) 



n offdoima 9 dins 00 concile daociÊÛa fma en 1614, 
qoe tout eccléiiasliqne qui lertit destiné à avok 
charge d*âmet , sendt tenu , avant d'eolier en fcmc- 
tionst de faire one retraite de trots mou dans on sé- 
minaire. Cette extension de Totilité des sfananaires 
iot adoptée aussi parrévéqoedelisienx, en i65o {yLo\ 
et par Tévéïiae d'Avranches, en 1693 (a^i), et Va- 
sage s'en est maintenn en France jnsqp'à nos joan. 
Une si louable coutume mériterait certes d'être par- 
tout suivie , et surtout lorsqu'un prêtre aisait, par 
quelque circonstance particulière , sospendp pour un 
temps sts fonctions et voudrait les r^readce ensuite -, 
ces exercices devraient être particulièrement oW^^- 
toires pour les curés (222). 

An concile de Spolète, tenu en 1621, ilAtàé- 
cidé, à la grande satisEaction de tout le cVer^é du 
diocèse 9 que l'on fonderait un grand sénunaire dio- 
césain (223). L'archevêque de Bordeaux, desoncftié, 

(MO) Ches G. Bessin Concilia Rodmmagensîs Profinw» 
t. n, p. 446; Bothonagî 1717, m-f^. 

(ttt) Bessin , L c, p« 644. 

(SSS) Noua ^jrlurAi^f qu'à ravenir tous ecclésiastiques , 
pourvus de bénéficeaà charge d'âmes , n'obtieiidiuftt de Nous 
nos lettres de provision de leurs diti iiàiéfices , ni de vue. 
s*ils ne scmU entrés auparavant dans qiie\qa*im de nos eémi- 
nairest qui leur sera indiqué par Nous, ou par nos ncaires 
4;énéraux , pour y apprendre et y exercer pendant trois mois 
de retraite» les fonctions du saint ministère auqud ils 
sont appelés. (Bcsrin , h c, p. 347.) 

(SSS) AcU Concit Spolet.» tit 36, p. 119; Peroaw 1632, 



r 
f 



308 

renouvela^ dans son concile de i624f l'ordpniiance 
reodae en i583 par son prédécesseor , an sujet des 
séminaires , et enjoignit à sa sa£Gragance d'en ériger 
sans retard dans tons les diocèses où il ne s'en troun 
verait pas encore (224)« 

La gaerre qni agitait rAUemagne ne permit qu'ep 

1 626 au vénérable évéque d'Osnabmck de fonder le 

séminaifft diocésain qa'nn de ses prédécesseurs ^vait 

projeté dès Fan iSyi (225). L'évéque, à Taide des 

sentimens pieox et chrétiens de son clergé , qui con* 

sentit à une contribution proportionnée k son revenu, 

parvint à le doter richement. Guillaume Âschendorf , 

Jésuite et docteur en théologie ^ devint régenit de 

l'institut. Au concile, Âschendorf prononça un beau 

discours dans lequel il prit pour texte les paroles du 

psalmiste : « Apprehendiie dUcipUium, ne çuando irasti 

caiur Dominus , ei pereatis ikviaJusia^llnemanqpA pasj 

à cette occasion , de tracer un tableau effirayant , mais 

ressemblanti de TEglise d'Allemagne et d'indiquer les 

dangers qni la menaçaient encore si l'éducation du 

clergé ne recevait pas une nouvelle direction. La 

pieuse assemblée fut fortement émue par ce disoovfSf 

et elle résolut unanimement de ne rien négliger pour 

doter convenablement le séminaire. Le digne évéque 

d' Ypres , dans une lettre pastorale pleine d'onction , 

quMl écrivit en 1 63 1 , ordonne que la taxe pour les 

devait être acquittée tous les ans à Pâques, 



(224) Tit. 16. Haid,, t. XI , p. 103. 

(225) P. I , c. VI. Harz., t. IX, p.. 422-486 , 438.. 
I. 20 



^t cela dât^ ^Ics ttttiù» àt Tarèkiprétre , lorsque lei 
ciiré^ vetiaietit chez luî chercher les saintes huiles (±26). 
L'archevêque de Cambrai , à son concile provincial 
de i63t, fit |>lttsietirs nouTeatli^ réglemens des pins 
salutaires pour le perfectionnement de ses sèmînai- 
fes (a2^> Lui anssi exigea des élèves, à leur entrée , 
le mette lermenl qne leur avait imposé Tévtqae de 
Gand , mais avec cette modificatioti que cent qui en 
•citant dû séminaire entreraient immédiatement ààm 
ufti ordre religieux seraient dispensés dn temboarse- 
ment des frais de ienr séjoar dans le séminaire. Les 
évéqnes de Saint ^Omer,d*Arras, de Namoret de 
.Tournri adoptèrénl les mêmes décrets dans leurs dio- 
ceses* 

En Hongrie , le cardinal archevêque de Gran , 
comte Forgatsch, chancelier du roi , déploie aux denx 
conciles provinciaux de Chran, en i633 (228) et en 
'« ' ■ - 

(ââ6) Harth.y t. DL , p. 535. 

<207) Hardi. 9 L c, p. 607. 

(228) Praûpua rabattîtes spiritualil EccMse Ungark» 
çiUHR habcre vîdelur eX ddisctu sacerdotiim^ Nani in phâr 
rîniis looU BulU habentur Mcerdo^; in nonniiUis vel m- 
docitvçl /fcandalofi hal>entur. Hi vero détectas Contem ac 
origmem iacle habent j quod SS. Tnâentinse S^nodi decre- 
tum Sess. 23 , c. xxix , de seminariorum crectione nm&us 
sollicite obseryetur. Nam si seminària essent, ex quibua atn- 
huattm prodlréût docti ac bene morati sacenlotes , necesse 
faon esséty Vel rudes , Vel minuâ idoneos ad sacerdoUum pro- 
movere 9 vel profugoa religio^os Paroehils admovere. Qoo- 
circa publicai siincla STOodiis itirsiun d^Dretmit TridcDiJaue 
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i638 .(229), le. plus gf and aèle . ^n fayf or i^es 9^- 
aaires de cç royaume. Il déplore dans les ternes 



Sjnpdi antea m^moratum ; ac %iscopQs caeteco^e ^raelar 

t08 obligatioiiis su» commonet , ut postposUis aliis minus 

necessariis erogationibus serio adjiciant animunci a4 curam 

seminariorum erigendorum. (Cap. yi , Peterffy Gonal. Hun- 

gariaB,t. n,p. 328.) ' » 

(2t9) EMietioftem SeniiiiAriorum , in Eèclesiis priMHim 

GathfldMriisbtis ao Cbll^gSatis, dîatricie pKcœime^GnieQfaMiî* 

Tridentiiuimvn«tiliiiMun estnomiiiis Episcopii ac Prsçhlii^. 

qupd el îâ wptarioruikimMrUin SyiH)d»s BiovinciaUbu» dgî^. 

tatum est ac de^tfHP, ^^ ^'^^ «emmaria Iiabe^^xtur, ei:, 

quibus prodeant sacerdotes beiie morati ac docti , qui r^ere, 

Parochias cum aediûcatione ac fructu spirituali possint| per- 

seyerabit rudium > indoctorum , sc^ndalosorum , ac profu- 

gorum Religiosorum administratio in I^arochiis cum sumîna 

animamm jactura : in quamplurimis autem loeis déeruntV 

qui esurieiittbns frangant panem, et admiilisitent tiétuiti'. 

spiritualeni) cum obligattene Pnslatonuai ad seyeras mtioneft: 

reddendas in liis coram tribumali jHStî juâicia Deî. Qu*» 

propter quia #ic habet GondUuia pwdifiiw Tiidfndiniim s 

. quod ai cath^alium ac aliacun^ majori^aa Ecclesiapun Pisb-, 

lati in Seminariorum erectione eofumque cqnseryatione^ 

n^Iigenles fuerint , ac siiapi porUoiiiçm solyere detreotay^. 

rint» E^iscopum Archiepiscopus 9 Archiepiscopos et supe- 

riores Synodus Proyincialis acriter corripere^ eosquç ad 

omiûa (de Seminario sdlicet) supradicta cogère debeat , et, 

ut q[uamprimum hoc sanctum ac pium opus^ ubicumque, 

fieri potest , promoyeatur^ studiose curabit : idcirco nçglec^, 

tum aliquorum hac in re sancta Synodus acriter, cor<;ipit» 

ac praesenti statuto sub indignaAioBfi Dei onpipotept^, ^, 

sub pcoaa suspen^onis pv Ulu^triâsi^vp ^ii^ifum. Ar- 
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les {^las toachans la triste décadence de V] 
de Hongrie , dont il trouve la preuve dans le grand 
nombre de prêtres pervers et dépravés qu'elle ren- 
ferme. Le manque de ministres du Seigneur vrais et 
éclairés est dû , à ce qu*il pense, à la non-exécntion du 
décret de Trente sur les séminaires. En conséquence 
le pieux archevéq[ue exhorte tous les évêques da 
royaume à ériger sans retard des séminaires danslems 
diifecèaes respecti£i , et les menace des peines canoni- 
ques 9 dans le cas où ils tarderaient plus loi];g-teiaps à 
exécuter une entreprise si louable et si sainte. Le 
clergé du diocèse est engagé à seconder de toutes sts 
forces les évéques dans rétablissement de ces sainb 
instituts. ' 

Le souhait exprimé par tant de yénirahles digni- 
taires de TEglise pour que de vertueux et pieux laïcs 
joignissepit leurs efforts à. ceux des évéques pour Vé- 
rection des ^miaaires ne demeura pas sans résul- 
tai. Le pieux évéque de Culm, Gaspard Dzialynski 
(i3o), fut , entre autres, assez heureux pour être effi-. 
cacement secondé par eux. H annonça avec nue 



cfaiepiscoptrm Strigoniensem BegnSiiiue Piimatem infligenda, 
irremisôbiliterque coactionem adhibet, n iidem Praela'd pio 
stto quisque statu saltem de uno aliquo communî seminario 
erigendo non providerint, in qno videlicet singularium Dlc^ 
césium tôt numéro admittantur et educentur proportiona- 
fiter, qaot nimirum pro ratione fnictuum , a cujosque Diœ- 
œsis Praelato conferendorum , ali et educari potenint. (Cap. 
vTii j Peterffy, Iv c, p. 868.) 
(Î3fl) Tit. W, ÎÔ. Harth., t. IX , p. 613. 
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graâde joie aux prêtre» qu'il avait convoqués en 164 1 
à un concile à Culm, quePatil Pilkovicki^ aénuteiir de 
cette ville , avait abandoiuié le riiagnifique palwqa'il 
venait de faire bâtir^ pour y placer le séminaire diocér 
sain ; qu'en outre , les bourses fondées par les nobles 
famiUc» de Rusk^cz et de Peplowski pour l'éducar 
tion dejenoes ecclésiastiques à l'académie.' de Ciaco* 
vie , avaient été ajoutées à ceKeâ du sémin«hre ;<et enfin 
que h pieuse abbesse de Gulm , Madeleine Mortag , 
décédée en 161 8, avait légué au séînioMre la somme 
de 1 1 , 3od Û6wih$ d V. Les v^érubles Rèr^ de lii So- 
ciété de-lésusdeTborn se liibbtrèrent :é9al|9|ne«t dis* 
posés à seotiBnir cette institution^ Ans &iids'des<sémi- 
naires d^à csstant, ils jeignireotla scnmn^ 4e. i^oofo 
florins dW,f que feil l'évoqua de Culm, Jean Ruezr 
bovAif leur avait laissée par son testament , ^n d'qr^ 
gsunser date leur doUége nue^orte deséminaire pour 
de jeunes eeelésiastiipies. - 

Au co^le de Béiiéyent , en i6S6t,le4éQret']da 
concile de 1567 fut confirmé (2^3 i)s 

Le vénérable archevêque JeanPbilippe de Mayence 
jicheva« 4aosrawée 1660 , \é.S^mnqkrium B^onyada" 
jmrey> fondé tout juste un siècle auparavant par un de 
ses prédécesseurs v il lui donna une grande extension , 
et , ainsi que Daniel l'avait ordonné , il le confia à k 
direction des Jésuites (232). Le concile de Presbourg, 



* I »* 



(231) Cqhc. ProY. XIII, sess. i, tit. 28. Synod. Benevent., 
edit* cit., p. 446-453. 

(232) Joann. Serrarii Rerum Moguntisi lib. V, t. I» 
p. 959, cd. cit. 
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deU éiéiftie tcnnée, s'esptkan wt la To^seuM 4es $6aÂ- 
inir«àftv«e tbiil? aataoft de fo*c« ^pe l'avait ftic celai 
tié6«ttî''eti i636^B3)< Le dao MaxÎBiilieii de B*- 
viéi^ • at«iwi^Aq«^ de Co^oene, déploya, mtd que 
tobt soft «letgé , la phu gcande actinie aa oomâe de 
rSÊ^i paaf nciiever le «éaiikaifB dixrfm in «pe «m 
(ttédëéetfteai«vait établi, mk qae de HiallieaMOMt 
elMoAM&ftfJM-MBienbfiàVdéclMcubr (a34). 

. ABcôrirffc'de Sbbiaô», ce t664, r<w«ti<m d'm 
- éakhiaifé finanNifésoIae (»B5)/ 

fol riief ; •!• pienr baarett de Bochhdt^hy , prf- 
tét *»• diâ^irie de Miége ; érigea on aéaûaûce i 
TrèV«9 ;et'y ajouta one' fondation spééide ta bmm 
fle diW ^ttWeeiea^ feii« de noWe nai«aiiçe qm de- 
vient «e- consacrer à i'éW ecoléciasliqae. BocUiob 
stipula èncère dan» son «eMpnent que ce* institiAde- 
taîléfre mis sous la ai*e««lon des Jésoites (aî€). Dam 
le concile de Presboorg de i Wg , on pari» dn *&»- 
feàire dé cette VHle^cotomé yenarit d'Are étaM (sSy) . 
et le clergé est exhorté i venir, pardes contribiJtioos, 
au secôars dé révéqne'pàiir son entretien. 
" Cette 'mênie aimée vît s'élever aosijl le sémiaâife àt 



» ^ 






» (Î88) Igti«th»^Ctonï»«'BattBjaByBp«n^ 

^aniiB t he^m écclenuBtiia Regsd HuDganap el.pvoYÎDCÎanuii 

(284) P. IV, tit. 10. Harxh., t. IX , p. 1066. 
• (235) Synod. Sùbiac., tit. 19 , p. 57; Romac 1665. 

(236) Ho^itheim historia iTrcvirensis , t. ÏII , p. 750 et 

760. 

(237) Chez BatOiyan , 1. c, p. 699. 
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Fâlestrine (a38)t JU Wf4liiai SpioélK i ardiMlqiM ^ 
N^les, niQOtv^^ttticCHiptde H^ pMf restenttoD da 
sénÛDaire diocésain de cette capitale* U y tnnratta «fi 
concile pr^viq^ialde «#tt^ viUot fiiifi86 , H pfMH en 
potr« le« pr^nM^si io^â^m^M d'qi^ ttilve p^tit f éMi- 
iMiiU« à NapW l2^^i m^, ce dernier oo fiit a<Jiev4 
qu^.«QVIs répiscopfrtdac^dinalS^QeUifia 1.744 (^^4^ 
Le cardinal PîgnalaUî, arpb^v^f^ 4ft B4aévwt| 
plus tard pfipe vm le noi» 4-liMioG«i)t XII ^ «ecwda 1 
lors 4il çoQcile pio^tiqial de ifigS^ ont rente un* 
nqelle d^ 4ooo «çiidi pwr VagfaadiêSQro OT t d« «imi* 
«4if:^ âw?^»^ de <¥itft Y^ U4i)« 

Avw^ dA p4is99r w 4»c-r)ipititoie lièçlot U eit «^ 
ç^idfe d^ rimpir nar b^ pai>, et 4e j^ter unregiMnl 
fur r£)gli<e ^ Fra^fçe « • pondant !^\m qw vienti dt 
s écoql^rt afin 4e.r9nd|« pompte de cd qpi'iia'y ait CmI 
par içapp^t ani^ p^mîofk^i S«s ,9Atm 4 oa^^irà fn*» 
repi H framdi ci «i noblea , ila déeoolftr^nkfliévideiiir 
mwt d'qne peméfi4mM|a¥ nideninantd qsi fiarauâtà 
cette, époque TflipvHimîfiaoïk dérE^iaB dq Fcandei 
et préphniit pow oUejsoe frfriode da pin grand édalri 
91e )Mi» n'arana fn csonvienableaeiit Jii âeinder la 
description de «es tablîoMs efiEorts, ni la présenta 
p^tfit-'Ii'SgUse deFraote avai^ eoauqancé par le 

(238) Memorîe Prœnesline , p. 256, 289; Roma 1795. 
i^i^y Spsrmo jUtentorie Utortche detta S. Napotelana 
cUesa, U II , p. 369^373, éd. ^it 
(240) Sparaoo, L c, p* 323-335. 
(341) Qctt^c. P£Qv. XIV, t. 46. Syaqd, B«nfy.> od. cit.; 
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btitt projet de réteetioa des êêtoioÊitts , et elle la 
tecnûiiée par rexécotion phis belle encore de cette 
gnuide entreprise. 

• Malgré les nombreux et grands efiCbrts qaétt avaie 
foits vers la fin do seiaième siècle pour parvenir a sa 
régénération, et surtoot pour améliorer réèocaâoii 
du clergé, par la fondation de séminaires, sa sîtuatioa 
n'en était pas moins restée fort triste et fort malbea- 
reose* Do reste i personne n'était plos pénétré de ses 
maux qne les dignes éféqnes de France eaxHBêmes. 
Ils exprimèrent sans détoors leurs penséei à ce sojeC , 
dans les assemblées de Blois , en i588 et i5ftg , aîiisi 
qne dans celle de Paris en tSgS» Ils firent panreiùr 
leors plaintes an Saint-Siège dans plnsieois lettres 
fort toocbaates , et le pape Clément VID / répondit 
par vn bref plein d'onction t le 17 août 1598 [i^i). 
Clément y adfnre les archevêques et les évêqoes , an 
nom de Dieu , d'unir tous leurs efforts pour guérir les 
maux de l'Eglise et surtout pour améliorer la rie mo* 
rrie des prêtres; puis dé mettre le plus grand soin à 
perfectionner leur éducation scientifique , poisgoe le 
mauvais état de Tune et de l'antreétait etseraiV toafoais 
la seule cause delà décadence der£|giîfe. v - 

L'appel apostolique du premier pastant de Y'&^âké 
fot entendu des pieux pasteurs de l'Eglise de France. 



(242) Essai historique sar rinfloenoe de la reUgîon. ea 
France, pendant le dix^aepUème Mède (par M. Picot); 
Paris 1824 , 1. 1 , p. 8 aq., 46 sq. Nous aurons souTenl occar 
sion de citer cet excellent ouvrage* 



It sortit dé son sein « Vers le commenceoMut du dix- 
septième nècle ) one foole de prêtres respectdiiles et 
éclairés , qoi ^ frappés des manx dé l'Eglise el animés 
par la sainte parole de son angoste chef, s'ocoopècent 
exclusivement de la f étirer da hontaiz état de déca^ 
dence et d'abaissement dans lequel elle était tombée. 
À la télé de ces ministres du Seigneur , éclairés par 
Diea , se trouvait quatre hommes aussi distingués par 
la sainteté de 1^^ vie que par l'ardeor de leur aèle 
pour le bien de l'Eglise. Ces hommes étaient B^ndle ^ 
Bourdoise , Vincent de Paul et Oiier. Ib attribué*^ 
rent la décadence de l'Eglise mnquement i la déne- 
ralisatichi et i la dépsavaticm dn dergé^ ainsi qu'à kur 
honteuse ignorance , et ils s'accordèrent à penseï^ que 
le seul remède 'à ces mamc serait de procurer au clergé 
une éducation dans laquelle la connaissance de Dieu 
s'unirait aux connaissances du siècle. Ils choisirent 
pour cela l'institution des séminaires , prescrite pav 
les Pères do concile de Trente ^ laquelle ^ ainsi' que 
nous l'avons déji vu , avait été fortement rceoitoian^ 
dëe an clergé par l'édit de Melnn de iSyg ; et UiU^ 
cessité loi en fat de nouveau inculquée dans les as^ 
semblées dn cleigé, à Paris , dans les années i6i4 1 
i6i5, 1625, ainsi que dans l'ordonnance rendue à 
Slois en 1629. 

L'évéqoe d'Avranches s'était fortement prononcé à 
l'assemblée de 1 6 1 4 y sur la haute nécessité de l'établis- 
sement des séminaires 1 et il y avait fait décider que 
toute personne pourvue d'un bénéfice rapportant 
3€>o livres par an serait tenue de contribuer aux firais de 
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gâtions T^Vsiw^e» tt Jas o^ivrepl foreat eoiBpm dans 
06lta ordoanande; L'ettnf It A&c^ pîew èréfue fol 
wri ptr le fespeM^a jF^anOt^ 4o Hvky ^ évlqne 
•IpiosUyrd lâroiiMâf» 4e« F«w^ à raiswibVte de 

pct»àr«mQililéed^ 162S (]|45>^ Cet deux pvâats 
prirwt wCKOnsèta ^, diitaptlof Pèf^aMemblés,U 
déftnse de*)iéMtair<s. D'Efttfniipes i^galomenkMoqu 
pars» piété édaîié» et par^apmflmdâ adlejeee* rm»i% 
à l'aiseoibyt uo néoioke ietétestank » afia d'attûref 
settettentioa «r. kf peints ^ réfanm dans VBg^ 
et ffÀ epigeuepl; dte éciaîfcisMBMiiUw Dana les para-- 
gniphea 1S4 et i&5 de cemdiéoiTe f ils'exprinM su Ja 
qMstkwdea séeaipaires avec »e (jeande pexapicaeité, 
«tilproore qa'it. eonnaissatt i^ fond le duiie dont il 
iMurUik MalieiiteaseiDent , lea ahatemtiops de ce 
pi^at, qfà^uamvt le «èle le ^nspar pour le censé de 
Bi^ ^ éirocnièifal sau résniiai , paceeqii ils évadent 
ofiénsé* kiTanitéeapldst^[ii6 delaSorbonne cfeiéreiUé 
lèi geirdieivi de llàtohe A^aUiaeoe des^ libertés ck TE*- 
^Mte-^Uioene* B^ «ffist ^ doBS le iS;* paiegrapke, 
dOBstampes ««aitdéienda Hiifaimbilîté eodésiartlqiHi 

i t tomnnH ii ii mj <i||i' u m I i n m mi p ua i . u. ■ * i . ■ 

(243) Collection des procès-yerbaux du clergé 4e ïrajuce } 
|i. Il » p. 153 sq. 

(244) CoUecUon^ 1. c, p. ^. P. J., n* 1. 

(24â^ Le mémoire d'Estampes est iatitulé : Avis de ras- 
semblée générale du clergé de France , à Messeigneurs les 
arcberâques et évéques de ce royaume. (Gcdlecttoe^ 1. c, 

t.ii. P.J.,ïi»i4,p. os:) 



du pape , et par ee seol motif il dut '^pi^Mms' llitattii^ 
liation de voir son mémoire qui déjà avait été imprimé^ 
distribué et côm^nné du phA grand succès , sûppiftiié 
et défenda par rassemblée avant là cldture de sases-^ 
sion. Par l'ordonnance de Blois, de 1 629; iôosles béné- 
ficiaires jouissant d*un revenu de six cents livres étaient 
obligés de contribuer à Férection des séminaires (246). 
Adrien Bourdoîse , le premier qui , comme nous 
le verrons bientôt , exécuta la belle résolution de Vé-^ 

♦ « 

rection des séminaires j se i^plia dans sa modeste bu-^ 
milité et laissa à son célèbre collègue la gloire de cette 
grande oeuvre; 

L'EgVse française fut alors rajeunie dans $e$ pré^ 
ires par trois étabUssemens. Les séminaires de Saint- 
Magloire , de Saint-Lazare et de ISafait -Sulplce lui 
procurèrent un grand nombre d%ommes vertu e ux , 
saints , et éclairés de Dieu , qà. resteront â jamais les 
objets de notre admiration et de notre reconnais- 
sance. L'bistoire gui se montre souvent caprièieuse y 
quand il s'agit d'apprécier le mérite de ses instrumens', 
n'a qu^une voix sur ces trois établissemens A utiles à 
l'Etat et â FËglise. Les deux premiers finirent par c'é^ 
derla préséance an dernier, et malgré les lauriers 
qu'ils avaient cueillis , ils finirent par disparaître sous 
l'éclat de leur plus jeune frère. 

Puissent ces bommes vertueux qui ont passé incon- 

■ 

— ^ _ - ^ 

(246) Recueil des actes , titres et mémoires concernant 
les afiaires du clergé de France | t. Il , p. 592 sq. ; Paris 

m6,in-r. 
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nos M aiUeo de lênrs cootemporains ^' et dont la 
postérité , dans seM agitatioiu , a oublié la mémoire f 
trouver une place daos nos pages ! Ils Tont méritée. 
Ils ont contribué aux grands phénomènes deYavenir. 
Si l'on jette on regard scrutateur sur les travaux, 
et principalement sur les premiers comme ncemeas de 
cesreformateurs.de la vie morale et scientifique du 
clergé français, on pourrait croire que les hommes 
dontnous parlons , chacun desquels a sqivi un plaa 
différent dans Térection de son école théolc^iqoe, 
ignoraient complètement le décret du concile de 
Trente au sujet des séminaires. Du moins ils se 
montrèrent, à Tcfception du seul Vmcent de Pau\, 
trop timides pour le rappeler. Si le haut dergi 
avait exécpté sui^le-champ ce décret « arec cette 
sainte conviction qui présida i sa rédaction par les 
Pères du concile , ce qu'avaient réellement fait les 
illustres archevêques de Toulouse , de Bordeaux, de 
Rouen , de Reims et de Cambrai, avec le secoun 
des Pères de la Société de Jésus, l'Eglise de France 
n'aurait jamais été affligée de maux si afEreux. Mais 
l'aveuglement du siècle fut cause que le haut dergé 
de France regardait d\in oeil inquiet et les actes des 
Pères du concile de Trente , et les efforts des vénéra- 
bles Pères de la Société de Jésus qui s'y rattac^iaient. 
Les sophistes de la Sorbonne avaient complète- 
ment induit en erreur à cet égard le respectable épi- 
scopat , dont je regarderais toutefois comme un crime 
de mettre un seul instant en doute la piété éclairée , 
le saint zèle et les sincères efforts. Ces sophistes ear 
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Iretenaient l'îlliision par les récits les plus toocbans 
des antiques libertés de l'Eglise galliëane , et créèrent 
ainsi an fantôme qa^à Faide de tirades libérales ils 
décorèrent des plos belles apparences , afin de l'op- 
poser au concile de Trente. Ib ne manquèrent pas 
non plus d'assurer, avec leur empressement ordinaire, 
que Rome menaçait ce palladium de l'Eglise de 
France. Alors un cri de réprobation s'éleva de toutes 
parts. Les chevaliers de la Sorbonne , qui ne deman- 
daient qu'à combattre , se rassemblèrent dans la lice 
qu'ils avaient élevée eux-mêmes , afin de rompre , en 
rhonneur de l'Eglise gallicane i mainte lance contre 
Borne et les ultramontains. Ce fut ainsi que le respec- 
table épiscopat de France demeura , pendant près de 
deux siècles , le jouet d'un club de sophistes aveuglés. 
11 se plaça, par ce moyen, dans la position la plus 
fausse vis-à-vis du trône et du chef de l'Eglise ; posi- 
tion qui devint la source de maux incalculables , non 
'seulement pour l'Etat et l'Eglise de France, mais en- 
'core pour tout le Catholicisme. L'épiscopat fat dès 
lors obligé de se soumettre sans restriction aux capri- 
<ces du parlement de Paris , qui était complètement 
^ans les mains de la Sorbonne , et qui avait trouvé les 
défenseurs les plus zélés dans les professeurs de cette 
école , pour la plupart élèves et réfi[igiés du séminaire 
de Saint--Magloire , asile du jansénisme et des fameia 
solitaires de Port-Royal. 

En considérant la position extraordinaire de l'épi-» 
scopat français , à l'égard de l'Etat et de I'E^^m , âe-. 
puas le mifieu do seizième siècle , on comprendra fa-? 
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cilelMiit pMrqpvi ^ décrets da troncile de Trente 
prodtti^irfiPt des effets si peq ayaotageox sur VEgUst 
de Fituf)^9 et Ton :compreadra' également b positioa 
péoibto etmalbeiurease de la Société de Jésus dans ce 
rojraniM* Car li^ vénérables Pères de la Société de 
J&os, parloat oùils allaient i proclamaient les paro- 
les de JémiS-Cbrîit dans l'EvaDgile ; « Ta es Pierre ^ 
et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise ; » partent 
auiii ils eispliquaient ces paroles dans le sens qae les 
«uGcelseura de saint Pierre leur donnaient, et Us dé- 
claraient que le. concile de Trente était la seole tèglc 
de leur foi et de leur conduite. Us refiisaient avec rai- 
son d^aditiettre les trompeuses libertés de certaines 
Eglise! {larticalières ^ car ils ne connaissaient d'autres 
libertés qae celles qoê Jésus -Christ avait données à 
TEgUse de tous les pays et de tous les climats par la 
booche des seccesseors de saint Pierre. Ces libertés 
«ont gravées en carwtères d'or inaltérables dans le 
grand livre de la vie eccléaiastiqoe ^ dans les décrets 
du concile de Trente. C'est sous cette double ban- 
ni^ qne les Pères de la Société de Jésus sont entrés 
dans le monde y c'eit aous elle qn'ili ont vaincu , c'est 
«en la défendant qu'ils, sont tombés y alors que, vers le 
'Uilîen dn dernier siècle, le monde, dans sa grande 
apostasie , crut pouvoir se passer de ces deux grades 
JiB rinuÉàmté ( et c'est encore avec elle qu^k sont 
ressuscites, quand le genre humMn, sortant de soa 
•ivreiset a Mcônnn de npuvean en eux seo seuls vérita- 
bles tadveu^s» 
L'Eglise aUtman^ avait, dès le commencement» 
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mieux tçnpri^ Baposiiioii* Sans «e l9imm4f$iter par 
Its sophismet dt te» propret savans ou des EglfaM 
protestaiitea , aophismes qai chea elles se moatiaient 
8008 une forme toute différente de celle qu'elle oyatl 
prise en France , elle entra surJe-^èhamp dans le port 
de ssdnt ^e lui offlait le concile de Trente* Elle ne 
se trompa pas davantage sur les actea des ténéraUes 
Pères de la Société de Jésos^ Elle 'partagea avec <eux 
le poidi des travaux 5 et elle eut la céleste satisfaction 
de se voir, en fort peu de temps , délivrée de presque 
tous les maox qui l'accablaient* En Allemagne , les 
Jésuites ne trouvèrent d'ennemis que chea les prêtes^ 
tans ; en France , au contraire y ils avaient à combat<^ 
tre à la fois et les pfotestans et stB ennemis , tanfr dé* 
clarés que cachés 5 que recelait le clergé. En consé- 
quence , alors que l'Eglise d* Allemagne briUalt déji 
par la pureté des mœurs ^ la dignité et la seience de 
ses ministres ^ celle de France géntfssait encore dans 
son aveuglement On n'a qu'à parcourir Tiiitéressante 
correspondance de saiot Vincent de Paul pour s'en 
convaincre. C>n trouve à chaque instant les preuves 
les plus frappantes de rincroydl>le décadence àû 
clergé français , nonobstant les ftmeuses libertés 4e 
l'Eglise gallicane. CTest ainsi qu'un pièin évéque 
écrivait à Vincent , eii i63i ; « Te travaille sans relâ- 
che avec mes grands vicaires à la réformatîon de nion 
clergé ; mais mes efforts sont couronnés de fort peu 
de succès ^ à cause du nombre inconcevable de prêtres 
ignorans et vicieux dont ce clergé se compose. Oa ne 
peut les corriger ni par des paroles ni par des ettm-: 
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pks. Je drémb quand je peoae qae je cempte dam 
mon diocèse environ sept mille prêtres ivro^es et 
dëprt?és qoi n'en approchent pas moins de Tantel du 
Seigneor, sans avoir la moindre vocation (24?)* '^ 
Dans nne antre lettre au même saint , on Ut ; « Dans 
notre diocèse , le clergé est sans discipline , le peufle 
sans crainte de Dieu , les prêtres sans piété et sans 
charité, la chaire sans orateur, la science n*est pas 
honorée , le vice n'est pas puni. Ici la vertu est persé- 
cutée , Tantorité de TEglise raillée et méprisée , le 
seul intérêt est la considération de la| prêtrise ; les 
plus abandonnés d'entre eux sont les plus pmssans. 
La chair et le sang ont défigm^ ici l'Evangile et le 
Saint-Esprit de Notre-Seigneur Jésus-Christ (248). » 
Telles forent les plaintes qui retentissaient dans l'E- 
glise de France, durant les années qui précédèrent îm^ 
médiatemeot le grand siècle de Louis XIV ^ et même 
durant celles qoi commencèrent ce règne \ 

Dans ce foneste état de choses , il fallait que la Pro- 
vidence envoyât un hommîe qui pût apposer le sceau 
de la durée et du respect aux efforts pour l'améliora- 
tion de la conduite morale et de l'éducatbn scientifi- 
que do clergé , qui se montraient par-ci par*U isolé- 
ment Cet homme fut Vincent de Panl. 

(247) La vie du Ténérable serviteur de Dieu , Tîncent de 
Paul, instituteur et premier général de la congrégation 
de la misâon, divisée en trois livres, par mfissire Louis 
Abelly, évêque de Rhodez, à Paris 1664, in-4», lib. ffl, 
p. 444. 

(S48) Abelly, 1. c. 
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Voyons maintenant comment Vincent sot donner 
de la vignenr et de l'ensemble aux tentatives par- 
tielles de ses prédécesseurs pour la réforme do 
clergé. 

Parmi ces prédécesseurs i la première place appar-- 
tient incontestablement au pieux abbé de Bémlle 
(né le 4 août iSyS et mort le 28 octobre 1628) ^ plus 
tard cardinal et fondateur de la Congrégation des prê- 
tres de l'Oratoire. Dans le triste état où se trouvait le 
clergé français , il dirigea principalement son atten-; 
tion sur l'instruction, et il travailla à la perfectionner! 
avec $ts quatre collaborateurs, les prêtres 3ance, 
Gasteau , Metezean et Bourgoing , qui étaient ani-r 
mes d'un zèle aussi généreux que le sien. Il choisit 
pcNir cela le moyen de l'éducation jointe à la médita- 
tion. Secondé par saint François de Sales t évéqne de 
Genève , par César de Bus , fondateur des écoles de 
la doctrine chrétienne , dont les chefs prirent le nom 
modeste de Frères ignorantins , et par plusieurs antces 
contemporains en crédit, Béralle obtint, en 1618, ' 
de l'évéque de Paris , l'abbaye supprimée de Saint* n 

Magloire , dans laquelle il établit sur-le-champ une 
école pour les membres de sa Société* Les prêtres qui 
y forent élevés se distinguèrent par des mœurs icré*' 
procbables , ainsi que par leur instruction , et ne tar-? 
dèrent pas à acquérir une grande influence en France. 
Plusieurs évéques , tels que ceux de Troyes , patrie de 
Bémlle , de Mâcon , de Lyon et de Langres , denian- 
dèrent des prêtres à cet institut afin de réfonner par 
leur secours le clergé démoralisé de leurs 

I. 21 
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Les prêtres de l'Oratoire se consacrèrent principa- 
lement à rédncation scientifiqne de la feunesse en 
générait etib ont rendu sons ce rapport les plus émi- 
nens services â la France. Toutefois la fausse posi - 
lion ^6 là Congrégation prit sons la direction d*AbeI 
de 8ainte-4!^Iarthe , par son alliance secrète avec la 
Sorbonne et Port-Royal , qni tronva dans les prêtres 
du séminaire de Saint-Magloire tant de sincères et 
irdens défenseurs , rendit bientôt cette coogr^tîon 
sospecte am yenx du clergé français , et paralysa son 
ininence , en dépit des grands et nombreux talens 
foVlle noorrissâit dans son sein. Les séminaires dio- 
césains I qni , lors de la création de la Congrégation , 
iivaient été placés soos sa direction, s'en retirèrenl et 
passèrent en d'antres mains. Ces prêtres si respecta* 
blesêt si savans se virent enfin bornés aoz cbaires des 
académies et des collèges dn siècle (249). 

Adrien Bonrdoise , né à Broa , dans le diocèse de 
Chartres , en i585 , et mort k Paris le 19 Juillet i655, 
mérite aossi d'être cité parmi ceux qui améliorèrent 
l'éducation du clergé et loi donnèrent une nouvelle 
difecUon I avant jméme que Vincent de Paul et OUet 
enmMk uà^it exécution leur vaste entreprise. Le sa- 
vant et pieux Godeau , évéque de Ntmes , contempo- 
raià de Bourdoise , lui attribue l'honneur d'avoir été 
le premier qui forma le plan de l'érection des sémi* 
Mires en Fraoct^ , et qui fraya par là le chemin à saint 
' ' 

' (t49) Tîe du cardinal de Bérulle , par M. TabarauJ ; 
Paris 1S17, S vol. in-8^. 
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Vincent de PmI et à Olier (25o). Godean , qoî 
mourut en 1672 , est trop impartial et trop équitable, 
él d'ailleurs il se rapproche trop de Tëpoque qu'il 
dëerit pour que nous puissions récuser son témoi- 
gnage. Ce n'est que de nos jours que Tabaraud , an- 
cien membre de la Congrégation de l'Oratoire et fa-. 
menx par ses opinions jansénistes , a voulu enlever ce 
mérite au vertueux Bourdoise pour en revêtir l'illustré 
fondateur de son ordre , le respectable Bémlle (25i). 
Dans l'année 161 2, Bourdoise, qui était encore 
élève au collège de Reims et n'avait pas même en- 
core recules ordres, fonda une petite communauté 
de six membres, la plupart bacheliers en théologie. H^ 
vivaient en commun , et s'efforçaient de cultiver les 
vertus , ornemens de Félat ecclésiastique. Quand fl 
fut devenu prêtre , il tint avec ses confrères de fré-^ 
qnentes conférences et prononça , sur les devoirs de 
sa profession , des discours pleins d'onction qui ne 
tardèrent pas à lui acquérir une grande réputation. 
Plusieurs élèves du collège de Reims, et dans le 
nombre les enlans des familles les plus distinguées , efc 
însqu'â des ecclésiastiques et des docteurs en théolo- 
gie , fréquentèrent sa maison. Ces conférences eurent 
les effets les plus heureux. Le clergé de la ville com- 
mença sur-le-champ à mener une conduite plus régu- 
lière. Il se montra plus fréquemment en soutane et 



(250) Traité des Séminaires; Aix I66O, in-12. 

(251) Vie du cardinal de BéruUe , 1. 1, p. ^51. 
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avec les autres marques distinctives de l'état ecclé«: 
siastique. 

La congrégation de Bonrdoise , que Foq désignait 
déjà sons le nom de la Cléricature , obtint , en 1 6i 8 « 
une existence plus stable. En cette année , Bourdoise 
et ses six compagnons prirent à Paris la résolution 
solennelle de se consacrer à l'éducation des jeunes 
clercs. Guillaume Compaing , fils d'un secrétaire do 
roi et membre de l'association , lui donna à cet effet 
fa maison , non loin de l'église de Saint-Nico/as da 
ChardonneL Froger , cqré de cette égUse , se mit à Ja 
tête de cette institution. Lui et Compaing , qui avait 
pris les ordres en 1 6 1 9 « sollicitèrent auprès de Far- 
chevéque de Paris l'autorisation nécessaire , et elle fut 
accordée en i632. LWchevéque prit tant d'intérêt à 
cette institution qu'il y transféra son séminaire diocé- 
sain et en confia la direction à ces prêtres. 

Les personnages les plus distingués soutinrent cet 
établissement par des contributions pécuniaires. Parmi 
eux on remarque surtout les ministres Le Pelletier « 
de la Houssaye et Deslooches , les présidens Nés- 
mond, Hervé et Gaussault, ainsi que les pieases et 
vertueuses dames de Chauvelin , de Ciermont et de 
Miramion. L'assemblée du clergé affecta une somme 
considérable à Tentretien de ce séminaire. Le prince 
de Contiloi légua par son testament, 36,ooo livres. 

Celte institution avait un double but : d'abord de 
maintenir les prêtres dans les vertus de leur profes- 
sion , et ensuite de préparer de jeunes élèves pour la 
prêtrise. Elle acquit sous les deux rapports une exten- 
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^on considérable. La vie commune de rinstîtation de 
Bourdoise , qui reçut le nom de Cléricature, fut intro- 
doite dans plusieurs des principales paroisses de Pa- 
ris. Elle s'étendit ensuite avec une rapidité extraordi- 
naire i presque toutes les grandes villes de France. 
Bourdoise , infatigable potl son œuvre , les avait or- 
ganisées lui -même à Beauvais , à Orléans , à Brou , i 
Chartres , i Boinvilliers , à Arles et à Lyon. Angers , 
Saint-Bonnet , Bordeaux , Vendôme , Meaux , Senlis 
et d'autres villes ne tardèrent pas à suivre Texemple 
^es première!. Plusieurs évéques s'adressèrent à Bour- 
doise et prirent ses conseils pour l'organisation de 
leurs séminaires. Il coopéra à l'érection de ceux de 
Beauvais et de Chartres. Un grand nombre furent 
fondés par des élèves sortis de son école (iSs). 

A cAté de Bourdoise se place Vincent de Paul, 
né à Poy , éàns le diocèse d'Acqs, le 24 avtil 1^76 , 
décédé le 27 septembre 1&60 , mis au rang des bien-r 
heureux pà^Benott XIII le i3aoftt 1729, et cano- 
nisé par Cléihent Xli le 16 juin 1 737. 

Il serait inutile de nous étendre ici sur un homme 
dont la vie et les travaux demenrefont i jamais dans 
la mémoire de chacun , depuis l'enfant au berceau 
jusqu'au monarque sur le trône , et qui eit également 
l'objet de la vénération de tous; sur un homme à» qui 
les révolutionnaires de 1793 accordèrent lé titre fiat- 
tenr A» premier philosophe chréiien. Vincent, éhi par la 
Providence pour sa sainte mission , se présenta panm 
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se; cQDtemppraias avec une ianoc ence et une na£f« 
sûqplieité qm leur causa le même étonnemenfc et h 
même admiration que Jésus-Christ ea inspira anx 
Pharisiens dans le temple de Jérusalem. Sans avoir 
aucune préteotioxi à l'éclat de Téducadon et de la 
scieoce mondaine » armé^ulement de la science de 
piqp qu'il confessftit avec Thumilité de l'homme- 
Dieu, il n'eut â combattre ni l'hypocrisie des Phari- 
siens > ni Torgueil des sophistes de son siècle. Chacun 
reconnaissait en lui le bien£ait et de l'humanité, 
rhomnf^ selon Dieu. Un pareil hommç ne pouvait 
W^nifaer d'exercer une jgcande influence sur son 
siècle. 

]L«s souffrances de l'humanité étaient le sujet de 
ses réflexions , de ses prières ^t de ses sopplkations i 
Dieu. C'est pour cela qu'il se consacra spécialement à 
la classe pauvre. D commença par elle sa saônte mis- 
sion 2)p9stolique Y et se fraya par elle le chemin )us- 
qu'au trône. Plus d'uqe (bis il se montra le généreux 
intermédiaire entre le monarque et le peuple dans ces 
circmstances critiques. 

. Ce fiit durant lea fatigantes et pénibles missions qu'il 
.eiitrepfit chaa^ le peuj^e des campagnes , qu'il lyaprit i 
fiooM$ttt la triste situation de l'Eglise. Ce fui \à 4|a il 
:açqpit b sainte conviction que la semence de VEvaii- 
^ile u^ pouvait pas germei: ou porter des firnilSi tanl 
i^ue s9a'4:ultÂvatenrs, les ecclésiastiques > ne seraknt 
j[)#s miew iostruits des divoin de leur saint ministère 
.Ceadant qu'il portait aux pauvres paysans la parole 
vivifiante de Notre-Seigneur JéinsrChrist , U réunis^ 
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sait en nrfme tetups les paateocft. antoar de loi pow 
les instruire des obligations qai leur étaient imposées* 
Les uns et les antres avaient besoin de cette grâce , et 
l'on s'en convaincra quand on réfléchira ^e , d'aprte 
ce que Vincent nous apprend , ces malhenreus dbré^x 
tiens parvenaient quelquefois à leur trentième année 
sans avoir reçu le saint baptémoi et oeU seulement pat 
suite de l'ignorance et de la négligence des prêtres « 
qui ne connaissaient pas mâme les premiers élément 
du Christianisme. Tel fut le motif qui engagea Vin* 
cent à formcjT le plan de la Société des MissiMii. • 

Dès l'an 1611^ quand Yincent.se renferma dans 
la maison de Bérulle pour j (a^te une retraite ifiiri^ 
tuelle I il s'occupa de la pensée de fonder des étoles 
pour le clergé. Bérulle reconnut dans le saint zèle â& 
ce digne serviteur de Dieu les grandes* ih^tB aux- 
quelles la Providence avait destiné Vincent* Anssi « • d'à* 
près ce que nous apprend le pieux Abéiij ^ lui aoEmi- 
il prédit un jour que quand le moment aerait.wiiii:^ 
Dieu se servirait de lui pour venir au secears de aon 
EglisC) et qu'il fonderait une CongrégatâendeiprétKrfs 
qui travailleraient avec les plus heureux- aaecèsdhils 
la vigne du Seigneur (253). 

Cç. ne fut pourtant que dans l'année 1 635 que Vin^ 
cent « soutenu et animé par Bourdoise , mit la pff9^ 
mière main à rétablissement 4'uae éonle de.théokgif 
pour la jeunesse, daqs le colliége dta Boni-£n£u» à 
Paris. Il se conforma^ pour son organisation,, complet 



* 



(253) AbeUy, \. c.y Ub. I , p. 24. 
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Itnent in% décrets do concile de Trente. Des jennes 
gens de doose k qoatone ans y étaient admis. Vincent 
se se promettait pourtant pas beaacoop de (rait d'une 
éducation si prolongée. Il craignait qne les élèves de 

/Cette école ne devinssent souvent infidèles k leur 
sainte vocation » et ne l'échangeassent plus tard con- 
tre one profession mondaine. H ne tarda donc pas k 
renoncer A ce plan et s'occopa exclosivement de Tor- 
gamsation de grands séminaires, sans abandonner 
pour cela le petit séminaire qn'il avait fondé. Vincent 
transporta les élèves de cette dernière înstîtntion 
dans nne aile do couvent de Saint-Lazare , qoe lui et 
sa Congrégation avaient acquis en x632 , et le collège 
des Bons-Enbns (ut mis , dès Tan iGSy , sur le pied 
des grands séminaires (a54)* 

^ Cette mime année , le séminaire des Misions re- 
çut une existence plus stable dans la maison de Saint- 
Laiare. Jean de la Salle , un des trois dignes prêtres 
qpub cvaient les premiers accompagné saint Vincent 
dans Kê missions , et qui depuis s'était attaché k lui , 
devint resleur de cette école, qui devait servir de mo- 
dèle à toutes celles que la Congrégation avait déjà 
fondées ou qu^elle fonderait par la saite. Vincent en- 
voya un de ses jeunes gens les plas distingués passer 
quelque tempsdans le noviciat des Jésuites de Paris, 
pour y suivre les exercices de saint Ignace et pour y 
recueillir h grande expérience pratique , qui élève le 
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(iM) CoUet, Vie de saint Vincent de Paul, 1. 1, p. 242 
•q., 325-3S7. 
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prêtre à un si haut degré de dignité et Farme da feu 
de ce saint zèle , qui , pour me servir de Texpression 
de saint Vincent , avait déjà converti et sanctifié le 
Nouveau-Monde (255)? 

La haute réputation que les prêtres du séminaire de 
Saint-Lazare s'étaient acquise dans les provinces pen- 
dant leurs missions parmi les catholiques et parmi les 
protestans, et surtout la merveilleuse charité et la dou* 
ceur qu'ils mettaient dans leurs rapports avec ces der- 
niers , leur procurèrent l'entrée de presque tous les 
diocèses de France. De toutes parts on demandait ces di- 
gnes ministres de l'Evangile. Le cardinal de Richelieu 
les employa principalement dans le midi et dans l'ouest 
de la France , où les protestans commettaient tant de 
cruautés contre les catholiques. Plusieurs évéques leur 
confièrent le soin de ùAre des élèves pour la prêtrise , 
et, d'après le conseil de Vincent, ils élevèrent pour 
eux de magnifiques séminaires. 

Les premiers qui furent fondés en province, sous la 
direction immédiate de saint Vincent , furent celui 
d'Annecy en Savoie et celui de Cahors. Le célèbre 
ëvêque Jean d'Araiithon, digne successeur de saint 
François de Siles sur le siège épiscopal de Genève , 
et Alain de Solminhiac , évéque de Cahors , s'étaient 
adressés les premiers à Vincent pour obtenir de lui 
quelques prêtres qui pussent se charger de diriger les 
études du clergé (256). Le pieux Silleiy , grand prieur 

(255) CoUct, 1. c, 1. 1, p. 271-275 sq. 

(256) Vie de çaint Vincent de Paul , avec les règles de 
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de Tordre d« Malte , transplanta aussi Tinstitntîon 
des séminaires de Saint-Lazare dans les commander 
rifs de son ordre (sSy). 

Saint Vincent ne manqaa ^u , dans ï ardeur de 
son zèle « d'oBrir l'exemple de ces vertueux digni- 
taires de l'Eglise ^ comme des modèles à suivre par 
tous les é?éques de France , et ne négligea rien poux 
les y engager. Il avait par dessus tout à cœur rétablis- 
sement des séminaires. C'est pourquoi il ne cessait 
d'exhorter ses compagnons à n'épargner aucun efFort 
pour les répandre. 

La destinée des séminaires en France était dès lors 
décidée. L'iatftrvention zélée d'un honmie tel qpe 
saint Vincent de Paul ne pouvait manqper de les 
mettre à l'abri de toutes les vicissitudes des cir- 
constances. Les ëvéques regardèrent leur extenùon 
comme un de leurs devoirs les plus saints , et l'Etat 
jugea , de son côté , que l'obligation lui était imposée 
de seconder , dans cette œuvre , les ëvéques et les 
pieoy eccléiiastiqueSé Le gouvernement lutta de iHe 
j|¥ffc le >ckigé pour faire réussir cette noble entre- 
prise t dans laquelle il voyait le saint et le bonheur 
des citoyens. Louis XIV , par un édit rendu en 1 666 , 
f,xempta l'établissement d'un sénunaire de toutes les 
formalités judiciaires auiquelles étaient soumis les 
0CRivens , les collèges , les communautés et autres éta- 

son ordre» par F. Léopold, comte de Sudberg ; Vienne 1819, 
iii*8*, art. xxxii. Institution de séminaires « p. 135-137. 
(257) CoUct, 1. c, 1. 1 , pp. 292, 328, 408 sq. 
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Uissemens ecclésiastiques i.enceqiii regardait les let^ 
très patentes , et plaça la fondation des séminaires ^ 
leur gouvernement et leor organisation sons Taoto-* 
rilé et la surveillance ezclnsive des ét£qoes (!i58)« 
Ceux-ci furent vivement ediortés par le roi à Te^é-*' 
cotion d'une si salutaire entreprise et furent chargés 
de £aire connaître au gouvernement les disposition! 
qu'ils jugeraient devoir conduire à ce but , afin que 
tonte protection leor fût accordée et même des avaa-*: 
ces d'aigent, s'il était nécessaire. Us roi tw^ofêik 
d'ailleurs les évéqoes aux édits précédemment pdbUés 
$or le même sujet , et notamment aux* décisions de 
la dernière assemblée du cleigé, tenue à Paris en 1 665» 
Les évéques , arcbevé^es et cardinaux de l'E^glisf 
de France , réunis dans cette assemblée , avaient 
onanimement décidé qu'il ne fallait pas tarder davan* 
tage i instituer des séminaires. Les archevéqnca de 
Nadlmnne et de Toulouse , ainsi 91e les évéques de 
Montouban , de Boulogne , de Giron et de MouUas , 
t'exprimèrent avec beaucoup de force sur ee si^et lie 
digne Père de Gombalot prènosça au sein de l'asscm*- 
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(3M) Écbt du rw du mois de déftenbre 1666.^ par leqfj^ 
Sa Majesté excepte les séminaires des fomalités prefcrît^ 
pour rétabliBseinent des relif^usesy collèges et autres c^ni- 
munautés, avec injonction aux archevêques et évêqu^ 
d'instituer des séminaires en leurs diocèses , et de pourvûir 
â leur dotation par union de bénéfices ou autrement. Enre- 
gistré au Parlement le 31 mars iM7. (Recueil des actes, 
iitrts étméirioires concernant lesaffiLÎresducleiigédeFrancey 
t. II , p. 598 sq.) 
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blée un disccNirs sur cette importante matière , et hi 
présenta an ouvrage qu'il avait composé soos ce^ titre ^ 
« Idea cœtus concionaioribus efformandit aidicii, » et 
dans leqoel il exposait la manière dont il fallait , selon 
loi, oi|;aniser les séminaires et les commmiaatés ec- 
clésiastiqoes. Le cardinal de Richelien, président 4e 
Tassendilée , charmé du zèle que les évéqnes mon- 
traient pour rinstitntion des séminaires , promit de 
seconder de toutes stê forces Texécution de cette 
œuvre auprès du roi et du parlement (259). 

Uintérét oue Bérulle , Bourdoise et Vincent dé 
Paul avaient pris aux séminaires ranima le zèle du 
clergé pour ces écoles théologiques. L'amour elle res- 
pect que Vincent s'était attirés pour sa noble et céleste 
ardeur dans la cause de Dieu , firent venir tous les 
prêtres , les évéques et les curés les plus vertueux de 
France dans le séminaire de Saint-Lasare à Paris. 
Chacun voulait puiser , dans la présence de ce saint 
homme ^ la tranquillité , la consolation et l'instruction 
dont il avait besoin pour remplir les devoirs de sa 
pvofiession. Il n'y eut peat-^tre pas un seul prêtre tant 
aoit peu distingué en France , i cette époque , qui 
n'eAt assisté au moins pendant quelques semaines aux 
conférences de saint Vincent , et qui n'eût fait avec 
lui f ou sous la direction de ses disciples , les exercices 
spirituels » d'après la méthode de saint Ignace de 
Loyola*. 



(S60) Collection des procès-verbaux du cki^é de Fiance, 
t. lY, p. 4S3 sq. 
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Il était naturel , d'après cela | que ces dignes piè- 
tres , en retournant dans leors foyers, y rapportassent 
quelque chose de ce zèle sublime pour la cause de 
Dieu. La nécessité d'améliorer l'éducation du clergé, 
que Vincent regardait comme le senl moyen de ren- 
dre à TEglise son éclat et sa sainteté antiques , devint 
Tunique sujet des réflexions , des efforts et du zèle , 
4ant des Mques que du cleigé. Des prêtres animés de 
l'esprit du Seigneur élevèrent une voix courageuse et 
ibrte pour l'institution des séminaires , et des laïques 
pieux et charitables n'hésitèrent pas à seconder , par 
tous les moyens en leur pouvoir , ces généreux minis- 
tres du Seigneur. Les riches ouvrirent leurs cofiEres 
«t s'efforcèrent & l'envi d'étendre et de glorifier le 
^royaume du Seigneur. La sublime et céleste convic- 
tion qui y vers la fin du dix-septième siècle , avait fût 
naître , comme par un coup de baguette , en France , 
et surtout i P9ris, les plus vastes établissemens de 
charité , et avait assuré leur durée par des dépenses 
qui nous paraissent encore aujourd'hui incompréhen- 
sibles , ce même sentiment contribua à la fondation et 
à la dotation des écoles ecclésiasti^es. Si aujourd'hui 
nous sommes livrés tout entiers au vil intérêt de l'é- 
.goisme et de la cupidité , à cette époque on savait que 
les aumônes prodiguées à des prêtres vertueux étaient 
«des dons faits au genre humain, et qui rapportaient 
les fruits les plus beaux et les plus riches. 

Au nombre des dignes prêtres qui , exaltés par les 
discours de Vincent , se pénétrèrent de la sainte né- 
cessité des séoûmires » nous trouvons Charles Gaude^ 
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froy , Christophe d' Atrthier de [Siagm , Jeas Endes , 
Claude Bernard, François Ponllard-Desplaces , de 
Chanciergues et (Hier. 

Charles Gandefroy , curé k Creterille dans le dio^ 
cèse de Coûtantes , avait présenté k rassemblée da 
clergé de 1625 , à Paris, an pUn pour la parlaite or- 
ganisation , non seulement des séminaires, mais en- 
core des collèges et autres établissemens d^édaeatîoii 
pour la jeunesse (260). Malheureusement les détails 
de ce plan ne nous sont point parvenus. Jj^atssemblée 
donna de grands éloges au zèle et â l'activité de Gao- 
defiroy ; elle résolut de prendre son [Hrojet enconâdé- 
ration, afin de Texécuter. 

Christophe d'Authier de Sisgao, né k Maiseflfc en 
1609, et mort à Yafence en 1667, ancien religieux de 
Saint-Victor à Marseille , rassembla aatoor de hû un 
petit cercle de prêtres pieux et zélés qui portèrent 
leurs soins en partie aux missions et en partie ii Fédb- 
cation des jeunes clercs. L'archevêque d'Aix fiivorisa 
le noble but de ces prêtres, et leur procara rentrée de 
plusieurs diocèses. 

Les membres de cette nouvelle Cûngrig^tion pri- 
rent le nom de Missionnaires du cleiyé. Iniioeeiit X 



(39<^ AttiMrcitioA dfi l'asseaiUée générale du cleigé de 
France, tenue à Paris en Vannée 1625 , par laquelle elle 
apprçuve Férection des colletés ou séminaires des saints 
exercices , qui avait été proposée par maître Chartes Gau- 
defroy y curé de Creteville , au diocèse de Côùtances. (Recueil 
des actes , etc.| du clergé de France, t. II, p. SOOsq.) 
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la confirma dans Tannée 1647, «Ijai ddnnaltf nom 
de IVIissionnaifes du Saint^^Sacrement 

Sans faire beaucoup de brait , ce$ misncmnaires se 
rendirent extréaiement utiles. Ib prirent sur eox la 
direction de plusieurs séminaires diocésains, et en 
fondèrent de nooveanx à Valence ainsi qn'à Tbieis 
en Auvergne. Ils dirigeaient principalement les vnes 
de leins élèves vers les missions 9 et les emrojraient 
dans les provinces de France où le protestantisme 
avait pénétré. Laurent Kms , danois et Intbérien con*- 
verti , a rendu célèbre cette association i laquelle il 
appartenait. A son retour dans 9és foyers, il ramena 
dans le giron de l'Eglise catholique sa femille , ses 
parens , et plusieurs d'entre les hommes les plus dis^ 
tingués de sa patrie (261). 

Jean Eudes , ci -devant prêtre de l'Oratoire de Pa- 
ris , acqnit une renommée également grande par son 
zèle pour les missions et pour l'éducation dn clergé. 
Lui aussi s^entoura d'un petit nombre de dignes 
prêtres quHl faisait travailler avec lui au but qu41 
s'était proposé. 

La pieuse duchesse d^Âiguillon , nièce dn cardinal 
de Richelieu , et plusieurs antres personnes de distinc- 
tion secondèrent les projets d'Eudes. En i644y >I 
commença à Caen rétablissement d'nn séminaire qui 
servit de centre à ceux de la Normandie et de plu- 
sieurs diocèses de France. Ce fiit d'après le modèle 

(i6! ) Vie de Christophe d'Aathier de Si^n , pai Borely ; 
Lyon 470S » in-lS. 
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deeeloideCaeiiqaefiiientfimdés.co i65t et 1657, 
ccnx de CoaUDcet et de Lisieas, dont la direction 
fiit confiée ans prêtres de la Congr^atioa d'Eudes. 

Cette belle auociatioD prit le nom de Jém et fiia-- 
ne ; aait elle est plos conaae soos celai de soaCoa-: 
dateur, c'est-4-dire comme Congr^atbn des Ea£»- 
tes (26a). 

Claude Benoard , né eo i588 , mort en 1 641 , ga'à 
canse de ses vertqs vraiment a^KMtdiqoes on sur- 
nomma lepawre pritn, ëUit £ls d'an conseiller ao 
parlement de Dijon. Il se consacra dès sa pins tendre 
jeunesse au plus noble bot de la cbarité cbcttenne. 
D'après le cooseU do Père Marnât , Jésuite , il entoa 
^«M l'ètot ecdésiastiqoe et prit les ordres majeun. 
Sa vie tout entière se passa dans Texereice des 
plos sublimes vertus dn Christianisme. Le sort des 
classes pauvres fot l'objet dont sa charité chrétienne 
ne cessait de s'occuper. Il conçut la belle et noble 
pensée d'ériger un séminaire pour des éfodians sau 
fortune , qui désireraient se consacrer è l'état ecclé- 
siastique , et hii donna le nom de Séminaire des 
Trente-Trois , en l'honneor de Notre-Seigneor Jâor- 
Chrirt qai avait marehé trente-trois »ostmU terre , 
et qui , pendant ce temps , avait répandu sot le seare 
bmnain les trésors de sa grâce. 

Bernard immorUlisa encore même son séminaire , 
pw cette circonstance qu'il l'avaU fondé en mémoire 



(2«) Picot , Etni hùtorique sur l'inBuence de U rdi«oa 
e« France pendant le dk-ieptièmc siècle, CI, p. 386.3W. 
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de la naissance de Lotris-Ie- Grand; heureax présage 
de ce que ce monarque devait faire on jour pour Tin- 
stitution des séminaires ! Cette circonstance procura à 
cet établissement la protection des personnes les plus 
distinguées. La pieuse reine Anne d'Autriche fut i la 
tête de ses bienfaiteurs. 

Cette institution fournît aussi un grand nombre des 
pins dignes et des plus zélés ministres de l'Eglise , qui 
répandirent la sainte lumière de l'Evangile , non seu- 
lement en France , mais jusque dans les contrées les 
plus lointaines de l'Orient (263). 

Le dévot prêtre François Poullard-Desplaces , dît 
diocèse de Reims , mort en 1 709 , fut pénétré et animé, 
du même généreux désir de procurer aux fils de pau- 
vres parens une éducation qui leur permit d'embras- 
ser l'état ecclésiastique. Il posa à Paris les fondemens 
d^ane institution semblable à celle de Bernard , et lui 
donna le nom de séminaire du Saint-Esprit ; il le 
plaça sous la protection immédiate de la sainte et 
immaculée Vierge Marie. Desplaces réunit pour le 
maintien de ce séminaire ses efforts à ceux de son 
compatriote , l'abbé Grlgnion de Montfort ^ qui se 
rendit si célèbre par sa haute piété et par les sacrifices 
qu'il fit pour l'éducation du clergé (26^). L'un et l'aur 
Irc lui firent don de tout leur patrimoine. 



(263) Vie de Claude Bernard, par Lempereiir; Paris 
iro8,m.|2. 

^264) Vie de G rignion de Montfort, par Picot de Closri* 
rière; Paris 1785, m-12. 

1. 22 
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L*Etafc accorda 9U5si aa protecUoo â cet établisse- 
ment. L'assemblée du clei^é de Tan 17*23 lui assigna 
une pension annuelle. Charles-le-Baigpe , car< de 
Saint-Médard à Soissons , lui légua , par son testa- 
ment, un capital de 44«oc>^ livres; le cardinal de 
Bissy, évéque , ne se montra pas moins libéral. 

De ce séminaire sortirent une foule d'hommes àe 
mérite qpi travaillèrent avec une abnégation extraor- 
dinaire et un zèle admirable dans la cause de Dieu , 
se soumirent aux exercices spirituels les plus pénibles 
et se destinèrent à des missions dans les colom'es fran- 
çaises. Leurs efforts furent , même en France ^ cou- 
ronnés des plus beaux succès. Plusieurs évéqaes con- 
fièrent la direction de leurs séminaires à des jeunes 
gens élevés dans celui du Saint-Elsprit (265). 

Le vertueux Père de Cbauciergues porta ses vues 
encore plus loin que Bernard et Desplaces. Il est à 
proprement dire le fondateur des petits séminaires , 
qui ne contribuèrent pas peu à rehausser Téclat de 
TEglise de France , et j contribuent encore. Le pieux 
Cbauciergues se sentait profondément affligé de ce 
que tant de jeunes gens vertueux et pleins de ulcfis 
étaient hors d'état de se consacrer au service des au- 
tels , leur véritable vocation , par la seule raison qu ils 
étaient trop pauvres. Il forma , d'apiès ce\a , un noble 
et vaste plan pour l'érection de séminaires exclusive- 
ment destinés aux enfans de pauvres parens. Dans ces 
institutions , des jeunes gens qui montraient de bonnes 

(265) Picot, t. II, p. 426 8g. 
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dispositions pour l'état ecclésiastique , mais à ^i leur 
forUme ne permettait pas d'entrer dans les grands 
séminaires , étaient élevés gratuitement aox frais de 
Vétablissement , et 7 apprenaient les sciences théolo- 
giqaes, la discipline et tout ce qui avait rapport à la 
partie pratique du ministère. Les élèves pouvaient 
parvenir aux plus hautes distinctions ecclésiastiques ; 
les grades académiques étaient les seuls qu'ils ne 
pussent point obtenir. 

Chauciergues fat généreusement secondé dans son 
entreprise par plusieurs évêques , et notamment par- 
le cardinal de Noailles , archevêque de Paris , ainsi 
que par plusieurs personnages d'un rang élevé. L'ar* 
chevéque donna à cette institution le nom de Saint- 
Pierre et Saint*Louis. L'abbé de Marillac ^ arrière- 
petit;*fils du célèbre garde des sceaux , et supérieur 
des prêtres du Mont-Calvaire , aisi que François de 
Pbo^é de Fariiivilliers et sa pieuse femme Catherine 
Peppin^ furent les principaux bienfaiteurs de cet inr 
stitut Le premier loi légua plusieurs domaines consi- 
dérables, et les deux époux payèrent de leurs fonds la 
Gonstraction de la maison et de l'église* 

Le nombre des élèves admis dans cette école était 
communément de cent vingt. Ils pouvaient être pris 
dans tous les diocèses de France. 

Les prêtres élevés dans cet établissement étaient 
destinés aux places les plus pénibles et les moins lu- 
cratives du sacerdoce , telles que celles d'anm6niers 
dans les hôpitaux , de vicaires dans les petits villages , 
de maîtres d'école , et , en général , aux bénéfices peu 
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recherchés à cause de la fiiiblesse de leurs revenus. 
Cette institution ne tarda pas à se répandre dans toute 
la France , et rendit a l'Eglise les plus émuiens servi- 
ces. A la mort de son fondateur, qui arriva le ' i o avril 
1691 , elle comptait déjà trente-huit maisons. Le 
pieux Chauciergues recommanda le soin de perpétuer 
sa sainte entreprise â trois dignes prêtres. Godet- 
Desmarais, La Frezelière et Le Pelletier, fib do cé- 
lèbre ministre de ce nom. Tous trois parvinrent plus 
tard k la dignité d^évéqoe. Ils réunirent tous lears e/- 
(ioiis pour soutenir et étendre cette entreprise. C*est 
au zèle de ces trois grands prélats que la France doit 
la fondation de la plupart de ses petits séminai- 
res (266). 

Olier, connu pour le zèle inEstigable qo^il déploya 
en faveur des missions de France , qui exerçaient leur 
iflfiuence bienfaisante sur les laïcs comme sur les 
prêtres , avait été nommé , par le cardinal de Riche- 
lieu, à la prière particulière de Hem^i Glatisse, évé- 
que de Cbâlons-sur-Marne , coa^oteur de ce der- 
nier évéché ; mais il avait refusé cette dignité a£n 
de pouvoir se consacrer tout entier à sa sâiate voeatron. 
Sa principale affaire était le perfecfionnemeai âe 
Téducation da clergé. Il y consacra sa jeunesse ^ ses 
talent et sa fortune. Il fonda dans ce but une associa- 
tion de prêtres capables et vertueux qui devaient 



(266) Picot ,1. c. , t. II , p. 283 $q. Voyei Gallia chn- 
stîana, t. VU, p. 1041; et Recueil des actes, etc.^ concer- 
nant les affaires du clergé de France , t. II , p. 679^^87. 
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s'occuper exclusivement de la direction des séminaires. 
Le célèbre Père de Condreu , prêtre de TOratoire à 
Paris , seconda sartout Olier dans son entreprise. 

L'association se réunit à Vangirard , près de Paris , 
le 29 octobre 1 64i • François de Caulet, abbé de Saint- 
Yolusien de Foix , et plus tard évéque de Pamiers , 
Jean du Ferrier , Balthazar Brandon, Charles Picotté, 
François Houmain , en furent les premiers membres. 
Bientdt après s'y joignirent le célèbre Père Ferrier 
du Gambiat , le Père Gondrin , plus tard archevêque 
de Sens , et de La Coste. Le cardinal de Bichelieu 
reconnut sur-le-champ l'importance d'une association 
formée dans un bot ri généreux , et lui accorda toute 
sa haute protection. Saint Vincent de Paul , dom 
Tarisse , supérieur de la Congrégation de Saint-Maur , 
et les célèbres jésuites Hayneuve et Saint- Jure, se- 
condèrent Olier par leurs conseils , et l'animèrent tant 
qu'ils purent à réaliser sa grande œuvre. Plusieurs 
curés de Paris réunirent leurs efforts à ceux d' Olier. 
Dans ce nombre était surtout Bretonvilliers et de 
Poussé , qui succédèrent tons deux à Olier dans la 
direction de la core , Claude Joly , plus tard évéque 
d'Âgen , Gabriel de Caylos , abbé de Loc-Dieu , l'un 
des plus infatigables missionnaires au Canada , et 
Pierre de Sève-Polard , ci-devant président au parle- 
ment de Paris, qui, touché de la vie sainte et vertueuse 
d'Olier, dont il devint le plus intime ami, se démit 
de ses honorables fonctions , et embrassa l'état ecclé- 
siastique. 

Cette association , par attachaneut pour le lieu ou 



54S 

OUer avait exercé tant de vertus apostoliques , et avait 
Reposé les premiers germes de sa grande pépinière 
théologique qui ne devait pas tarder à éclairer toute 
la France par sa doctrine , prit le nom de Congré- 
gation de Saint«-Sulpice. £lle acquit bientôt, par la 
dignité de ses membres, la plus haute importance; 
elle s'étendit dans le royaume en toutes les directions, 
et triompha de toutes les autres congrégations formées 
dans le même but qu'elle. Elle rendit des services 
inappréciables à l'éducation dn clergé. Dans la descrip- 
tion succincte que nous faisons des séminaires , il ne 
saurait être question de présenter un tableau détaillé 
de cetl^ congrégation et de ses tcavaux : qu'il suffise de 
remarquer que , moins d'un demi-siècle après sa fon* 
dation , la direction de presque tous les séminaires de 
France se trouva dans ses mains. Elle a sorvéca aux 
orages de la révolution ; momentanément renversée 
par elle , on l'a vue sortir plus brillante de ses raines , 
. et elle étend encore aujourd'hui son sceptre protecteur 
sur les séminaires de France (367). 
: A ces dignes prêtres se joignirent plus tard encore 
quelques pieux et éclairés ministres du Se^neur , goi 
travaillèrent en silence , mais non pas -sans succès , 
pour les séminaires. 

Dans ce nombre , nous devons seulement compter 
les pieux et vertueux Pères de la Jonquières, à Paris , 
qui , en l'an 1 65o , fondèrent les séminaires de Nantes 

(267) Vie de M. Oiier, par Nagot. Remarques historiques 
sur Saint-Sulpice , par Tabbë Simon , in-13. 



et de Sees. Augustin de Ré, prévAt du ckapitre de 
cette dernière ville, dota le séminaire d^uhe somme 
de 5o,ooo livres (268). C'est an zèle do digne Louis de 
Kerlivio , élève du collège des Bons-£n£ans de Paris , 
que Ton dut , en 1 685 , Férection* du séminaire de 
Vannes (269). Â Angers , le séminaire diocésain fut 
également fondé par Boury do Perrier , le Cerf et 
Maillard, zélés disciples de saint Vincent de PauL Jean 
Bourdon et son frère Michel Bourdon , nés à Li« 
moges et élèves du séminaire de Saint-Sulpice > éri* 
gèrent ea 1662 , avec l'appui du pienx et éclairé évé- 
que de Limoges, François de la Fayette (270), le 
séminaire de cette ville, auquel ils léguèrent tout leur 
bien patrimonial (271). Les soins des prêtres du sémi- 
naire de Saint-Sulpice amenèrent encore la fondatiotr 
des séminaires de Bazaset de Grenoble , dans les an-* 
nées 1660 et i663 (272). Henri de Maupas, évêque 
du Pny , l'un des prélats les plus distingués de son 
temps , fonda , son séminaire diocésain avec le secours 
d'OIîer (273). Le grand Le Tellier, archevêque de 
Rheims, compléta l'œuvre de son illustre prédécesseur 



(268) Picot, 1. c. , t. I , p. 389 sq. 

(269) Yie des fondateurs des maisons de retraite; Nantes 
1698 , in-12. 

(270) Picot, 1. c, t. II, p. 121 sq. 

(271) Picot , 1. c. , t. II , p. 124-126. 

(272) Collection des procès*verbaux du clergé de France , 

t. IV, p. 974. 

(273) Picot, 1. c, 1. 1, p, 379-381. 
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le cardinal de Lorraine , et an petit s«nîaaîre qai exis- 
tait déjà il joignit, en 1680 , angrand8éaiinaire(274). 
Enfin , le rival des Bonrdaloue et des Bossaet , ftlas- 
caron , éréqae d^Agen , depuis 1679 , a)ooU à sa re- 
nommée par la fondation d*an séminaiie diocé- 
sain (375). 

Le zèle de ces piem prêtres pour Tédocalioa du 
cleiigé ne se borna pas k la France et ne chercha pas 
seulement i répandre le Christianisme dans les coa- 
trées paSennes. La malheureuse destinée de l'Eglise 
d'Angleterre et d'Irlande pendant les règnes orageux 
de Charles II et de Jacques II , avait excité une vive 
sympathie chez le magnanime clergé français. L'hoi- 
rible intolérance do clergé anglican avait chassé de 
leur patrie une foule de pauvres prêtres catholiques. 
Pour ajouter au malheur des Eglises de ces pays , loiu 
les séminaires y avaient été fermés et même iocen- 
diés en certains endroits. Ces malheureuses victimes 
des haines religieuses cherchèrent un asile en France 
et y reçurent Taccueil le plus hospitalier. 

Nous avons déjà dit plus haut tout ce que le Saint- 
Siège avait fait pour adoucir la souŒrance de cette 
nation infortunée , et le soin qu'il avait pris pour lui 
procurer de dignes ministres des auteb. La France 
suivit l'exemple du Saint-Siège. 

Guillaume Bailly , sorti d'une famille distinguée et 
riche de la magistrature de Paris , s'iotéressa par\Âca« 



(274) Recueil des actes, etc., t. II , p. 633-638 , 734-811 

(275) Picot, I. c.yt. II,p. 90. 
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lièrement à rëducation spiritoelle des jeunes Irlandais* 
Bailly était entré de bonne heure dans Tétat ecclé- 
siastique. Quoique ses hautes vertus et ses vastes con- 
naissances lui donnassent le droit d'aspirer aux plus 
hautes dignités de l'Eglise , il ne vouhit pas même se 
faire ordonner prêtre , et , par excès d'humilité , il 
resta sous-diacre jusqu'à sa mort , qui arriva en 1 6g i , 
il rage de soixante •douze ans. Il emporta avec lui 
au tombeau l'estime de tous ses contemporains et 
la vive reconnaissance de la nation irlandaise. 

Grâce ans efforts de Bailly , les dignes prêtres ir- 
landais Malachie Kelly et Patrick Mac-Quin obtin- 
rent le collège supprimé des Lombards à Paris , afin 
d'y organiser un séminaire pour leur nation. Bailly en 
fit tous les frais de premier établissement et le dota 
encore de rentes considérables. Il devint le premier 
supérieur de cette institution , à laquelle Louis XIV 
délivra des lettres patentes en 1681. Bailly entrete- 
nait en outre à ses frais dans l'hôtel Saint-INIichel 
trois petites divbions de pauvres étudians irlaur 
dais , qui n'avaient pas pu être reçus au collège des 
Lombards , faute d'espace. A Reims , il entrete- 
nait également deux communautés semblables de 
pauvres étudians ecclésiastiques , qui faisaient leuis 
études dans le collège anglais que Grégoire XIII avait 
déjà établi dans cette ville. Plus tard , il trouva moyen 
de faire établir à Paris un second séminaire pour les 
Irlandais. Le duc de Richelieu , le marquis de Chan- 
denier, ainsi que les présidens de Mesmes et de 
Bailleul accordèrent leur puissant appui a cette iusti- 
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tiltion. Enfin , par sa générosité et sa Ubéralîté chré- 
tiennes , BaiUy parvint à établir un sémioaire en Ir- 
lande même , à Kilkenny. Son frère, digne héritier de 
sa bienfaisance envers la nation irlandaise , profes- 
seur au collège des Missions Etrangères à Paris , ap- 
puya cette institution fondée sur le sol étranger , et 
qui faisait tant d'honneur à son nom et i celui de sou 
frère (276). 

C'est à cette époque qu'eut lieu la fondation dn 
collège de Saint«Grégoire i Paris , que Louis XIV 
confirma en 1 701. Il doit son ezistenco prindpale- 
ment à la générosité d'un particulier anglais, Thomas 
Carr , mort en 1674 v recteur d'une maison religieuse 
anglaise à Paris, et qui devint supérieur du sémi- 
naire. Jean Betham , mort en 1 709 , son successeur , 
ancien prédicateur de la cour de Jacques II et pré- 
cepteur du prince de Galles , organisa cet établisse- - 
blissement et le mit dans l'état qu'il conserva )nsqu'i 
la révolution de 1789 (277). - 

L'influence bienfaisante que , dès leur origine , les 
séminaires exercèrent sur l'Eglise de France avait 
convaincu le gouvernement de leur nécessité. Godeao, 
:évéqne de Vence , avait dit à ce sujet en 1660 « Si 
Ton compare l'état de l'Eglise de France depuis cin- 
quante ans avec ce qu'il était auparavant , on trouve 
dans ses ministres autant d'instruction , de zèle et de 



(276) Picot, 1. c, t. II , p. 886 sq. 

(277) The church Hislory of EiigUad, fiomM. Dodd 
Biuxelles 1742, t. III» p. 48â. 
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piété qa'il y avait- autrefois d'ignorance, de tiédeur 
et de scandale (278). a Nous avons déjà donné plu- 
sieurs preuves de l'avantage que l'intervention du 
gouvernement procura aux séminaires. 

Louis XIV travailla avec un zèle infatigable pour 
cette institution. Je ne dirai pas trop en assurant que 
de tous les princes catholiques du temps, ce monarque 
fut celui qui en sentit le mieux l'importance : il n'y 
en a point qui lui ait rendu des services aussi grands 
et aussi durables. Il suffit de parcourir le grand nom- 
bre de lettres patentes délivrées par Louis-Ie-Grand 
pour les séminaires , et nous y verrons les sentimens 
purs et vraiment chrétiens dont il était inspiré* Si 
jamais un soaverain a mérité d'être comparé à Cha&i 
lemagne en ce qu'il a fait pour les écoles ecclésias- 
tiques , c^est incontestablement Louis XIV. De même 
que Charlemagne , il ne cessa d'exhorter les évéques 
à instituer des séminaires , et il leur en fournit les 
moyens. De même encore que Charlemagne , il plaça 
l'érection., l'organisation et le gouvernement de ces 
instituts , dont l'Etat se déclarait le protecteur, sous 
l'autorité exclusive des évéques. Il leur recommanda 
surtout de mettre le plus grand soin au choix des 
professeurs. 

Les lettres patentes pour Férection et la dotation des 
séminaires d'Aire (279), de Saint-Malo (280), de Sain- 

(278) Tmté des Séminaires , p. 06 sq. 

(279) Recueil des actes , etc. , concerDant les affûtes du 
deigé de France » t. II » p. 664 sq. 

(280) Recuël, L c.» p. 648 sq. 
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tes (281), de Châlons-sar-Marne (282), de Liaon(283), 
de Luçon (284) et de la Rochelle (285) , d3ns les an* 
nées 1645, 1646, i65o, 1661, i663eti6649 ^ont 
des monnmens frappans de la sagesse vraiment chré- 
tienne qa'il mettait dans son gouvernement Je ne 
pnb m'empécher de rapporter quelques extraits de 
celles qui ont rapport aux séminaires de Châlons (28^ 



(281) Recueil, 1. c, p. 651 sq. 

(282) Recueil, 1. c, p. 656 sq. 

(283) Recueil, 1. c, p. 666 sq. 

(284) Recueil, 1. c, p. G68 sq. 

(285) Recueil, 1. c, p. 674 sq. 

9* (286) Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de 
ffavarre , à tous pr^ns et à venir, salut. Le nom de très- 
chrétien et de fils aîné de l'Eglise , dont nous sommes ho- 
norés , nous fiait assez connoître que nous devons avoir un 
soin tout particulier de protéger les intérêts , et de coopérer 
à l'exaltation d'icelle , suivant l'exemple des rob nos prédé- 
cesseurs , qui ont toujours eu grand zèle pour maintenir la 
discipline ecclésiastique, et d'en procurer la réformation 
lorsqu'elle était déchue, fiEÛsant assembler à cet effet des 
conciles, qu'ils prot^eoientde leur autorité, etprétoieotleurs 
forces au besoin, pour réprimer les désordres et établir ce qui 
a été ordonné par iceux ; de sorte qu'en aucun lieu de la 
chrétienté l'Église n'a jamais été plus florissanle en ses évé- 
ques et en tout son clergé qu'elle l'a été dans notre royaume. 
Mais comme , entre toutes les ordonnances qui ont été faites 
pour ce dessein , il n'y en a point de plus utiles que celles 
par lesquelles il est enjoint aux évéques d'établir des sémi- 
naires pour les clercs , afin d'y élever et Instruire ecclésias- 
tiquemeot ceux que Dieu appelle aux fonctions du 
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et de la Rochelle (287). Nousyreconnaûsons queLodis 
voyait dans les séminaires , non seulement des pépi- 

aussi nous ne trouvons point de plus assuré moyen de re- 
connottre des esprits propres au service de l'Eglise, de leur 
donner Testime qu'ils doivent avoir de leur condition , et de 
les entretenir dans Tinnocence qu'ils pourroient facilement 
perdre dans le siècle , étant notoire que l'hérésie , qui a 
égaré tant de nos sujets , n'a été causée que par fignorance 
et mauvais exemple des ecclésiastiques , au temps qu'elle a 
commencé, et que ces désordres procédoient principalement 
de l'inobservance des décrets des conciles et des ordonnances 
des rois nos devanciers , au fait de l'établissement desdits 
séminaires, etc. (Recueil, 1. c, p. 656.) 

(28^7) Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de 
Navarre , à tous présens et à venir, sdut. Les bénédictions 
toutes particulières qu'il a plu à Dieu verser sur nous et sur 
notre Etat depuis notre avènement à la couronne, nous obli- 
geant d'en rendre grâces à sa divine bonté , et de témoigner 
par tous les moyens possibles , que c'est à elle seule que nous 
nous reconnoissons redevables de tous les avantages que 
nous avons remportés sur nos ennemis , et qui ont été enfin 
couronnés par une paix glorieuse à nous et à notre Etat ; 
nous ne croyons pas pouvoir mieux fitire voir les ressenti- 
meiis que nous avons de tant de grâces reçues du cid, qu'en 
procurant, autant qu'il est en nous , l'exaltation et augmen- 
tation de la religion catholique , et de la rétabhr dans tous 
les lieux de notre royaume où elle a souffert quelque relâ- 
chement par les malheurs de la rébellion de l'hérésie ; et 
comme il n'y a point de moyen plus propre à cet efifet que 
«le pourvoir à ce que ceux que Dieu a appelés au ministère 
de son Église, soient rendus capables des fonctions néces* 
saires à un emploi si saint et si relevé , et instruits des choses 
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nières pour le clergé ^ mais encore des instiliitîoDs 
salataires et efficaces ponr combattre avec succès lâ 
réforme en France. Car de même qae la réforme avait 
en principalement sa source dans l'abaissement mo- 
ral et dans Tiçnorance des prêtres , par la même rai- 
son elle ne ponvait être combattue que par le zèle 
apostolique , la noblesse des vertus et des mœurs , la 
profondeur de rinstruction des ecclésiastiques. £t 
dans quels endroits le clergé pouvait*il mieux espérer 
d'acquérir ces omemens de sa profession , si ce n'est 
dans les séminaires? C'est pourquoi Louis favorisa 
leur établissement , surtout dans les pnmnces de son 
royaiune qui étaient infectées dn venin de la réforme. 
Ses espérances ne furent point trompées. C'est aux 
séminaires , c'est aux ministres du Seigneur qui y 
furent formés que la France dut la prompte et incon- 
cevable disparition du calvinisme de son sein , et il 
n'y a pas d'Eglise qui se soit déchargée d'une manière 



qui ooucernent leur ministèce ; nous avons estimé ne pou- 
voir rien £ûre de pins à propos que de tenir k main à i'exe^ 
f^ution des ardonnances que les rois nos prëdécesteurs oui 
faitesBur ce sujet, enprocurant l'établifsemeatdat sénûnaîxes^ 
qu'ils ont ordonné être faits en chaque dîocëK de notre 
royaume, pour donner moyen aux j/eunes ecdéaiastiqaes de 
ie former dans l'administration des sacrenàens« dans le set- 
vice de r£iglise, et les rendre capables d'enseigner les peuples 
en ce qui r^arde le culte de Dieu , k pureté de la foi et Is 
sainteté de la morale chrétienne , etc^ (Recueil , 1. c. , p 
674 sq.) 
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aussi noble dû grand péché qu'elle avait cominis par 
la réforme que ne Ta fait celle de France. 

La sollicitade paternelle qat Louis montra dans st$ 
lettres patentes des années 1666, 1693 et 1699 P^^' 
les séminaires déjà fondés d'Âix (288), de Char-^ 
très (289) et de Rennes (290)1 fait beaocoup d'honneor 
à ses sentimens chrétiens. 

Cette protection royale ne pouvait manquer d'exci^ 
ter la plus grande émulation parmi les évéques , et 
c'est à elle en effet que la France doifc en grande partie 
l'existence de ses séminaires. Car lorsqu'en 1699, 
Louis XIV (29 1 ) publia son célèbre édit à leur sujet et 
exhorta derechef les évéques à favoriser ces écoles 
théologiques , il restait bien peu de dincises auxquels 
cet édit fût applicable (292). Louis désirait en même 



(Î88) RecueU, 1. c, p. 811 sq. 

(289) Recueil, 1. c, p. 860 sq. 

(290) Recueil, 1. c.,p. 870-896. 

(291) Je n'ai pu m'empêcher de donner ce beau document 
dans l'appendix n*» IX. Voyez aussi Recueil , 1. c, p. 606 sq. 

(292) Ecoutons ce que Picot, écrivain disthigué et bien 
versé dans Thisloire de l'Église de sa nation , dit au sujet de 
cette ordonnance : « Ainsi , quand Louis XIY donna sa dé- 
claration sur ce sujet» il restait bien peu de diocèses auxquels 
elle fût applicable , et le prince parut plutôt confirmer ce 
qu'avaient fait les évéques, qu'exciter leur zèle sur un point 
qui tenait tellement à leur mimstère et qui était si impor- 
tant pour la religion, qu^aujourd'hui même nous avons 
peine à concevoir qu'on ait été si longtemps sans recourir à 
ce moyen pour perpétuer le sacerdoce et pour mainteni 
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temps que les séminaires servissent de maisons de 
retraite spirituelle pour les membres do clergé déjà 
en fiDnctions. Plusieurs évéques leur avaient, en effet, 
déjà donné cette salutaire et convenable destination , 
comme nous le voyons par la belle lettre pistonle de 
l'évéqoe de Lisieux, de Tan 1696(293). 

Mais ce sont surtout deux institutions qui s^ élè- 
vent comme des monumens impérissables dn saint zèle 
de Louis XIV. L'un des deux a été achevé ; Tautre 
attend encore son perfectionnement de la volonté d un 
second Louis-le-Grand. Je veux dire le séminâtire des 
Missions^Ëtrangères et le séminaire de Saint-François 
de Sales. 

Le séminaire des Missions-Etrangères fat érigé par 
les soins du nouvel évéque de Babylone , le Père 
Bernard de Sainte -Thérèse , de Tordre des Cannes 
déchaussés, et par la généreuse contribution de la 
pieuse veuve de Nicoaart, qui avait déjà consacré 
66,000 livres à la fondation de Tévéché de Babylone. 
Cet établissement fut confirmé par Louis XIV, en 
1 663 (2g5) , et le roi ajouta une rente de 1 5,ooo livres 
aux successeurs des évéques de Béryte et d'Héliqpolis, 
que ceux-ci avaient léguée aux séminaires. 

Ce séminaire est devenu trop célèbre par le saint 



l'esprit du ministère ecclésiastique. • (Picot, 1. c, t. II, 
p. 105.) 

(293) Bassin Concilia Rothomagens. , t. II , p. 454 sq. 

(294) Recueil, 1. c, p. 723-734. Histoire de l'établisse- 
ment du Christianisme dans les Indes ; Paris 1746, 2 vol. 
in-12. . 
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zèle de $es missionnaires pour qo'il soit nécessaire de 
m'étendre ici à son sujet. Il a sorvécu anx orages de 
la révolution , et quoique ses propriétés aient été en-- 
glooties dans le naufrage , il s'est relevé de $es cendres 
avec un nouvel éclat et il poursuit aujourd'hui son 
œuvre sainte. Naguère encore, .il a envoyi des mis- 
sionnaires en Cliine et dans les contrées limitrophes 
pour 7 porter la parole du Seigneur (sgS). . 

L'Eglise aussi devait avoir son hôtel des invalides. 

Il était bien naturel que les généreux guerriers qui 

avaient combattu avec un saint zèle , et avaient cou- 

sacré leurs forces à la gloire de la maison d'Israël, 

pussent trouver dans leur vieillesse un asile où il leor 

fût permis de vivre sans inquiétude et d'attendre dans 

une sainte résignation le moment où le Seigneur lej$ 

aj^ellerait à l'éternité. L'hôtel des Invalides, dont 

Louis XIV posa la première pierre , le 3o novembre 

1671 , prouve mieux que toute autre chose le géné«- 

reux esprit national dont l'Eglise française était 

animée. Ce fut au sein de rassemblée de SQn clergé 

que cette institution , qui fiait avec raison l'admiration 

de l'Europe entière , tut d'abord projetée et exécutée^ 

L'aiigent pour les premiers fondemens et celai qol 

servit à l'érection du dôme Ait fourni d'une main 

prodigue par les diverses assemblées du clergé. La 

religion avait bien, par conséquent, le droit de porter 

lé sceptre dans ce temple national , et cela malgré les 

attaques auxquelles de nos jours ce droit est en butte». 



1T 



(295) Picot , l. c, t. II , p. e^Od. 

I. 25 
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Et nedevftîl-êlle pfts (^péret qae l*Etatlui accorderait 
aussi i soti tour rni hôtel des invalides? La grrande et 
consolante conTiction ^i soutient le gnerrierdans les 
combats , et qui lui assure que quand il aura versé 
Mn sang pour sa patrie , il pourra finir ses jours sans 
être k charge à son prochain, conviction qui devient la 
source de tant dé belles actions , pourquoi serait-eHe 
refusée à ceux qui ont vécu pour défendre leur patrie 
céleste? 

Louis reconnut , en effet, qu'une institution de ce 
genre tatanqualt à la France , et sur la proposition du 
cardinal Antoine de Noailles , archevêque de Paris , 
|l forma le beau plan d*un séminaire pour les prêtres 
Manchis dans le service du Seigneur. Il devait porter 
le nom de Saint-François de Sales ; on devait y rece- 
toir des prêtres non seulement du diocèse de Paris , 
inais encore de tous ceux du royaume. Les lettres 
patentes en furent délivrées au mois de janvier 
i 700 (296). 
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* ^M6) Louis , par la grâce de Dieu , roi de France et de 
Miiim 9 à tous présens et à vemr, salut. Les béttédictîon^ 
ImftA partis»iUères qu'il a phi à finm de vcner sor noua « 
90us.obligeut d'en rendre des grAcoB coatiaueUes à sa dkvme 
bouté, et d'api^lquer tous nos soins à &ire fteuiîr dans: notre 
royaume la véritable religion et en bannir l'erreur. Pour 
satift&ire à un si juste devoir, nous avons estimé qu'il n'y 
avcût rien qui pût y contribuer davantage » que de tenir la 
ttiaiti & Texécutiofi des saints décrets sur rétablissement des 
séminaires ; et pour remplir entièrement l'intention du con- 
cile de Trente , nous ne nous sonuues pas contentés d'eu 
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Le clergé et la nation montraient la pins grande 
sympathie pour cette magnifique institution. L'un et 



établir pour préparer aux saints ordres ceux qui sont en âge 
de les recevoir ; nous avons ordonné , par notre déclaration 
du 45 décembre 1698, qu'il y en auroît aussi où Ton rece- 
vrOit ceux qu'il plsdroit à Dieu d'appeler au service de ses 
autels dès leur plus tendre jeunesse : en- sorte que ces saintes 
retraites leur servissent en même temps d'asile pour conser- 
ver leur innocencfe, et d'école spirituelle pour y êti*e nourris 
des paroles de la foi et de la bonne doctrine, et formés dans 
les principes d'une solide piété. Mais notre très cher et bien 
amé cousin , Louis^Antoine de Noailles , archevêque de 
Paris, duc de Saint-Cloud, pair de France, commandeur 
de nos ordres, nous ayant représenté que ce n'est pas assez 
d'élever des clercs et de former des pasteurs, qu'il faut aussi 
pourvoir à leurs besoins , surtout lorsque la vieillesse ou des 
maladies incurables les mettent dans l'impuissance de conti- 
nuer leurs fonctions ; qu'entre toutes les œuvres de piété qui 
sont dans notre bonne ville de Paris « et auxquelles nous 
donnons notre protection , il manquoit une maison qui fut 
établie à l'effet d'y recevoir gratuitement les ecclésiastiques, 
et les prêtres qui auroient servi l'Église avec édification dans 
le diocèse , et à qui leur grand âge ou leurs infirmités ne 
permettoient plus de continuer leurs services ; qu'il étoit et 
de charité et de justice de procurer une retraite et une sub- 
sistance raisonnable à des personnes honorées du sacerdoce, 
qui , après avoir travaillé long-temps avec désintéressement 
dans des emplois qui ne leur avoient fourni que le nécessaire 
pour vivre , après avoir employé leur santé et leur vie au 
service des âmes et au culte de Dieu , se trouvoient , par 
leur vieillesse ou par leurs infirmités , réduits à de grande 
l>esoins et à une pauvreté honteuse à la religion^ •«» carac- 
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Vautre , tant des plus hautes que des plus basses 
classes , y contribuèrent par les sacrifices les plus gé- 



tère sacerdotal et aux chrétiens qui en avoient reçu les se» 
cours dans radminisUration des choses saintes; qu'il y tToic 
même des prêtres, faute de retraite, obligés ^e demeurer 
dans des lieux peu séans à leur caractère , ou de prendre 
place dans les hôpitaux ; qu'il avoit trouvé plusieurs parois- 
ses mal desservies , des peuples sans instruction et Tadmi- 
nistration des sacremens n^ligée , à cause de la foiblesse , 
suite inévitable de l'âge des curés : à quoi il ne voyoït pias 
qu'on pût remédier qu'en procurant une retraite commode 
à ces vieillards, qu'un tel établissement étoit un moyen 
puissant pour encourager les ecclésiastiques à travailler avec 
plus de désintéressement , quand ils se verroient assurés d'un 
lieu où ils seroient reçus et assistés dans leur vieillesse d'une 
manière convenable à leur caractère , sous la conduite de 
quelques ecclésiastiques de> vertu qu'il en chargeroit. Que 
dans ces vues , animé de zèle pour son Eglise , et touché de 
compassion pour les ministres qui l'aidoient à la conduire , 
il avoit cru faire une chose utile à son diocèse, en imitant 
le soin que nous avons eu d'établir Thôtel des Invalides pour 
les officiers et soldats estropiés dans nos armées , de com- 
mencer cette bonne œuvre en choisissant une maison à Isr' 
quelle il avoit donné le nom de séminaire de Saint-François 
de Sales , pour y retirer quelques-uns de ces vieux ecclé- 
siastiques, sous le gouvernement d'un prêtre, à qui il en 
avoit donné le soin. Qu'il s'en trouvoit déjà quelques-uns 
qui bénissoient Dieu des secours spirituels et temporels 
qu'ils y recevoient ; que beaucoup d'autres attendoient une 
forme d'établissement plus stable pour s'y venir retirer, et 
que plusieurs personnes charitables , toudiées de l'utilicé 
n^Asiva oeuvre si édifiante , vouloient y contribuer de leuis 
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nëreux. Louis la confirma par lettres patentes des 
années 1 702 , 1 708 et 1 704 , que le parlement enregis- 
tra sar-le-chamjp (2^7). Mais malgré cette protection 
universelle , Fentreprise demeura sans exécution. 

Sans parler de Tutilité et de l'importance d'un si 
magnifique établissement , qui pouvait avoir des ré- 
sultats si exCellens pour TEglise et pour FEtat , il suf- 
fira de citer quelques passages de Tacte d'institution 
du séminaire de Saint-François de Sales, et de les 
soumettre aux sérieuses réflexions do lecteur. 

Paisse*t-on voir s'élever un jour , dans la capitale 
de la France , un hôtel pour les invalides de TEglise , 
qui rivalise en grandeur et en magnificence avec celui 
qui est consacré aiix invalides de l'armée ! L'Etat ac- 
complira par là un saint devoir de reconnaissance 
envers l'Eglise. Alors l'Eglise , en dépit de sa pauvre té , 
remplira scrupuleusement le sien, et l'Europe admi- 
rera à Paris un monument de pins de la magnanimité 
française. Dans tous les empires surgiront , par une 
sainte émtdation, des institutions semblables, et la 
France aura la douce satifaction de se dire qu'elle a 
été la première à en donner l'exemple. Il n^^ a point 
d'Bglîse ùù tt mérite de la chanté ait plus brillé que 
dans celle de France. 

Le dix-huitième siècle s'ouvre sous une suite des 
plus grands et des plus vertueux papes , qui se distin- 
guèrent autant par l'ardeur de leur zèle pour le bien 

biens , s*il nous plaisoit de l^auloriser et confirmer par nos 

lettres patentes (Recueil 9 1. c. , p. 682 sq.) 

(297) Recueil , 1. c, p. 687-722. 
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de TEglise que par leur science et leur sainteté. Em 
aussi reconnurent que dans les séminaires résidait le 
salut de l'Etal et de l'Eglise , et ils s'efforcèrent à 
Venvi d'en augmenter le nombre. Dans leurs bre& 
particuliers , comme dans leurs actes publics , ils en 
parlez* comme de choses M récentes, que TonpoucraU 
croire que c'est à eux qu'ils doivent leur origine , et 
pourtant depuis près de deux siècles ils portaient déjà 
les plus beaux fruits. 

Clément XI déploya pour les séminaires non moins 
d'activité que Tillostre Grégoire XIII. De méoe qae 
eeloi-ci , il fixa ses regards principalement sur V Alle- 
magne. Dans son bref adressé k Tévéque de Mimster, 
en 1 7 1 2 , il déplore dans les termes les plus toaduns 
la décadence des moerars et de la discipline da cleigé 
allemand , et il l'attribue exclusivement à Tinexécatioii 
des décrets du concile de Trente. Il exhorte d'après 
cela les évéques de ce pays de recommander de nou- 
veau avec force à leur clergé, dans les conciles, d'ériger 
des institutions d'éducation pour le cletgé « et d'en- 
voyer quelques uns des jeune^^gens les plus capables 
de leurs diocèses au collège allemand à Rome,. aBn 
d'y ât^e formés pour l'état ecclésiastique (sfS)* Des 
brefs du même contenu forent adressés aux évèquea de 
Leitmeritz , de Strasbouig , de Spire, de ¥reiaingen , 
d'Eichstadt, de Nassau, de Chiemsee, de Sedan, 
de Neus^dt, de Baie, de Constance et de Brixen, 

I ■■' ■ ■■— — Il ■■ I I I 11 M^— — il— — y^l^— — 

(298) Clementis XI. P. M. EfHstolœ et Breria selectioia. 
t. II, p. 172-174; Rom« 1784, ia-f . 
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ainsi qu'aux archevé<|ues de Mayence , de Salsboorg 
el de Pfague (299). 

Cependant, un des plus grands archevêchés d'Alle- 
magne manquait de séminaire* Le clergé de Cologne 
était ordinairement élevé dans le sémiisaire de Tour<^ 
nai , sous la direction des Jésuites (3oo).L' archevêque 
de Cologne , affligé d'un pareil état de choses , prit 
enfin la ré^lotion d'ériger on grand séminaire dtooé-r 
sain , sur le modèle de celui de Tournai ,. k Cologne et 
dans les églisQs épiscopales de sa stiffrafaBce. Innocent 
se réjouit beaueoop de cette détermination do prélat t 
et Texhorta , avec les expressions les plus vives et les 
plus pieuses d'une véritable charité apostolique , de 
persévérer dans sa sainte entreprise (3oi). Son bref 

(209) Clementb EfisuAx , 1. c, p. 754 sq. 

(300) Clemeoiis Epistols , 1. 1 , p. 225. 

(301) Pastorali , quam gerimus, omnium Ecdesiarum so- 

licitudini magnumplane solatium comparatum est ex litteris 

fraternitatîfl tuae die 28 julii nuper elapsi ad Nos datis , ex 

qttibus consitium aiidivimus a te susceptum de ineunda ra- 

tione, qua seminarium clericonmi in unaquaqae vîgilantisfi 

tu» conmiasa ecdesia quanprimom mslitai posiît Satie 

enim aaperqtte iateliigimnSf nbi pium hoc et saacram opus 

perficîatur, quemadmodum de perq>ecU piatate, leloque 

tuo nobîs polUcemur, in maximam oviam fidei tuae credi- 

tarum utilitatem cessurum esse , ac ingenti potissimum ad-r 

jumento fore ad resiitaendam ecclesiasticam discipBnam f 

<|uam pluribus in locis concidisse tecam summopere dele- 

tnus. Quocirca idem consîlinm tuum eSîisis in Domino lau-* 

dibus commendamus , ac Ht illud omni studio et ope promo- 

▼eas , iis praesertim adhibitis mediis , qme saiuberrimo Tri- 
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adressé à Titiipératrice Eléonore - Thérèse n'est pas 
moins remarquable. Dans cet écrit , il la remercie de 
Térection du séminaire de Lins , auquel était attachée 
une fondation de missionnaires pour les provinces sep- 
tentrionales de Fempire autrichien (3o2). Lorsque le 
fils du pienx duc Maximilien de Bavière ftit élevé an 
siège é^scopal de Munster et Padeiborn , bien qu'il 
n^eAt pas ailêint Tâge exigé par les canons , Innocent 
mit poOT condflioli à la dispense qu'il loi accorda, que 
le duc , son pèlre , s^engagerait , au nom de son ûls , à 
agrandir et :i améliorer les séminaires deMunsCar et 

de Saderbom (3o3). 

Ijet breft adressés à Tévéqùe de Toul (3o4), ûnsî 
qu'aux, archevêques de Cambrai (3o 5), de Mayen- 
ee (3o6) et de Saisbourg ( Soy ) , offrent des preuves 
non moins belles de la soUicitnde d'Innocent pour 
les séminaires. Ceux qu'il envoya aux évéques de Ra- 
tlsboone (3o8) et d'Eichstadt au sujet des séminaires 
qu'ils avaient érigés pour des jeunes gens pauvres de 
la nation éco^aise, qui désiraient se consacrer à Tétai 



denlini ooaeiUi ]>ecoetD prascripU'SURt, fcaterniuiem tuam 
Tebemenler borUmun (Gkm^tis-l^istolfff t.ll»p* éM. 
Cf. Ejusdem epiflt.y t. i , 225 aq.) 

(302) Clément, epîst., t. II, p. 122. 
. (303) a«nent. epist , t. Il, p. 707-709. 
, (304) Oement. epist., t. II, p. 40» 234. 
. (305) Clément, epist., t. I9 p. 375. 
. (306) Clément, epist.» t. I, p. 376. 

(307) Clément, episi., t. I, p. 376. 

(309) dément* epist,, t. I> p. 607. 
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eoclésiâstiqtie , el , lears études achevées , retourner 
en mission dans leur patrie , sont rédigés dans les 
termes les plos saisissans (Sog). 

An commencement de ce siècle , Tarchevéqae de 
Spalatro et de Dalmatie fonda son séminaire diocé- 
sain. Il fut richement doté et poarva d'une fort belle 
bibliothèque. Les citoyens les plus distingaés de la 
yâle et de la province ayant appris à connaître les 
éminentes ^pjalités qni diatinggaient les prêtres sa- 
vans et vertueoz élevés k Rome , et qai étaient venus 



oémfm 



(309) Nec ils contenta finibus eximia pietas tua 

novum in ula civiiale teminarium pta eadem nalione con- 
dere y opporiunisque reditibus instruere nunc maxime me- 
dhatur, in quo duodecim nobiles alantur juvenes, ac eccle- 
siasûcis discjplinis sedulo instituantur, ut congruo tempore 
Scotiam repetentes illic sacris missionibus vacent orthodoxie-; 
que Religionis cultum tueri et propagare diligenter curent 

Quae omnia cum Nos ex Utteris non sine ingenli 

paterni cordis nostri solatio cognoverimusi pnetermittendum 
Nobis non esse diAcimos, qnin bas nostras apostolicas litteias 
ad te daremus y qu» singalarîs lœtitî» , qna affecli sumus , 
auctasque majorcm in modnm benevolentS» erga te nostns 
teatfl» esse posscm. Perge itaque , venetabilis frater, ejipa> 
modi exemplis praeclaram, sacroque Antistiti maxime dignam 
virtutem tuam prodere et explicare 9 ac de re catholica ani- 
juarnmque salute cumulatius in dtes bene mereri : dum 
Nos a bononun omnium autbore Domino , cujus gloriam 
tam enixo pioque studio promoves , oongruam tibi retrîba- 
tionem tum tn hoc tum in futuro sseculo ex animo appre- 
cantes, apôbtoltcam benedictionem Fraternitati Tiue per- 
juanenter impertimur. (Clemeniis Epistolae^ t. II , p. 393.) 
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chez eux en qualité de m^siooiuires , ee« citoyeoft , 
dU-je, se siintkeot coavaiaGas de Tavaelage daai 
une semblable institation devait éire pour eox , el ib 
lui foornirent tgos les aecours eu argent daul elle avait 
besoin avee la plus ndbie . libéralité. On létigea on 
acte pour la fondation et la dotation de r^aUbscment , 
et on l'envoyii à Rome à la Cûngregaiio eariuÊaUmn 
çondlii Tridenlifd ùUerpreiwn* Clément XI coofirma 
rinstîtntioa^ et, conformément au désir de l'ofdKvé- 
ffà»% il décida qne la directicUi en. serait confiée aiu 
Jésuites (3 lo). 

. Dans Tannée 1710, Clément approuva V érection 
d'un séminaire diocésain â Segni ^ qni avait été décidée 
dans un concile (3i i). 

Benoit XIII marcha dam les mêmes voies que Clé- 
ment XI. Peu de jours après son exaltation au trftne 
pontifical , en 1 724 1 il convoqua un concile à Rome , 
dans lequel il promit de corriger les abus qui s'étaient 
introduits dans TEglise , et de lui rendre la dignité 
qu'elle avait puisée dans les décrets du concile de 
Trente. Le concile de Rome s'asuembla le i S avril de 
Tannée suivante , et tint diverses séances les i5 , sa « 
s^ avril t 6, i3, 32, et enfin le 29 maifa-jéance de 



(31Q) lUyjicum Sacrum » t ill , p. âi9-â30. Ed. Han. 
FarUto; Venetiis 1765 > in^f. Le continuateur de Koama 
ajouta, en 1748 , un atcond séminaire à Almissa. (Farlati, 

(311) JUta Synodi SîgaianaB, t 1«; Rom» 1713, in*4*, 
p. 79. . . 
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des séflHoakes* Il erdôâiia ausévéquos^ dassloos lea 
lieux où il y en avait déjà, de les mainieniri et, an-- 
tant qae possible , de les étendre et de les agrandir ^ 
et partout oà il n'y en avait pas encore d'en éri^r 
saBs vetard , confonnéiiieiit au décset da concile dé 
Trente (3 12), Quant k la direction et à Vadminktra- 
tion des séminaires, le pape renvoyait à la constitution 
Crédites nobis , qa'îl avait publiée dans ce but le 22 mai 
clôture. Benoît s y exprima , comme l'avaient fait ses 
prédécesseprs , avec la plus grande fermeté , au sujet 



(312) Gum salis compertum imicuique ait, qaam utilia ac 

proficua ad pverosin ecdesiasticis discipUnis instituendost 

et ad pietaiem religimieBique infimnandos^ Samwarionim 

ercctio extitent; ut tMQ pium propterea et sanctum insu* 

ttttum œiiservetur omnino , atqae in dîes magu nagisipie 

augeatar, Episcopî, in quorum DioBcetibus cadem Se^kùnaria 

ereota jam fiierint^ quae ad bonum illornm regimaft sacro* 

sancta TridentiDa Synoduscensoit pnescribeaday eta locà** 

rum Ordînariis axccutioni demandaada, aaipsi bbieri«n4y 

et nuBatenua nagligant adimplere. Ubi vero ea non^him 

conalrucla et fundata fuisse cognovenaïC^ bujuscemodi oe 

diutius opère, non minus laudahiB , quam B C c cM t ri o, in 

auis IKflecetibus. Dei Eodcaîa pnvetur, omni ope iUa qnanti>» 

ciu0f eadam ut saaaili TridentinaSyUDdito praectpit, engenda 

pracuMsnt; et proSeaMuanis iisdem» sive erectîs, sWe eri* 

gandis j ïla ipst prorsus exaquantur, quâs Nos Kpîsmfiii sin- 

gnlis et eommdem Seminariorum dapmtatisin nostra» qaan 

nuper edidimus constitutione » sequenti appendki adjna- 

genda, plenius praecipimus ofaservari. (Goncil. Roman., 

tit. 30, cap. I » p. 105 sq. ; Romae 17S5 , in-4\). 
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de la m^e année , dans la sixième séance do con- 
cile (3 1 3). 



<313) Crédit» Notais cœlitus dupeiiBaiionis 
kibriter ezequi, adjurante Domino, satageiite&, ad cami 
tem coj:asque No8Uras.libMfcter conTertimas, per qosKdiits 
deriçoruin instituliom opportune prospidtur. DU enîin iUî 
a teneris anaU ceu planUe novellse beoigaiori cultura eda« 
centur, hoc est, ad pietatem, morum candorem , litterarum- 
que scientiam in seminariis accurate informentur, cum po- 
8tea ad laboriosa ecclesiastica ministeria in ?ineam domini- 
cam transplantantur, Ecclesiàrum r«nmini populoromque 
saluti maxime fructuosos ac utiles esse, diuturna plurîmonim 
mnorum experientia satis compertum habelnus 



Gum Mitem, sicut aecepimus, Seminaria plerisque in locis 
îdeo ereela-minime reperiantuTi vel quia Episcopt tazam 
Gooficere detroctant , ne iUam a semetipsis inchoare oogan* 
tur. Tel quia bénéficia siaipUcia, quorum dîspoaitio ad cos 
libère spectat, oecurrente iUomm yacatione suis famiUaiibos, 
aliisTe pcrsonis sibi gratis et bene visis conferre Tolunt ; hinc 
est, quod Nos, omnem scopulum ac obîcem impedltivam 
bemspiiitualisy abejusmodi Seminariornm erectione pn>- 
vmentsii e medio pronos loUere ac remorere intendealei , 
Motu I flden^ia , ac potesutis plenitudine panbns , Cbogrega- 
ikmem, Seminariornm nunoiqiaflidami in qoa Tcnjcnibiles 
Frstres Nostri S. R. E. Caidinales, QongregatÎQni super 
negotiis et consulttutionibus Episcoporum et Reguknnm , 
■ec nonCongt^tioni Interpretnin'Gonciiiî Tridentini pr«- 
keùj utriusque Coogregationis Sccretariî, DacUrius, seu 
Pffodatarius ac Snbdatarios, nunc et pro tempore eûtentn 
esse debeant, lenore praesentium perpetuo erigimus ae in- 
stituimusi ejusdemqûe Gongrc^atienis Secretarium ittum 
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Cette comtiUitlon est on des plos beaux momunenf 
de la soUicitade palerDellê de BenoU pour rédacatÎMi 



ipgani y qui Congregationis Concilii pnedicd Sccretarius pro 

tempore foerit, conslkuimus ac deputamua, pnedictaeque 

Congregationi ac illîus Secretario oaiBium et siéi^lorum 

Seminariorum in locis , ubi adhuc erecta non sont , erigen- 

derum , et ubi erecta quidein sunt , sed sufficientes non ha- 

bent redditus, iispro modo indigenti», ntpnefertur, augen- 

donim omnimodum curam committimus ac demandamua ; 

nec non ejiudem Congregationis deputatis prKdictis temel 

singulis menaibus etquotiea opus fuerit, se congregandi, 

dictorum Seminariorum erectionem promoTendiy jam erec- 

torum statum et proventusrecognoscendi, eorum necesnla* 

tibus opportune consulendi , taxas approbandi , refermandi 

et augendi , numernm alumnomm in singttlis Semiaarîis 

taxandi et praefigendi, euœque pro modo redditnum augendi 

et minuendi , statu ta pro recto felicique eorundem Semina« 

riorum regimine et administratione condendi , eaque mu* 

tandi , yariandi y corrigendi » ac toties , quoties iUis ezpedire 

TideUtur, de noYo bciendi i émergentes controrersias smn- 

marie , solaque &cti veritate. inspecta^ cognoscendi et défi- 

niendi, yisitatores etiam, qui ejusmodi Semiaaria dilîgen^r 

perlustrent, et an recte » atque fidelker administrentur, ae 

in iis potissimum regulSi a Tridentino G>neilio prescriptie , 

aednlo adimpteantur, inspiciant et recognoscant, ubi, 

quando et quoties opus esse judicaverint , facto tamen prius 

yerbo cum Roinano Pontifice pro tempore exiitenti» dde- 

gandi , ac deputandi , aliaque in prsemissis necesiaria et op-« 

portuna pro data ipsis a Domino prudentia» decernendit 

gerendi el exequendi > plenariam atque omnimodam iacuU 

tatem , potestatem , authoritatem tribuimus j concedimus ao 

impertimur. 



da clergé et poar le Uf a de FEgUse. Elle est à peo près 
do méflie coDteim qat le canoii du concile de Lalran 

UniTeraîs it&que Epbcopis , quorum ia Diceœâbu» non 
âdnmty tA congruis redditibus iiiBtnicta non sont, Semi- 
naria, per présentes injungîmus et mandamus, ut qoamprv- 
mum praefatam taxion sedulo conficiant, eamqne ad antiedicts 
Goiigregati<mis Secretarium intra sex menses , a die publica- 
tkmis prsientiBConsdtutioniscompuiandosyonminotraQS- 
mitcant , una cum distincta et atcurata relatkme omniam 
beneficîoruni suorum Diceeesum , eorumque anoui rBÈoris , 
née non locorum ^ anûnarumqne et Ecclesiaram , in illis 
existentinm, cum suis quaiitatibus, ad hoc ut eadem Congre- 
gatio j omnibus mature perpensis , statuere possît , an pras 
dicla taxa approbari» necne debeat, simulque numerum 
alumnorum, in nnoquoque Seminario retinendorum et 
summam pro singulorum sustentatione necessariam pne^ 
scribere, et rdiqua tandem omnia, quse pro recta eomndem 
Seminariorum administratione , sedulaque alumnorum in- 
stitutîone utilia ac opportuna judicaverit , salubriter decer- 
ncre yakat i 

• •••■•••••••■•a / 

Postremo saluberrimo prsfati Concilii dispositioni inhx^ 
veates, rolumus, prœcipiums et sancimus, ut in omjufros 
Seininariis tam hactenus erectis , quam in posteruni erigen- 
disy alumnt Grammatices , Gaatua Gr^riani y Gomputi ec- 
clesîastici , aliarumque bonarum artinm tantnm diaciplioa 
erudiantur et Sacr» Scripturâe , Catechismi , aliorumque 
Ecclesiasticorum librorum, praesertim vero de Sacramentis , 
•acrisque Ritibus et Gaerimoniis tractandum , lectioni dili- 
genter incumbant , ut cum ad vineam Domîni exeolendam 
tocati fiierittt, dignos , peritos, utilesque operarios sese pro- 
bare yaleant, fructumque ei reddantuberrimum temporibus 
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dont je viens de parler, seulement elle s'exprime avec 
plos de force encore ao sujet des évéques à qui il y est 
fortement enjoint d'obliger les membres du clergé de 
Icars diocèses à acquitter une taxe annuelle pour sub- 
venir aux frais d'établissement et de dotation des sé- 
minaires. Cette taxe est fort modérée , le minimum 
étant de trois et le maximum de cinq scudi par chaque 
cent scudi de revenu. Les chapitres des cathédrales y 
sont soumis. Dans le cas où cette taxe ne suffirait pas 
pour couvrir les frais d'.érection et d'entretien des 
séminaires, les évéques étaient autorisés à ajouter 
aux fonds des séminaires des bénéfices ecclésiastiques 
et autres. Enfin Benoit , devenu méfiant par les pro- 
messes sans cesse répétées et jamais remplies par les 
évéques, quant à l'érection des séminaires , créa une 
congrégation de cardinaux qui devaient veiller à Fexé- 
cation des souhaits exprimés par Sa Sainteté k cet 
égard. Elle reçut le nom de Congregaiio senûnariorum, 
et sa mission fut d'enjoindre aux évéques de perce- 
voir consciencieusement la taxe des séminaires et de 
renvoyer à Rome à ladite congrégation , afin qu'il en 
fût formé un fonds général , auquel les évéques pou - 
vaient s'adresser en cas de besoin et en recevoir les 
secours nécessaires pour leurs séminaires. Cette con- 
slitution se termine par l'énumération des sujets d'é- 
tudes théologiques qui devaient être principalement 



suis. (Benédicti XIII. Constitutio X in Appendice Actor* 
CorKCtl Romani , n» 27, p. 287-294 , éd. cit. Bull. Rom. , 
t. XI , p. II , p, 40p. B. M., t. XIV, p. 479.) 
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enseignées dans ces établissemens. Les élèves devaûent j 
recevoir des leçons de langue , dehautessciences, de li- 
turgie etdecatéchisation.LabuUefutgubliéeavec la plus 
grande solennité et'affichée aux portes de Saint- Jean de 
Latran, de Saint-Pierre , de la chancellerie apostoli- 
que , et du tribunal gAiéral de Montecltorio , ainsi 
qu'au Campo di Fiori. Quoique cette bulle fût princi- 
paiement destinée pour l'Italie et les îles qui Favoî- 
sinent , il paraît , par des témoignages plus récens , 
qu'elle ne tarda pas à acquérir force de loi dans toute 
TEglise ; du moins elle méritait de l'avoir. 

Si jamais il exista un projet qui devait avoir des 
résultats avantageux pour l'Eglise , ce fut sans doute 
l'établissement de la Congrégation des séminaires 
telle qm Benoît l'avait imaginée. Elle serait en- 
core aujourd'hui , avec quelques modifications , une 
des plus sûres garanties du salut de l'Eglise et de TE- 
tat Des souverains éclairés , instruits par les orages 
qui depuis plus d'un demi-siècle ont flétri de leur 
soufBe empoisonné les plus beaux germes , et convab- 
eus que l'éducation religieuse des nations est le plus 
ferme appui des Etats , et le meilleur moyen de main- 
tenir ensemble les pierres qui composent l'édifice 
social , n'hésitèrent pas à seconder le chef de VCglise 
dans l'exécution de cette grande entreprise; et le 
pontife qui aura le courage apostolique d'implorer a 
cet effet l'appui des monarques temporels immortali- 
sera son nom qui sera coivert des bénédictions de Is 
postérité. L'illustre Benoît XIV regarda aussi riostî- 
tution des séminaires comme inséparable de TE- 
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glise (3 1 4). U s'exprima à son égard absolument dans 
le même sens que Benoit XIII , eï cela dans une lettre 



(314) In primis vero date operam om nique studio atque 
ope satagite , ut morom integritas et divini cultus studium. 
eluceat in Clero , utque ecclesiastica disciplina sarta tecta 
servetur et ubi coUapsa fuerit, redint^retur. Salis enim 
constat nihil esse, quod omnem populuin ad pietatem, reli- 
glonem et cbristianae ritae mstitutionein efficacius instrtiat , 
excitet, inflammet , quam eorum exemplum , qui dÎTino se 
ininisterio dedicftrunt. Itaque in id mentis yestrae acies pri* 
mum dirigenda est, ut cum accurato delectu ii clericali mil!* 
ti» adscribantur, a quibus mérite possit expectari , ut iis in 
lege Domini ambulantibus et de virtute in virtutem eunti- 
hus, eorum vita cunctis afferat venerationem et eorum opéra 
Ecclesiis vestris spiritualem afferat utiiitatem. Melius enim 
profecto est , pauciores babere ministros , sed probos , sed 
idoneos , atque utiles , quam plures , qui in aedificationeni 
Corporis Christi , quod est Ecclesia , uequicquanr sint vali* 
turi. Quoniam idcirco Episcoporum cautionem ea in re Sacrl 
Ganones requirant , non ignoratis Fratres ; sed ab eorum 
norma , qnae onmino servari débet , ne patiamini vos abducî 
humano ulio respectu , vel importunis ambientium sugges^ 
tionibus, vel fautorum precibus. Apostoli yero praeoeptum, 
ut ne manus cuiquam nimis propere imponantur, tune po- 
tissinium seryari necesse est , ubi de promovendîs ad sacrùs 
ordints et ad sacratissima mysleria, quibus nihil est dinniui, 
agendum sit. Non enim snificit »tas , quœ per sacras Eccl^ 
sise leges unicuique ordini prsescripta est, nec indiscr'rniinatim 
omnibus , qui in inferiori aliquo ordiue jam sint constîtttt» , 
suo quasi jure patere débet aditus ad sublimiorem ; sed stu- 
diosc magnaque adliibita diligentia invcstigandum. a rohis 
est, an eorum, qui prinivi siisceperint niinisteria, talis fuerit 

I. 24 
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pastorale encyclique écrite peu de )Ourt après son 
conronnement , le 3 décembre 1740. 



fÎTendî ratio et in «acris scientiis pvogressio , ut vere digtû 
jndicandi sint, quibus dicatur : ascende superius : cuin alio- 
quin expédiât in inferiori potius aliquos remanere gradu, 
quam cum suo majori periculo et aliorum scandalo ad ahio- 
rem provehi. 

Et quoniam supra dici possit , interest eos , qui in sortem 
ilomini yocanturi ab ineunteaetate ad pietatem* monunque 
întegritatem et ad canonicam disciplinam , velnti novdlas 
plantationei, in juventute sua informari ; cordi idcirco vobîs 
epse debet| ut, ubi forsan nondum instituta fuerint Clerico- 
mm Seminaria 9 quam citissime instituantur, vel jam inslV- 
luta amplificeoturi si majori alumnorum numéro pro Ec- 
desiarum eonditione opus sit, adhibitis in eum fioem mediis, 
quorum parandorum potestate E{M8copi jam suut instrucû 
et quibus alia etiam , ai de eorum neceasitate edocti a vobts 
(uerimus 9 addituri et Nos sumua. Eadem vero coUegia sin- 
gillari vestra aoUicitudine foveantur , necease est, Tidelicet ea 
s«pe yisendo, singulorum adolescentium yitam» indolem et 
in slndiis profectum expbrando, magbtros idoneos, Tiros- 
que ecclesiastico spiritu prseditos ad eorum culturam desti- 
nando« litterarîas ipaorum exercitationes , aire ecclesiastîcas 
functiones quaadoque pra&seotia veatra decorando f aliqua 
demum bénéficia iia, qui virtutum auarum specimeu clarius 
prMtitertnty majoremque laudem retuleiînt, confarendo. 
Huiusmodi enim irrigatiouem arbuacuUa bisce , dum ado- 
loicunt» ministrasae non tob pœnitebit, sed yeatra opéra 
Icsiasimum deinde vobia referet fructum in uberi bonorum 
operaiiorum copia. Consueverunt quippe Epiacopi aaepîus 
doleve, mesaem quidem eaae multam, operarios autem pan- 
s at fortaase eis quoque dolendum easet, non eam» quavi 
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Dans cette lettre , il exhorte tous les évéqnes de 

TËglise à faire en sorte que lear clergé reçoive une 

édocation convenable et d'accord avec les besoins du 

temps. 11 les presse de maintenir les séminaires dans 

le sens qae Tont entendn les Pères da concile dé 

Trente , et d'en établir partout où il n'en existe pas 

encore. Il engage aussi les évéqaes à visiter souvent en 

personne les séminaires et les collèges ou gymnases , 

d'examiner la conduite, la manière de vivre, les mœurs 

et les progrès des élèves, de veiller à ce que les posses'*- 

seurs de ces établissemens soient instruits , capables et 

pleins de dignité ecclésiastique , d'honorer souvent de 

leur présence les exercices littéraires ainsi que les 

solennités religieuses des élèves, afin d*exciter en eux 

une sainte émulation par des récompenses. Benoit 

trouve que les plaintes de tant d'évéqnes sur le manque 

de bons ouvriers dans la vigne du Seigneur, ne sont 

que trop souvent injustes et fondées sur la négligence 

dont ils sont eux-mêmes coupables à l'égard de leurs 



«M 



deboisseiit, industriam ipsos adhibuisse, ut operarii ad me^ 
sem pares aptique formarentur : boni namque et streniû 
operarii non nascuntnr, sed flunt$ ut autem fiant , ad %î- 
acoporum solertiam , industriamque maxime pertînet. (Epî- 
slola encyclica et commonitoria ad omnes episcopos, § 1 et 2, 
in BuUario Benedicti, P. M. XIV, 1. 1 , p. 4; Rom» 1746 
în-r*.) Bendt parle des séminaires dans deux de ses princi- 
paux ouvrages, comme un écrivain profondément versé dans 
l'histoire ecclésiastique. (Institutio Ecclesiastica 58. Oper., 
C. XI , p. 393-400; Romae 1750, in-P. Desyned. diœcesana , 
lib. V, c. II. Oper., t. XII , p. 201-205 éd. cit.) 
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•éoiinaires ; il remarque avec raison qae les oamers 
ne naissent pas bons , mais qu^on les rend tels , et 
que cela ne dépend que da zèle et de Tindustrie des 
évéqnes. Benoit of&'e aussi à de pauvres évéqoes le 
secours du Saint-Siège pour l'érection de leurs sé- 
minaires. 

L'appel pieux et pastoral de Benoit , émané dans 
des circonstances si graves , ne demeura pas sans ré- 
sultat Pendant que TEglise semblait vouloir sortir de 
ses gonds , et pendant qu'en Allemagne on renouve- 
lait â Ems la comédie religieuse de Paris en 1682, 
mais sans un Bossuet ; pendant qu'au cœur de l'Ita- 
lie on la parodiait à Pistoie , et que le père des chré- 
tiens se voyait obligé, dans cette confusion générale, 
de lâcher le dernier chaînon par lequel il retenait en- 
core l'hydre des révolutions , en supprimant l'ordre 
des Jésuites, les prélats vraiment religieux durent 
sentir qu'il devenait de plus en plus nécessaire de se 
rattacher à l'Eglise et à ses saints décrets. Pendant 
que les principaux évéques d'Allemagne contemplaient 
avec calme cette guerre impie contre la Divinité, 
pendant que l'Eglise de France , dans sa sublitne 
agonie , cueillait en grand nombre sur l'échafaud les 
couronnes du martyre, l'Eglise d'Italie s'efforçait avec 
courage de poser une digne aux efforts de l'impiété 
et de la révolution , et de rétablir la paix intérieure 
de l'Eglise. On en trouve les preuves les plus frap- 
pantes dans les conciles tenus dans les années 1 764 1 
1732, 1773, 1776, 1777, 1779, '7801 '784» ^7^^» 



375 

iy89 , 179O1 iSo4 et i8o5 à Frascati (3i5), à Cë« 
sènc (3 16), à lési (3 17), à Fcrmo (3 18), à Fras- 
cali (319), à Ferrare (32o), à Ancône (32 1), à 
Anagni (522), à Macerata et Tolentino (323) , i Bo- 



(315) Constitutiones Ecclesûe Tusculanœ diebixs 8,9, 10 
et 11 septemb. 1763, célébrât», c. xxii, art. 5, de seminarn 
Tusculani alumnis, 1. 1 , p. 26^268 ; Romœ 1764 , m-4''. 

(316) Secunda synodus Cassenatenâis habita diebus 3, 4 et 
5 septemb. 1764 , p. III , c. 11 , p. 92 sq. ; Caesenae 1766 , 
in-4*. 

(317) S. iGsinœ Ecclesiae synodales constitutiones in diœ» 
cesanis comitiis edits diebus 14, 15 et 16 junii a. 1772, 
p. IV, c. IV, p. 162 et 169; *sii, in-4'». 

(318) Synodus diœcesana Firmana diebus 23 , 24 et 25 
maji a. D. 1773 celebrata , lib. IV, c. i , p. 245-252 5 Firmi, 
in.4*. 

(319) Synodus Tusculana secunda diebus 1 , 2 et 3 sep- 
temb. a. 1776 , celebrata , p. I , c. xxiii, p. 65-89 ; Roma 
1777, in.4^ 

(320) Appendix n<* 25 , ad Synod Ferrariens. , a. 17^1 , 
p. 90 sq. ; Ferrari» If 81 , in-4". 

(321) Synodus diœc. Anconitana diebus 1 , 2 et 3 sep- 
temb. 1779, celebrata , p. I , tit. 1 , § 9, de Clericorum stu- 
€lu8, etc., p. ni, tit. III, de Semînario, p. 12, 229-235; 
Rom» 1779, in-4^ 

(322) Synodus diœc. Anagnina, a. 1780, sect. I, cap. vu, 
p. 216-225; Rom» 1788, in- 4«. 

(323) Synodus dicecesana habita in Cathedrali Macérât» 
diebus 9, 10 et 11 maji et in Cathedrali Tolentini diebus 23, 
24 et 25 , ejusdem a. 1784, cap. xi , p. 17-25 ; Macérât» , 
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logoe (324), àFarva (325), à Urbîn (326), à Pa- 
lestrioa (327) et àÂnagni (328). 

Ce n'est pas ici le lieu d'examiner de plus prés les 
causes de la nature révolutionnaire des temps qui ont 
immédiatement précédé le nôtre, et nous nous conten- 
terons d'y jeter quelques légers regards , afin d*y cher- 
cher la clef des troubles qui nous agitent encore et 
qui semblent menacer de nous replonger dans le méine 
abîme. 

Le grand et terrible changement que nous remar- 
quons depuis la fin du dix-huitième et le commence- 
ment du dix-neuvième siècle dans l'éducation de la 
jeunesse , tant de celle qui se destine au nûmsteie 



(324) Synodus diœces. Bononiensi celebrala diebus ^ , 3 
et 4 septemb. 1788 , lib. lY, c. 11, p. 233-239 i Bononùe, 
in-4«. 

(325) Synodus diœcesana Farfensis diebus 10, 11 et 12 
maji 1789, celebrata sub auspiciis S. P. Pii Ml, p. III, 
cap. VI, de Seminario ac de ludimagistris , p. 125-130; 
Itom» 1790, iQ-4^ 

(326) Synodus diœcesana celebrata Urbanis diebus 16 , 
17 et 18 maji 1790, auspice Pio VI , P. M., sess. 2, t. VUI^ 
deClsricis Seminarii eorumque modemtoribus, p. 92-96; 
Fulcinae , in-4^. 

(327) Synodus Presnestina diebus 8 , 7 et 6 kal. sept. , 
a. 1804, auspice S. P. Pio YII, p. IV, cap, vi, de mode- 
ratoribus, magistris et clericis Seminarii, p. 190*195; 
Aoms, ia*4®. 

(328) Decreu Synodi Diœceaan» Anagninae, cap. ^i, 
p. 89-92; Roms 1805, in-8\ 
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des auteb que de celle qui doit remplir direnes 
fonction! civiles de la société, ne pents'âttriboer qa'à 
la suppression de la Société de Jésos. Ce fot cette 
suppression qui entraîna le renversemetit de toute 
éducation chrétienne, i laquelle elle en aubatitao une 
tout alliée , qui ébranla l'Eglise et TEtat jusque dans 
leurs fondemens. La destruction de cette illustre So- 
ciété fut suivie de celle des institutions les plus res* 
pectables et les plus saintes (329). Elles tombèrent 
avec celle qui avait été leur plus ferme appui* Qu'il 
me soit donc permis de dire ici quelques mots sur la 
suppression de la Sociélé de Jésus. En décrivant cet 
événement , nous apprendrons à connaître et i ju- 
ger la véritable tendance des destructeurs de cette 
Société. 

(329) Parmi les nombreux témoignages des écrivains les 
plus distingués, tant catholiques queprotestans, qui viennent 
à l'appui de ce que j'avance, je me contenterai de citer le 
passage suivant, de M. Pierre de Joux 1 « On a aboli en 
France cette merveilleuse institution, qui avait élevé le 
siècle brillant de Louis XIY, et qui régna long^^temps sur 
Topinion par l'ascendant unique des talens et des vertus. 
Cette congrégation renommée, tant qu'elle eût été debout, 
aurait prévenu le grand cataclysme politique ; elle était au 
avant*poste8 de l'ordre social ; on ne pouvait le renverser 
sans anéantir préalablement la puissance morale qui le aou* 
tenait. Elle est tombée sous les coups d'une coalition abusée 
par de iaux renseignemens et par l'esprit de parti , cette 
institution! conservatrice; mais avec elle tombèrent, bientôt» 
après, les ordres religieux , le clergé séculier, les autsk> ]m 
niouaiciiie. » (Lettres sur l'IuUe ; Paris 1§S7, 1. 1 , p4 IdS^)^ 
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Il Deniaoqiiait pas d'hommes clairvoyans en France 
qui prévof aient le mal irréparable qui résulterait , 
non'^eulement pour leur patrie, mais encore pour 
tous les Etats catholiques , si Ton ne s'appliquait avec 
vigueur et énergie k faire échouer le complot impie 
des Encyclopédistes et à contrecarrer leur tendance 
irréligieuse. Cette tendance se dévoile le mieux dans 
leur combat contre la Société de Jésus. 

Voltaire , ce Luther du dix-huitième siècle , était 
à la tête de Tinfemale ligue. Il combattit avec les 
mêmes armes déloyales , avec la même démence, avec 
autant de méchanceté que le terrible révolutionnaire 
dn seizième siècle contre TEglise et ses institutions , 
afin de préparer sur ses mines le prompt et inévita- 
ble renversement des Etats (3io). Le grand obstacle 
qui s'opposait encore à rcxécutîoii d'un si vaste plan, 

(330) Sur les mille preuves que je pourrais offrir de cette 
aisertioa, je me contenterai d'en citer quelques unes des 
moins fortes. La conscience ne me permet pas de reproduire 
les passages les plus directs contre le trône et 1 autel. « Si 
j'étais empereur, dit Luther, je sais fort bien ce que je ferais. 
Je prendrais tous ces infâmes coquins, le pape, les cardi^ 
Daux et tous les papistes ; je les attacherais et je les lierais 
ensemble, et je leur ferais fisiire seulement trois milles de 
chemin , de Rome à Ostie ; là il y a un petit étang qui s'ap- 
pelle en latin Mare Tyrrkenum; c'est un excellent bain uié* 
didnal contre la contagion et la maladie papale. La je pren- 
drais plaisir à les bien plonger et baigner, et si par hasard 
ik' avaient peur de l'eau, comme il arrive aux enragés, je 
leur mettrais au cou la pteri^e sur laquelle eux et leur église 
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était la Société de Jésus ^ à cause de son grand a&èle 
pour la religion , de son influence sur l'esprit de la 
jeunesse, de la grande estime qu avaient pour elle 
les souverains, et enfin par le respect inébranlable 
qu elle ne cessait de témoigner pour la chaire de 
saint Pierre. Voltaire reconnut tout cela et dirigea 
en conséquence toute la force de ses armes contre 
Tordre des Jésuites, qu'il regardait comme le seul 
appui qui soutenait le Christianisme contre ce dé- 
luge de railleries et de sarcasmes (33 1). « Quand une 
fois nous aurons détruit les Jésuites 9 écrivait-il en 

sont bâtis , » etc. (Œuvres allemandes y édition de léna , 
pag. 241,247,248,266.) 

« De même que nous punissons les voleiu^ par la corde» 
les meurtriers par le glaive , les hérétiques par le feu , pour* 
quoi ne nous attachons-nous pas aux nuisibles professeurs 
du péché , aux papes , aux cardinaux , aux évéques et à tout 
l'essaim de la Sodome romaine, qui empoisonnent sans 
relâche TÉglise de Dieu et la ruinent de fond en comble ; 
nous devrions les attaquer avec toutes sortes d'armes , et 
nou9 laver tes niains dans leur sang. » (Ed. de Wittemberg , 
p. 51.) 

« Les gouverneurs , les princes et les seigneurs qui appar- 
tiennent à l'essaim de la Sodome romaine , doivent être 
attaqués avec toutes sortes d'armes , et on doit se laver lea 
mains dans leur sang. > (OEuvres, 1. 1, p. 51 ; t. IX, p. 24.) 

Robespierre , Danton et Marat tiennent précisément le 
même langage , si ce n'est que le leur avait encore quelque 
chose de plus noble et de plus humain que celui du moine 
IjEinatique. 

(331) Correspondance de Voltaire avecd'AIembert,daDS la 
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1761 i Hehrétias, nous aurons beau jca avec Vm-- 

jâmê. • C'est ainsi qu'il appelait la religion cliré- 

tienne (332). D'Alembert, l'ami intime de Voliaire, 



des œuvres du premier ; éd. de Kebl, t. LXTIII, 
p. 118. 

(332) Correspondance générale , t« LYII , p. 107. Il ne 
sera pas sans intérêt de trouver ici quel({ues passages de la 
correspondance de Voltaire avec d*Alembert, pour faire 
connaître comment cet ennemi du Christianisme savait for- 
mer les gens dont il avait besoin. Dans une lettre de Tan 
1767, il écrivait : « Il ne faut que cinq ou six philoeophes 
qiû s'entendent pour reoTorser le colosse. . • Je voudrais qoe 
les philosophes pussent former un corps dlnitiés. . . Je vou- 
drais que vous écrasassiez Tinf • . . C'est là le grand point. . . » 
Le SO avril 1761 s « Que les philosophes Téritahles lassent 
une confrérie comme les francs-maçons, qu'ils s'assemblent, 
qu'ils se soutiennent , qu'ils soient fidèles à la confrérie, et 
alors je me bis brûler pour eux. Cette académie secrète 
vaudrait mieux que l'académie d'Athènes et toutes odles de 
Paris. Mais chacun ne songe qu'à soi, et on oublie le pre- 
mier des devoirs I qui est d'anéantir l'inf. •• Conibadcs 
l'inf • • • le plus que vous pourrez. » Le % septembre 1763 : 
« J'ai toujours peur que vous ne soyez pas assez zélé. Yous 
enfouisiez vos taUns. Tous vous contentes de méprisei' un 
moastrequ'il fiaiut abhorrer et détruire* Que vousooûtAcait-il 
de l'écraser en quatre pages , en ayant la modestie de lui 
laisser ignorer qu'il meurt de votre main? Lances la lèche 
sans montrer la main. Faitez-^nrai quelque jour ce petit 
plaisir. Consolez ma vieillesse. » Le 18 juillet 1760 : • J'avoue 
qu'on ne peut pas attaquer tous les huit jours l'inf. . . avec 
des écrits raisonnes , mais on peut aller, per domos, semer le 
bongrain...» ADamilavilleilécrivaiten 1761 : « Coures tous 
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et celai qni lui ressemblait le plus en scélératesse , 
en ruse, en esprit infernal et en caractère, fut choisi 
pour être riostrument qui devait élever le cri de 
guerre générale contre les Jésuites. Ce fat donc d'si-* 
près Tordre de Voltaire , et , i ce qu'il parait , i Tia* 
stigation da marquis de Pombal, de madame de Pom« 
padour , dont la vie dissolue était Tobjet des repro^ 
ches des sévères Jésuites , et ,da duc de Choiseul , à 
celte époque premier ministre, qui aspirait après 
les biens des Jésuites afin de coavrir le déficit 
causé^dans les finances par l'administration prodigue 
des ministres de Louis XV , prince faible et in* 
dignement trompé , que d'Âlembert composa son 
célèbre écrit De la Destruction des Jésuites, qni 
devint le signal de l'assaut général livré à cette Com-» 



sus à rinf... habilement. Ce qui m'intéresse, c'est la propa- 
gation de la foi, de la vérité, les progrès de la philosophie et 
l'avilissement de Tinf . • . » A Saurin la même année : « II faut 
que les frères réunb écrasent les coquins. J'en viens toujours 
là, ddenda est Carthago.» A Helvétius en 1763 : « Dieu vous 
demandera compte de vos talens. Yous pouvez plus que 
personne écraser l'erreur. » (Œuvres de Voltaire, édition 
citée, t. LXVIII, p. 58, 84, 118,421, 165, 164, 254; 
t. LVn, p. 117, 262, 333, 345, 328; t. LVIII, p. 117, 
357.) Yoltaire allait si loin dans sa haine contre l'Église | 
qu'il inventa une formule dont il se servait dans toutes ks 
occasions quand il écrivait à ses amis ; c'était : Ecrasez /'in- 
fàme. Plus tard il ne se donnait plus même la peine de 
récrire tout entière ; il labrégeait de différentes manières : 
écr. r%nf. . . Ecr. l'inf. . . Ecrlinf. 
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pagnie. Ce pamphlet est dédié à M. de la Chalotais, 
procnreor général au parlement de Rennes et instroc- 
teor du procès contre les Jésuites , dont Choiseul et le 
clob se servaient ponr l'exécution de leur téoébretise 
entreprise. D'Alembert n'épargna dans cet écrit ne 
rose ni mensonge pour calomnier les Jésuites , et afin 
d'être plus sûr de son affaire auprès du parlement et du 
gouvernement , il fit l'éloge le plus pompeux de Car- 
valfaOt ce monstre de cruauté, plus connu sous le 
nom de comte d^Œiras et marquis de Pombal , qui 
venait précisément, le 3 septembre 175^, par suite 
des plus indignes intrigues et de la violence la plos 
incroyable , de chasser les Jésuites du Portugal. Il 
sommait tous les gouvernemens chrétiens de suivre 
l'exemple magnanime de Pombal. Cet écrit , produc- 
tion inconsidérée de la plus aveugle passion , déplut 
généralement, même dans son propre parti (333)« 

(333) Ce fut à cette époque que parurent les fameux 
Exîraitt des assertions, rédigés par le conseiller au Parle- 
ment Roussel de la Tour, et par les abbés Gouget , Minard 
et plusieurs autres bénédictins de la congr^tion de Saint- 
Maur, qui , dans ce siècle , formaient en quelque sorte une 
colonie de fougueux Jansénistes , ce qui se proure claire- 
ment par leur ouvrage, beaucoup trop vanté, de VArt de 
vérifier les dates* L'histoire des Papes, qui est placée en tête 
de cet ouvrage , est une tache à la renommée de cet ordre 
illustre qui avait produit un Mabillon , un d'Achery, un 
Montfaucon et un Constant. « Cette chronologie historique 
des Papes , dit le savant auteur des Mémoires pour servir à 
tUstoire eecUnasûque pendant le dix-hm^hne stècle , est un 
modèle de partialité et de mauvaise foi » par la manière dont 
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Mais Voltaire ne put cacher à d'Âlembert la joie 
maligoe qa'il éprouvait : il le félicita d'avoir joué un 

on y parle de plusieurs papes y et surtout de ceux du dix- 
huitième siècle. » (Tome II , p. 547 ; Paris 1815.) Les plus 
savans d'entre nos protestons allemands/ bien qu'ils n'y re- 
gardent pas de si près avec les papes , rougiraient de mettre 
leur nom aux jugemens téméraires et contraires à l'histoire^ 
cpie ces moines se sont permis de porter, afin de flatter l'es* 
prit irréligieux du temps. Les auteurs des Assertions ont 
renoncé à toute équité et à toute conscience. Rien n'est sacré 
]X)ur eux. On y accuse les Jésuites des crimes les plus hor- 
ribles , et , qui plus est , on ose en chercher la preuve dans 
leurs propres ouvrages. Mais les passages que l'on cite sont 
tantôt complètement supposés , tantôt horriblemenit tron- 
qués , tantôt malignement interprétés. L'honnête Gnnun , 
protestant et allemand d'origine, l'un des plus spirituels 
«rganes des encyclopédistes, lequel, bien qu'il ne fût pas 
absolument athée comme ses amis et collègues Voltaire» 
Diderot, d'Alembert,Helvétius, d'Holbach, était du moins 
indifférentiste en religion, fut le seul qui ne put prendre 
sur lui d'approuver la conduite déloyale de l'auteur des As^ 
^menions, contre les Jésuites , et cela à une époque (4764) , 
«quand tous les écrits en faveur des Jésuites étaient brûlés 
^par la main du bourreau, dans les pai^lemens de Paris et des 
provinces. Ce fut alors que Grimm eut le courage d'écrire : 
« S'il eût été permis aux Jésuites d*opposer assertion sur asser- 
tion^ils en auraient pu ramasser de fort étranges dans le code 
des remontrances. » (Corresp. de Grimm, part.I ,t. lY, année 
1764.) Qui croirait que Dom Clément, ce bénédictin si vanté 
par les philosophes et les savans , l'âme de VArt de vérifier 
ies dates, ait été le principal rédacteur de cet infâme pam- 
phlet : YExirah des Assertions? Le digne évêque de Sarlat 
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M bon tour an pape , et l'exhorta à continuer avec |oie 
k écraaer la tète de Thydre. Pombal se hita de témoi* 
gner à d'Âlembert sa haute satisfaction de son écrit , 
et lui envoya en témoignage de bienveillance une ma- 
gnifique tabatière d'or. 

Voltaire ne connut dès lors plus de bornes , et H 
mît toute honte de côté dans la guerre qu'il faisait à la 
religion et à l*Etat. II ne fut plus question pour luîJe 
jésuites. II confondit dans leur cause celle du clergé 
tout entier et s'efforça de renverser celui-ci dans ia 
personne des premiers. Les Jansénistes, dont son 
coUègae et lui s'étaient servis de la manière la plus 
adroite contre les Jésuites et le clergé , devinrent à 
lew t0ur les objets de sa haine et de sa persécotion. 
Ce fut ainsi qu'en 1 761 , il se servit dans une lettre â 
Helvétius de cette expression infâme que Diderot 
avait employée quelque temps auparavant en parlant 
des rois (334)- H lui dit : « Est-ce que la proposition 
honnête et modeste d'étrangler le dernier Jésuite avec 
les boyaus dn dernier Janséniste , ne pourrait amener 

démasclue publiquement l'auteur de cet ouvrage dans son 
instruction pastorale pour Fannée 1764; îl y trouve « Tem- 
preinte d'une main ennemie de Dîea, de ses saints, de 
lliglise et de ses ministres , du roi et de ses sujets. « Et pour- 
tant cet ouvrage est une mine inépuisable pour tous les écri- 
vains de nos jours ! 

(3M) te Je voudrais , et ce sera le dernier comme le plus 
ardent de mes souhaits , je voudrais que 'le dernier des rots 
fût étranglé avec les boyaux dn dernier des prêtres.» (OEo- 
vresde Voltaire, t. LXVIII, p, 495.) 
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les choses k quelque conciliation (335) ? » Dans une 
antre lettre adressée à Chabannes , il dit : « Il ne serait 
pas mal qu'on envoyât chaque Jésuite dans le fond de 
la mer avec on Janséniste au con(336). » Au comte d'Ar- 
gental, il écrivait te 28 janvier 1762 : a Les Jésuites 
et les Jansénistes continuent à se déchirer à belles 
dents. Il faudrait tirer sur eux pendant qu'ils se mor« 
dent (337). » Il va plus loin encore dans une lettre do 
même jour à Damilaville ; il lui dit : « C'est bien dom- 
mage que les philosophes ne soient encore ni assea 
nombreux , ni assez zélés , ni assez riches y pour aller 
détruire , par le feu et par la flamme , ces ennemis du 
genre humain (les Jésuites) (338). » L'animosité de 
Voltaire et consorts devint plus ardente encore quand 
le Père Norbert, capucin fugitif et qui courait les 
aventures , plus connu sous le nom de l'abbé Platel , 
instrament do marquis de Pombalpour la suppression 
des Jésuites , se fut pris en relation avec Voltaire et 
les conjurés de Paris. Ce fut ce monstre , par la rose 
de qui Pombal , peu de temps avant la suppression de 
la Société à Lisbonne , avait fait brûler vif l'inno* 
cent et vénérable jésuite Malagrida , vieillard de 
soixante-quinze ans, sous le ridicule prétexte qu'il 
^tadt un prophète , et après qu il eut été acquitté par 
l'inquisition ; ce fut lui , dis*je , qui dirigeait les plans 

C335) ŒSuTresde Voltaire, t. LTII, p. 109. 
^336) Ibid. , t. LV, p. 327. 

(337) Ibid. , t. LVn, p. 325. 

C388) Ibid. , t. LVII , p. 321 . 
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des Parisiens et leur faisait parvenir les instcuctioiis 
secrètes do marquis de Pombal; car la conscience 
bourrelée de ce ministre ne pouvait pas laisser sub- 
sister en France les Jésuites qu'il était déjà parvenu 
par ses intrigues à faire chasser d'Espagne , en 1762, 
par l'orgueilleux Aranda. Norbert se rendit donc lai- 
méme à Paris « et alors on commença à s'occuper, 
avec toute l'ardeur de la passion , de la suppression 
des Jésuites en France. On ne voulut rien écouter es 
leur faveur. 

Cependant, au milieu de ces intrigues cacbées et de 
ces attaques ouvertes, il s'éleva en France des voix 
généreuses , qui cherchaient à défendre l'innooence et 
rbonneiir de cette Société si méritante , et à faire 
échouer le complot des méchans. Au sein même de 
l'académie , le poèjle Le Franc de Pompignan , frère 
de l'évéque du Pujr , dévoila les indignes attaques de 
ses collègues contre T Eglise et l'Etat Mais il suc- 
comba sous la satire de Voltaire, qui fit pleuvoir 
contre loi et ses amis un déluge de petits pamphlets. 

A l'aspect de cet assaut que les philosophes et les 
athées livraient aux Jésiuites , et qui devenait de 
plus en plus menaçant , le clergé intervint et prit avec 
vigueur la défense de l'ordre. Il déposa ses griefs aux 
pieds du roi lui-même, qui chargea les évèques, alon 
assemblés à Paris, de lai faire connaître leur opi- 
nion sur les Jésuites. Cette opinion fut émise le 3o 
novembre 1761 , et tous les prélats furent unanimes 
en faveur de Tordre , à l'exception du seul Fitz-James, 
évéque de Soissons et ami de M. de Choi^nl ; et 
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poartant M. de Fitz-James loi^méme , tout ennemi 
déclaré qu'il était des Jésuites , et qaoiqu*il y pronon- 
çât que leur institut était nuisible et dan^renx pour 
TEtat , rendit dans son mémoire le témoignage le plus 
honorable de la pureté de moeurs des membres de 
rOrdre (SSg). Dans des représentations que rassemblée 
du clergé remit au roi le 23 juin 1 762 , elle dit au su- 
jet des Jésuites : « Sire , en vous demandant aujour- 
dliui la conservation des Jésuites , nous vous soumet- 
tons le vœu unanime de tous les diocèses du royaume. 
Ils ne peuvent voir sans crainte et effroi la destruction 
d'une société reMpeuse si respectable par la pui«té 
de set moeurs , la sévérité de sa discipline , la vaste 
étendue de ses travaux et de son instruction , ainsi 
que par les nombreux aérvices qu'elle a rendus à l'E- 
glise et à l'Etat. Cette Société , Sire, n'a cessé d'é- 
prouver des obstacles depuis le premier momeut de 
sa fondation. Les ennemis de la foi l'ont de tout temps 
persécutée ; et même au sein de l'Eglise , elle a troevé 
des adversaires, aussi dangereux émules de 8t$ pro- 
grès et d^'Ms talens qu'flktentife è ses moindres fan* 
tes(34o)« » 
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(339) QoMa à leurs mœurs , elles sont pures^ On leur 

rend volontiew k justice de reconnaître qu'il n'y a peut* 

être point &oaàie dans l'Eglise dMtt les religieux soient plut 

réguliers et plus austèresdans leurs mceuro. (Mémmre, p. 90.^ 

^340) Nous croyons être agréable à des lecteurs exempts 

«le préjugés , en leur offrant ici encope un passage de ce •«<» 

-perbe mémoire juscificatif. C'est cekti' qui suit immédiàte- 

rnent l'endroit que j'ai cité dans le texte : c Mais malgré des 

I. 23 



Le9 ivéqi$e$ $'6spruièreDt plus fortement encore 
daqs rassemblée du S mai 1 770 , «or les tendances ir- 



fecoosses TÎolenlM et réilérées , ébranlée qaelqoefeisy jamaû 
^^yersée, la Société des Jésuites jouissait dansToUe rofaïuae 
d'ua état , sinon tranc|uille , au moins bonorable et Aocisr 
sant. Chargés du dépôt le plus précieux poux la nation dans 
l'éducation de la jeunesse ; partageant , sous ramtorité des 
évêques , les fonctions les plus délicates du ministère ; ho- 
norés de la confiance des rois dans le plus redoutable des 
tribunaux ; aimés , recherchés d*un grand nombre de vos 
fii{ét8 ; estimés de ceux mêmes qui les craignaient, ib avaient 
«btam une considération trop géméftie pour être éqwo- 
qa0 ; et des lettres patentes émanées de votre autorilé , des 
flédarations enregistrées sur les effets ciTÎls de leurs vœux , 
des arrêts des parlemens rei;Klu| en çonséquenco de ces dé- 
clarations y des procédures multipliées où ils ont été admis 
comme parties j des donations , des unions Dsdtes en leur £1- 
vetur et revêtues des formes légales , la durée de leur exis- 
tence, le nombre de leurs maisons , la multitude des proies, 
la publicité de leurs fonctions , leur genre de vie entièrement 
consacré h l'ulilité paUMpie, tout, jusqu'aux obstacles 
mftvies dont ib ament tiiompl^ i leur annoi^aianin aveaîr 
heureux. Et qui aurait pu prédire l'orage affreux qui les 
menaçait? Leugs ronstitutisus déférées au pariemmide Puris 
•ont on signal qui est Inentêtsuivi par ks anUMi parlemens; 
et dans undâai si court , qu'à peine aurëti4à été snflbaiit 
pour l'iaetniclîon d'un praoès particnber, wàa» entendre les 
Jésuites, sans admettre leurs plaintes et leurs requêtes, 
leuis constitutions sont déclarées impies, aacriléges, attenta- 
toires à la loaiesié dîfîae et à l'autorité des deux puissances ; 
et) soue le prétexte de qualifications aussi odieuses qu'îma- 
giaaireai leun collèges sont fermés f leurs noviciats détruits, 
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religieuses de ces philosophes. L'avocat général Se* 
guier attaqua ouvertement et avec courage les Ency- 
clopédistes y dans la séance du parlement du 1 8 août 
1 770 , et les accusa sans réserve de viser au renverse > 
ment du trène et de Fautel , tendance quUl reconnais-^ 
sait également dans leur lutte contre la Société de Je-» 
sus. Ses paroles sont trop remarquables pour qu'elles 
ne trouvent pas place ici. Elles désignent trop bien les 
manœuvres impies de nos propres contemporains , et 
devraient être profondément méditées par tous les 
gouvernans. Puissent -elles s'imprimer dans l'âme des 
souverains ! puissent-elles les éclairer sur les dangers 
auxquels ils s'exposent, eux et leurs peuples, s'ils con- 
tinuent à prêter l'oreille aux organes impies de la 
prétendue opinion publique ! « Au milieu de nous , 
dit Séguier, il s'est élevée une secte perverse et auda- 
cieuse. Elle a décoré sa fausse sagesse du nom de phi- 
losophie. Ses partisans se sont arrogé le droit d'en- 
seigner le genre humain. La liberté de conscience est 
leur cri de ralliement. D'une main ils ont essayé d'é-? 



leurs biens saisis, leurs vœux annulés ; on les dépouille des 
avantages de leur vacation ; on ne les rétablit pas dans oeux 
aixxqueb ils ont renoncé ; on les prive des retraites qu'ils ont 
choisies ; on ne leur rend pas leur patrie ; proscrits, humiliés ^ 
ni religieux , ni citoyens, sans état , sans biens , sans fonc- 
tions , on les réduit à une subsistance précaire, insuffisante 

et momentanée , etc. » (Voyez Picot, Mémoires pour 

ser^r à l'histoire ecclésiastique pendant le dix-huitième 
sièele , t. II , p. 4il sq.) 
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branler le IrAne , de Taotre ils ont voulu renverser 
les autels. Leur but était d anéantir toute foi... et la 
révolution est pour ainsi dire faite. Leurs prosél/tes se 
sont multipliés ; leurs principes se sont répandus ; les 
royaumes ont senti chanceler leurs fondemeos , et les 
peuples étonnés de voir leurs bases renversées , se sont 
demandé par quel cruel malbeur ils étaient devenus 
si indififérens à leur égard. Ceux qui étaient les mieux 
faits pour éclairer leurs contemporains, se sont pla- 
cés à la tête des incrédules ; ils ont arboré /'étendard 
de la révolte et ils ont augmenté leur renommée par 
cet esprit d^indépendance. Une masse énorme de pe- 
tits écrivains, sans aucune prétention au même talent, 
ont cependant montré la même audace.. . Et le gou- 
vernement doit trembler de conserver plus long-temps 
dans son sein cette secte insensée qui n'a d*aiitre b«t 
que d'exciter les peuples à la révolte sous le prétexte 
de les éclairer (34 1 )• « Mais ces paroles rigoureuses 
d'un magbtrat respecté ne purent ébranler les con- 
temporains , et par les cabales du parti ministériel 
elles ne trouvèrent point d'accueil auprès du roi. 

Et du haut de la chaire apostolique , le Saint-Père 
Clément XIII éleva sa voix puissante pour défendre 
riostitot opprimé , et exhorta par des paroles pater- 
nelles le roi , les évêques et l'assemblée du clergé , de 
redoubler leurs généreux efforts pour maintenir TOr- 
dre contre les philosophes. Il leur exposa tous les 
maux qui résulteraient de sa suppression pour TEtat 



(341) Picot, 1. c, p. 569 sq. 
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etpoar TEglise. Mais les philosophes étaient déjà 
devenus trop paissans. Ils s'étaient partagés en plusieurs 
clubs et travaillaient sans relâche , par des écrits et par 
des intrigues, à l'anéantissement total de TOrdre. Les 
trois clubs principau:i des Encyclopédistes et des ré- 
volutionnaires étaient désignés sous les noms de ta 
Synagogue, le Bureau d esprit, et le Presbytère (342). 
Le parlement de Paris » livré aux philosophes et aux 
Jansénistes qui, les uns et les autres, ne cessaient 
de Je stimuler , prononça enfin , le 6 août 1 76a , son 
arrêt contre l'ordre des Jésuites. Il ne manquait pfog 
après cela que la suppression totale de la Société de 
Jésus (343). Elle fut prononcée à Rome, le 21 juil- 
let 1773, 

(342) Personne ne caractérise mieux l'esprit janséniste 
et parlementaire de l'époque, que ce Grimm, que j'ai déjà 
cité. Il était membre des trois cercles révolutionnaires | maïs 
il fréquentait surtout celui de madame Necker, attendu que 
la trop grande extravagance des hommes de la Synagogue lui 
déplaisait. Voici en quels termes il s'exprime au sujet de ce 
club : « Le vendredi est le jour philosophique chez madame 
Necker. On y était janséniste, ou du moins très parlementaire; 
mais on ny était pas chrétien, » (Correspondance, 1. 1, p. II| 
p. 505.) D'Holbach avait bien peint son infâme club de la 
Synagogue dans l'inscription qu'il mit sur son hôtel de 
Paris ; Les frères en Beelzebub, dans leur caverne. La Harpe et 
le célèbre astronome Lalande étaient les membres habituels 
de cette confrérie. (Voyez Barruel , Hist. du Jacobinisme , 
t. I, ch. xvi.) 

(343) On ne saurait se figurer tous les moyens qui furent 
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Ge fut ainsi qu'après une lutte héroïque tomba une 
des associations les plus généreuses et les plus gran- 

employés pour renverser les Jésuites. On essaya de tous les 
genres de corruption. L'or y joua un grand rôle. Carvalho 
dépensa de 800,000 à 1,200,000 ducats par an à payer des 
écrits contre les Jésuites. Il avoua lui-même qu'il envoyait 
Jusqu'à trois millions de ducats par an à Rome pour s'y pro- 
curer des partisans à ses plans. Le duc de Choiseol surpassa 
encore Carvalho dans ces ruses grossières. Il accorda au 
commissaires chargés d'instruire le procès contre les/éraicef, 
et à une foule incalculable d'écrivains, d*avocats , de con- 
seillers au parlement, qui devaient écrire contre eux, une 
gratification extraordinaire de deux louis par îour/mdépen- 
damment de leur traitement. Le président Roland , qui de- 
vint plus tard si fisuneux , consacrait annuellement soixante 
mille livres au même but. Le club impie des Jansénistes avait 
même fondé une caisse particulière , sous le nom de Cotise 
du Sauveur, pour solder des pamphlétaires contre les Jésuites. 
L'abbé Nicole en fut le fondateur et le président. Des sommes 
immenses y furent versées. En fort peu de temps cette caisse 
put disposer de quatre cent mille livres par an. Elle avait 
des succursales dans tous les pays. L'agent janséniste de cette 
institution de corruption , que l'on appelait aussi comniUDé- 
ment la Botte à Pérette, écrivait de Rome à Paris, r que le 
cordon tiré contre les lésuites étût si hien tendu, qu'arec 
tout leur crédit et tous les trésors de llnde il leur serait im- 
possible de le rompre, n (Voyiez Proyart , Louis XVI dé- 
trôné, p. 134, 182, 189. Feller, Dict. hist., t. III, p. 53f ; 
t. rV, p. 634 ; t. YII, p. 369.) Nous pouvons donc avec raison 
nous écrier avec notre Denis , ci-devant Jésuite , et poète 
aussi distingué que savant illustre : 

• Une réunion d'hommes consacrés à Dieu, utiles à toutes 
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dioses ; elle tomba avec une résignatkm et oiie nagna- 
nimité qai fil rougir ses adversaires , et les força k 
reconnaître eux-mêmes le erime ^fu'ils avaient commis. 
Tous les hommes f;énéreux de l'époque gémirent 
de cet événement. Il ébranla profondément les es- 
prits (344)* On j voyait le commencement des mal- 

c les races de l'humanité, dans tous les climats de la terre, 
• a succombé aux artifices , a été déchirée , sans avoir été 
«c convaincue nî même entendue. » (Dernier poème de 9. 
Sined , publié par Haschka; 1801 , in -8*.) 

Rapportons encors ici les paroles d'un généreux contem* 
porain : « Respectables restes d'un corps si célèbre et si fé- 
cond en science et en vertus , illustres générateurs de tant 
de grands hommes dans Tépiscopat , dans la magistrature , 
dans l'armée , dans les sciences et dans les arts , conso/e»- 
roai; an ne ioit conserver et rétablir que les mauvaises tnsit- 
iuliansl » (Essai sur l'art de rendre les révolutions utiles, 
t. II, p. 119.) 

(344) c Quand on réfléchit, dit l'illustre comte de Maistre, 
que cet ordre de législateurs qui, au Paraguay, ne gouvernait 
que par l'ascendant de ses vertus et de ses talens , sans ja- 
mais s'écarter de la plus humble soumission envers les au- 
torités légitimes souvent fort égarées ; que cet ordre, (Us-je , 
bravait eu même temps avec intrépidité dans nos prisons, 
dans nos hospices et dans nos hôpitaux , tout ce que la mi* 
sère, la maladie et le désespoir ont de plus affreux et de plus 
repoussant ; que ces mêmes hommes , qui étaient prêts au 
premier appel à se jeter sur la paille^ à côté de la misère , 
savaient se mouvoir dans les cercles du grand monde comme 
dans leur élément naturel ; qu'ils montaient sur les écha** 
fauds pour offrir aux victimes de la justice humaine leè 
dernières paroles de consolation , et qu'en sortant de ces 
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henn aflEreax qaî , dans le court espace de viogt-cinq 

scènes d'horreur, ik montaient en chaire ponr annoncer 
courageusement la parole de Dieu en présence des rois; 
qu'ils tenaient le pinceau en Chine et dirigaient le téksoope 
sur nos observations ; qu'au milieu des peuples sauTagies tU 
tiraient des sons enchanteurs de la lyre d'Orphée , cl que 
ces mêmes hommes avaient élevé tout le siècle de Louis XIV ^ 
lorsqu'enfin on réfléchit qu'un misérable complot de mau- 
vais ministres , de timides autorités el d'indignes sectaires 
ont pu détruire cette merveilleuse institution , et se rancer 
encore d'avoir remporté une victoire pour l'humanité , on 
croit voir cet insensé qui écrasait sa montre sous ses pieds et 
se réjouissait d'en avoir fait taire le bruit. Mais que d^je? 
un insensé n'est pas responsable. » (Essai sur le principe 
générateur des constitutions politiques et des autres institu- 
tions humaines; Paris 1814, § 36, p. 73 sq.) L'auteur fait 
allusion dansce passage à un certain père Salvaterra , l'apôtre 
de la Californie, qui parvint à convertir au Christianisme les 
peuples les plus .sauvages de l'Amérique , chez lesquels au- 
cun voyageur n'avait encore pénétré , par la seule puissance 
d'un chant d'église simple et solennel qu'il accompagnait 
admirablement sur son luth. Arrivés au miUeu d'eux, il 
entonna l'hymne sublime : In vm crtàù, o Dio mio, et aus- 
sitAt vieillards et jeunes gens, matrones et jeunes BUes^ 
entourèrent le chantear missionnaire, inspiré de Dieu. 
Avec des larmes de joie ils acceptèrent la bonne nouvelle, 
l'Évangile qu'il leur annonçait. Les œuvres merveilleuses 
que Salvaterra, nom impérissable parmi les misdonnaires , 
que cet Orphée de l'Amérique accomplit parmi ces peuplades 
sauvages et sanguinaires , sont à peine croyables. (Muratori , 
Ckrittianeâmo feliee, etc., cap. xit, p. 284; Veneiia 1759, 
in.8*0 
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ans , allaient atcabler l'Eglise et tons les peuples de la 
chrétienté. 

Les résultats bienfaisans de la suppression des Je- 
suites 9 de ces ennemis du genre humain , pour parler 
le langage des philosophes du dix-huittème siècle « et 
même de ceux du dix- neuvième, ne se .firent pas 
loDg-'temps attendre. Le monde tomba sons le gou- 
vernement heureux et prospère de ces nouveaux amis 
de Tespèce humaine. Ik ne tardèrent pas à répandre 
tous les trésors de leur corne d'abondance. Sans m'ar- 
réter à examiner ce que les pauvres peuples de l'Amé- 
rique et de l'Asie , que les malheureux Pères avaient , 
sous l'ombre de la croix, arrachés à leur barbarie pour 
les élever à la haute dignité de chrétiens et d'hommes 
sociaux; sans m'arréter, dis- je , à examiner ce qu'ils 
sont devenus sous le nouvel empire de ces amis si 
vantés du genre humain , ni comment ils sont retom- 
bés dans leur premier état de barbarie (345) , je me 



(345) Je ne puis m'einpécher de transcrire ici le beau 
passage sur les missionnaires du Paraguay du comte Ferrand , 

r 

pair de France et ministre d'Etat , décédé en 4824 : « C'est 
dans la partie méridionale du Nouveau Monde qu'il était 
réservé à une société religieuse d'établir le gouyernement 
le plus sîuguKer, le plus paternel , le plus heureux qui ait 
jamais existé. Tandis que la cruauté des Espagnols dévastait 
le Pérou et le Mexique , les Jésuites avaient choisi le Para- 
guay comme leur terre de prédilection. Ils ne parlaient aux 
liabilans , sauvages endure , que le langage de la douceur, 
de la sagesse et de la raison. Ils furent aimés de ces hommes 
bons et simples. Ils firent parler ensuite la voix céleste de 
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borMiai à jeter un coap d*OBil sur notie troopem pa- 
ternel pour voir comment Toffrande de ces nmnemix 
Cilof a été accueillie par la Divinité. 

ftlais qoi pourrait avoir le courage de s'arrêter sur 
le tpectable horrible que la société humaine a offert , 
surtout en France , depuis la -fin du dernier siëcU? 
Le monde s'est vu lancé dans Tincendie destructeur de 
la révolution , dont il sort à peine , et à Tégard duquel 
Ancillon remarque avec justesse qu^il n'y a rien à couh 
parer dans toute Thbtoire du genre faomain , sî ce 



la religioo , et ses vérités consolantes furent adoptées. IVs 
disposèrent les hahitans au travail, les goavemèreat avet 
justice I et ne les laisiérent manquer de rien* Ces familks 
errantes et infortunées , qui avaient vu rq^aer loog-cemps 
autour d'elles le carnage et la désolation , trouvèrent au. 
milieu des Pères la certitude d*une vie heureuse et paisible ; 
pendant que le sang et les larmes ruisselaient de tous côtés, 
ils acquirent à la société monastique d'immenses richesses» 
sans qu'il en coûtât à l'humanité une larme et une goutte 
de sang. 

« Lorsqu'après avoir lu les sanglantes annales de l'Améf}- 
que, on arrive â l'histoire du Paraguay, on se croit élevédans 
une région supérieure, on resjMre un air pur et vivifisjit. 
Que serait-ce , si les malheureux Indiens avaient été traités 
dans toute l'Amérique du Sud , comme sur cette terre privi- 
légiée! L'histoire de ce gouvernement reli^eux est W seule 
dans ce genre que nous offrent les annales du monde. Cette 
œuvre miraculeuse de concorde et de bonheur fit naître la 
jalousie , l'ambition , la rivalité de# deux puissances euro- 
péennes limitrophes. En moins de cinquante ans tout le 
pays , ci-devant inculte » s'était rempli de villages et de ha- 
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n'est la réforme ecclésiasticpie dn seizième siècle (346). 
Dans roue comme dans l'autre de ces révolntions , il 
fallut commencer par ébranler et pais renverser l'E* 
glise de fond en comble , pour arriver ensuite aux 
gouvemaus. Les hommes qui accusaient la Société de 
Jésus de meurtres et de régicides sont les mêmes qui 
plus tard cimentèrent leur nouvel empire par le sang 
de milliers d'innocentes victimes , qui jurèrent la 
mort de tous les hommes honorables , et qui , pour 
gage de leur puissance infernale, jetèrent au peuple, 

meaux ; la religion y avait fait des progrès rapides. Chaque 
arrondissement était une famille qu'un jésuite gouvernait. 

« On entra dans cet heureux pays à main armée ; les mal- 
heureux Indiens ne purent résister aux forces militaires que 
l'on déploya contre eux \ ils se retirèrent dans des terres 
reculées , avec leurs instrumens aratoires et leurs enfans , et 
suivirent ceux qu'il^ regardaient comme leurs dieux tuté- 
laires ; mais ils ne purent se relever du coup fatal qui fut 
porté à l'existence de leurs bienfaiteurs , et leurs familles 
abandonnées sont retombées dans l'état sauvage d'où les 
PèresJes avaient tirées en les civilisant. Plusieurs peuplades 
renoncèrent à tout commerce conjugal , et de peur de mul- 
tiplier les victimes de la cruauté des Portugais et des Espa- 
gnols , ils eurent la force d'étouffer dans leur sein ce charme 
de la nature y cet aimant si actif qui renouvelle les généra- 
tions, en provoquant l'union des deux sexes; et le sol qui 
les avait produits , où ils avaient cultivé les vertus sociales 
et domestiques , a vu périr avec eux toutes les espérances de 
leur postérité. » (L'Esprit de l'histoire , t. II , p. 168 \ Paris 
i809.) 
' (346) De la Science politique, p. 206. 
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ivre de vengeance, la tête d'un monarque chéri, ver- 
tueux et infortuné , qu'ils firent périr par la hache an 
bourreau; ce furent encore ces mêmes hommes gni, 
combattant pour la liberté religieuse , institoèreot le 
Cfljte de la Raison dans le temple de la Divinité ; qui,, 
après s'être intitulés eux-mêmes les véritables appms 
du trône, proclamèrent que la dignité sacrée des rois 
était incompatible avec le bonheur des peuples, et 
voulurent l'anéantir à jamais comme la honte de Vhxk* 
manité. Teb furent les forfaits par lesquels ces grands 
amis du genre humain se manifestèrent, une fois qu'ib 
se furent emparés du pouvoir. 

Je serais entraîné trop loin si je voulais citer ici , ne 
fAt-ce qu'en petit nombre , les scènes d'horreur que 
l'Eglise, et principalement celle de France, eut à subir 
dans la personne de ses vénérables et saints ministres, 
ainsi que dans ses droits sociaux. Rien ue fat épargné. 
Les temples furent dévastés et indignement profanés ; 
le clergé fut dépouillé de ses biens ; et pour lui enle- 
ver tous les moyens de se conserver et de se perpétuer, 
les séminaires furent fermés, et les fondations pieuses, 
consacrées^à l'érection de ces pépinières de la religion» 
furent confisquées et irrévocablement dévorées par 
ces traîtres , ennemis de la religion et de la patrie. La 
révolution éclata alors sur tous les points âc VEurope, 
et s'étendit avec la rapidité de l'éclair jusque dans les 
contrées les plus éloignées. Partout elle se manifesta 
avec les mêmes scènes d'horreur. Les émissaires se- 
crets de l'hydre révolutionnaire , sortis successivement 
des ateliers destructeurs de l'esprit du siècle , sons les 
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nons de Jacobins , de Comaneros , de Carbontri , 
d'IUaminés, enfin sous celui de Démagogues germani- 
ques (i)^ii/5C&&i&i!4&'^^ Demagagen)^ ont plus ou moins 
ébranlé et miné les fondenlens de tous les trônes 
chrétiens. Tous les trônes ont chancelé pendant cette 
période désastreuse, et en partie par leur propre 
faute j pour avoir trop sacrifié an démon du siècle. Le 
siège de l'empereur d'Allemagne qui , sous Faugoste 
et pieuse maison d'Autriche , s'était toujours montré 
la consolation et l'espérance des vrais amis de Thuma- 
nité et de la prospérité des nations d'Europe, ainsi 
que l'orgueil et Tappui du peuple allemand , ce siège 
vénérable ne fut point épargné ; il succomba. Le ser- 
pent séducteur des lumières avait su pénétrer jusqu'à 
lui ; il avait répandu sur ses marches son venin , qui 
de là infecta les hautes régions du corps politique. U 
était réservé à un seul trône , à la chaire de saint 
Pierre , de se soutenir an milieu de ce combat contre 
l'impiété et la scélératesse ; à elle , il était réservé de 
se présenter au milieu des mines de la société hu- 
maine comme un génie tutélaire ; d'élever aux yeux 
des Etats tombés le signe de la délivrance , la croix , 
«n les sommant de se réunir avec le même zèle au- 
tour de cet étendard céleste , qui avait triomphé pen- 
-dant dix- huit cents ans, et de lui jurer de nouveau fidé- 
lité après l'avoir abandonné, méconnu et trahi; à 
«lie , il était encore réservé de conduire derechef les 
peuples, rassemblés dans le bercail du Seigneur , vers 
une nouvelle ère de bonheur et de prospérité publi- 
que. N'avons- nous pas vu ces mêmes hommes , qui 
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ntgaère s'enîirraienk da sang de leurs frères , tombei 
aivee- im enthoosiasme céleste aux pieds du chef de 
la ohrétieiité , gémissant dans les fers de Tétranger, 
sovmis aux traitemens les plus cniels , et implorer la 
bénédictioa de l'auguste lieutenant de Jésus-Christ 
sur la terre ? 

Les pontificats de Pie VI et de Pie VU demeuienml 
i jamais dans la mémoire de tous les chrétteas , qoeUes 
que soient leurs opinions religieuses. lis sont au nom* 
bre des plus beaux de l'histoire de TEglise , etpeo?cnt 
être comparés , quand même ils ne les surpasseraient 
pas , aux plus grands et aux plus brillans pontificats du 
moyen âge , de ces temps si heureux pour la foi. S.\mt 
victoire de l^Eglise et de Thumanîté , achetée peut- 
être par des sacrifices plus grands et plus pénibles en- 
core , ils joignent k mérite de la sainteté des papes 
des quatre premiers siècles qui , k cette époque terrible 
de persécutions^ scellèrent courageusement de leur sang 
la divinité de leur premier pasteur. Pie VI qui , sur 
un trône purement temporel , aurait été le plus grand 
monarque du dii-huittème siècle, mourot dans les 
fers , martjr de ces impies philosophes et boorreaux , 
qui composaient le directoire de la république Aan- 
çaîse (347). Pie VII mourut confesseur de l'Eglise* 



(347) Mallet du Pan , citoyen de Genève, s*exprime â ce 
sujet d'une façon admirable : « De toutes les injustices 
baiiiares qui forment l'histoire de la république française , 
je ne sais s'il en est une qui soulève autant d'iadignalkm 
que la froide et systématique atrocité du directoire envers 



OW 

la prison « ni f exil , ni les fers , ai ks tnmkéê ne pu- 
rent le laiie plier. Conragenx et animé d'ua esprit 
de sainteté , il défendit la cause de saint Piecie avec 
une vigueur et une résolution qui remplirent le inonde 
d une j liste admiration pour cet illustre prince de 
r£glise« Pendant que tous les aatree souverains s'ho- 
miliaient devant le grand goemer , le soecesseur au 
trône de saint Pierre défendait avec constance et in- 
trépidité s^ saints et imprescriptibles droits contre 
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le souverain pontife. Jamais tndtement ne mërha mieuit le 
nom à'oitatdnai; il y aurait eu moins d'inhumanité à Kvrer 
la tête blanchie de Pie VI au fer dHm bourreau » qu'à pro&- 
ner avec étude la sainteté de son caractère , qu'A l'abreuver 
d'affronts et de douleurs» qu'à le tcatner de son palais ra- 
vagé dans une terre étrangère, qu'à promener sa longue 
agonie de prison en prison , en lui laissant la vie pour en 
éprouver tous les tourmens. Et sur qui exerçait-on une si 
exécrable violence? Sur un octogénaire aux portes de Téter- 
nité; sur un pontife dont la piété tranquille et sincère » la 
douceur, la sagesse et la modération avaient mérité l'hon^ 
mage même des communions séparées de l!Églisa de Rome. 
Qu'avait-on à redouter de sa caducité? Quel avantage poc^ 
yait-on retirer d'une cruauté aussi gratuite? Conunent poa^ 
yait-il nuire A la France , ce pape moribond , dont la mort 
ou l'absence n'influait en rien sur le sort de ses Etats ni sur 
celui de l'Eglise? Etait-ce un otage dont ils entendaient s'as- 
surer? ou bien le fanatisme de la philosophie avait-il dicté 
d'ajouter au nombre des martyrs et des incalculables vic- 
times qu'il s'est immolées , le chef suprême d'une religion 
dont il poursoit l'anéantiisement? • (Apologie de Pie YI, 
p. 35.) 
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ce puissant conquérant , et dans ce pénfrle combat , il 
développa des veitos , incompréhensibles ^ il est vrai, 
dans notre siècle de corraption morale et spirituelle. 
La persévérance de ce saint pape finit par triompher. 
Il est rentré dans son héritage et contimie de U ^ ré- 
pandre sur le monde les bienfaits qa'il tire do trésor 
inépuisable de grâces que Jésus-Christ lui a confié. Il 
a reçu cet héritage de la volonté de ceini qui le lui a 
transmis , et non pas , comme on a osé si souvent le 
dire , par la faveur des circonstances. Là où les saints 
décrets de Dieu ont décidé , Torgneilleuse aotorité de 
l'homme ne peut rien ajouter. 

Examinons maintenant succinctement la direcâon 
que l'éducation de la jeunesse prit en France et en 
Allemagne , dans les deux principaux centres de la 
révolution , après la suppression de la Société de 
Jésus : voyons quelle fut son influence sur Tinstruction 
du jeune clergé , et enfin ce que sont devenus les sé- 
minaires. Cette partie de mon ouvrage ne sera pas noo 
plus mal choisie pour y introduire quelques observa- 
tions générales sur la nouvelle éducation primûre , 
puisque c'est par elle que sont formés pour le service 
des autels les lévites , qui naturellement portent avec 
eux dans leur nouvelle profession , l'esprit qin a di- 
rigé leur jeunesse. 

La blessure faite à l'éducation de la jeunesse par 
la suppression de la Société de Jésus était incu- 
rable. Les partisans des lumières^ les philosophes 
français , voulurent y substituer leur nouveau système, 
que Ton peut caractériser en deux mots en disant 
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qu'il consistait dans le mépris le plus impie de toute 
religion et la haine la plus invétérée contre tout gou- 
vernement , contre toute autorité légitime : c'était là 
ce qui devait remplacer le système des Jésuites , dont 
le temps avait démontré l'efficacité , puisque pendant 
plus de deux siècles il avait été le soutien du trône et 
de Tautel. Ces héros qui pfétendaientà Thonneur 
d'éclairer le genre humain, s'inquiétaieifit au fond fort 
peu de la science. Tous les nobles sentimens de con- 
venance , de droit , de morale et de vertu furent ar- 
rachés du sein de la jeunesse , afin que vide de cœur 
et d'esprit , elle put être mûre pour les actes les plus 
vicieux et les plus criminels. On promettait de loi en- 
seigner tout ce qu'il était possible de savoir ; aucun 
sujet ne devait être exclu des études. Les jeunes gens 
devaient désormais savoir en fort peu de tenips raison- 
ner sur tous les arts et sur toutes les sciences ; ils de- 
vaient apprendre la danse , lescrime , Téquitation , la 
lotte y la natation et toutes sortes d'amusemens sem- 
blables ; mais point d'iastructien approfondie , point 
de religion , point de vertu. Or tout ce charlatanisme 
d'éducation encyclopédique se bornait au fon^ à Tins- 
troction la plus commune ; et celle-ci ne 'devait être 
donnée que par les moyens et dans les circonstances 
dont je viens de parler., D'AIembert fut Tinveuteuret 
le chef de ce système in^rnal de concuptiM. « Tâchess 
d^éclairer la jeunesse autant que vous le pourrez, u 
lui écrivait Voltaire le. i5 septembre 1762. Et ce 
tméme VoHaire avait si bien avancé son travail à 
cet égard que, dès Fan 1764 ^ il put écrire à son ami le 
1. 26 
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marqaii de Chauvelin c « La lainière ttst telhmenl ré* 
pandue de proche en prochei qu'on éclatera à lapre- 
mière occasion, el alon se fera un bean tapage. Les jeu- 
nes gens sont bien heureux, ils verront de betteichoses. » 
Louis XVI versa des larmes amères sur la secousse 
violente que réducalion de la jeunesse avait sonCEeiU 
par la destruction des Jésuites , et accusa dans de gé- 
néreuses paroles M. de Choiseul des maoz qui s'en 
étaient suivis (348)- Soolavie s'exprime à ce siqet d'une 
manière non moins touchante ; lui mam attribue le 
renversement du trône et de Tantel à l'éducation in- 
troduite par les philosophes. « M. de Choîseni , ma- 
dame de Pompadour et les parlemeoa , ^t Soyl&ftm , 
ont renversé la Société de Jésus , qui avait été fiandée 
à Tépoqne la plus remarquable de la régénératîoQ des 
monarchies modernes , dans le but d'inspirer aux 
coMirs de la jeunesse des seutimens qui pussent leur 

(348) « Le gouvernement, écrivait Louis Xyi en 1777, 
faisant le portrait de M. de Ghoîseiil , que l*on a trouvé dans 
ses pa^ers ^ le gouverneutent avait toujours accordé une 
protection particulière i cette célèbre aociété qui élevait U 
jeunesse dans robëissance aux lois, dans k connaissaocec/es 
arts, des sciences et des belles-lettres. Choiseul seul livre 
cette société cfl^re aux persécutions des parlemena , ses 
ennemi* , et la jeunesse aux systèmes de la philosophie ou à 
VinBuence des opinions les phis dangereuses des parlemens. 
Sa destruction des Jésuitçs a causé un vide qu^au grand dé- 
triment et de réducadon de la jeunesse et des sciences , 
aucune autre corporation n'a pu combler, n (Yo;. Soulmvie, 
Mémoires du r^ne de Louis XVI, 1. 1, p. 88 et M.) 
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servir d appui. La nouvelle génération se trouve , de- - 
pu!$ Tan 1762 , privée de renseignement des Jésuites, 
qui avait en vue le respect des rois et Tamour de tout 
ce qui est bon et beau , et mise au contraire passion- 
nément en rapport avec la doctrine des innovations 
philosophiques. L'influence des écrits de Voltaire et 
des doctrines de Rousseau sur Tesprit de la généra- 
tion qui a accompli la révolution française suivit im- 
médiatement l'influence de l'enseignemunt des Jésui- 
tes sur les générations précédentes. L'éducation ne 
fut plus soumise à un système uniforme. D'une part , 
rincrédulité , et de l'autre le mépris de toutes les 
règles des anciennes convenances sociales remplaça le 
respect pour les principes moraux et religieux (349)« 
Robespierre s'y prit d'une nunière plus audacieuse 
encore pour transformer la jeunesse. Il craignait que 
le mode d'éducation recommandé par les Encyclopé- 
distes ne suffît pas pour faire de la jeune ssefrançaise 
de bons cosmopolites , et il résolut en conséquence 
d'assujétir complètement son éducation au caprice et 
i la volonté arbitraire des autorités politiques. U s'ex- 
prima avec force dans ce sens , dans une séance du 
comité de salut public , et son digne collègue Danton 
appuya tant qu'il put sa proposition de loi. « Vous 
songez sans doute , dit k cette occasion Robespierre , 
à donner à l'éducation un caractère grandiose « tel que 
l'exige la forme de notre gouvernement et les hautes 



(349) Soulavie , Mémoires du r^e de Louis XVI 9 1. II, 

discours préliminaire y p. 14 sq. 



destinées de notre république. Vous sentirez l'indis- 
pensable nécessité de la rendre commune à tous les 
Français et semblable pour tous. Il ne s'agît plus 
maintenant de former des seigneurs, mais des citoyens; 
ta pairie seule possède k droit d élever ses enjans. Elle 
ne peut confier ce trésor ni à l'orgueil des ùimilles , 
ni aux préjugés des particuliers , ces soutiens éternels 
de l'asistocratie et du fédéralisme domestique qui es- 
tropie les âmes en l#s isolant , et qui anéantit avec 
l'égalité , tous les fondemens de l'ordre social {35o). » 
Qui ne frémirait en lisant ces exécrables principes 
d'édacation! N'est-ce pas là anéantir toute société 
humaine , détruire les droits naturels et réduire les fa- 
milles à n'être que des institutions de procréation 
aveugle, soumises à l'aibitraire d'un gouvernement fa- 
natique , Ifui ne doivent avoir d'antres droits que 
d'engendrer de petites créatures dont l'Etat pourra 
faire ensnite ce qu^il lui plaira? Et ces maximes 
prononcées par Robespierre sur la tribune de sang , 
ont passé , avec plus ou moins de modifications , 
dans les lois fondamentales de l'instmction pu- 
'bliqoe des Etats enrc^éens. Robespierre avait , à la 
védité , besoin de prononcer ces maximes destructives 
de l'Eglise et du trône pour transfoimer la îeunesse 
en une race de tigres et de hyènes sanguinaires , telle 
"^^-^^ — — -1 --- — 

(350) Rapport fait àu*nom du Comité de salut public ? 
par M. Rbbespierre, sur le rapport des idées religieuses et 
morales avec les principes républicains , et [sur les fêtes 
nationales. 
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qn'il la fallait pour Texécation de ses pians , qai ne 
tendaient k rieu moins qu'à exterminer le genre ha« 
main tout entier. «< Regardez cette génération , s'écrie 
La Harpe lai-méme naguère engagé dans les liens de 
l'errenr du siècle , regardez cette génération qai a eu 
le malheur de naître dans ces temps exécrables et qui 
est condamnée à croître au milieu de la plus destruc- 
tive contagion de principes \ d'exemples ; d'actions et 
de discours, qui jamais ait' infecté le genre humain, 
sans que dans quatre ans ces réformateurs du monde 
aient été en état' de fonder une école ^ans laquelle 
les enfans pussent apprendre à lire , à écrire ,' à ho- 
noter Dieu et leurs parens (35 1 ). » Après de pareils 
renversemens , peut-on s'étonner qu'un député de la 
nation française , Sylvain Maréchal , du haut de cette 
même tribune sanguinaire , d'où Robespierre procla^ 
mait de si terribles maximes , ait fait entendre ces 
paroles plus que sacrilèges : « Les hommes , constitués 
comme ils le sont y mérUent peu qiioh prenne la peine de 
iesmsirmre'(d52)l»* 

• De semblables maximes devaient nécessairement 
changer les Français en véritables Vandales. Tout 
tomba S0O5 les mains de ces bourreaux; ils n'épar- 
^nërent rien ; ils livrè^nt à la destruction tout ce 
qu^il y a de plus saint, ^mblables à ces Vandales du 
seisième siècle, ces prétendus réformateurs de TE- 



(3ol) De l'État des lettres en Europe , p. 28 , 29. 
(352) Dictionnaire des Athées, p. d8S. 
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glisc , les Aandales do dU-haitième , qui ne diffé* 
raient des premiers que par le temps , se niirent sur 
les riches bibliothèques des églises et y mirent Je fen. 
a Le nombre des livres, s'écriait le même Marécbalqoe 
j'ai cité tout à l'heure, augmente dans une progression 
effrayante. Dans peu , il faudra nécessairement y pore 
ter le flambeau de la critique. On conunencera sans 
doute par les monstrueuses bibliothèques de la théo- 
logie (353). » Qui ne conaaît l'horrible propoiilion 
que Condorcetfit au sein de T Assemblée nationale de 
brûler en place de Grève la grande et riche biblio- 
thèque du roi avec tous ses inappréciables tiéaon ou 
manuscrits ? Par suite de cette inconcevable démence* 
ces superbes bibliothèques des couvens et des évéehés 
français, si riches en manuiscrits de toute espèce, 
l'orgueil du pays et mines inépuisables de mono- 
mens historiques et littéraires, furent réduites en 
cendres ou vendues à l'enchère à vil prix. La France 
devint après cela ; par le vandalisme de 9its philoso- 
phes • aussi pauvre en manuscrits que rAUemagnc 
l'était devenue au seizième siècle par la barbarie de 
ses réformateurs. 

Mais on ne s'anéta pas i la destruction efe» lAlio- 
thèques. On dirigea sa haine contre toutes les imita- 
tions d'éducation ecclésiastique , et Von tomba avec 
une rage toute particulière sur les sémioaiies. On les 
supprima , on les ferma , on y défendit sous peine de 



(353) Dictionnaire des Athées , p. i22. 
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mort tout enseignement religieux , et Ton finit par 
démolir même les bâtimens. S'ils étaient épargnés , 
on les consacrait à d'antres usages , et on les profanait 
d'une manière dont on ne trouve encore d'exemples 
que dans le grand drame de la réformation du seizième 
siècle. Personne ne sait décrire ces crimes d^une façon 
plus touchante que Téloquent La Harpe. De même 
qae Symmaque déplore la mutilation, la profana* 
tion , la destruction des grands et magnifiques trésors 
de l'ancien empire romain par l'irruption des Barba-' 
res et des Vandales , ainsi La Harpe déplore les per- 
pétuelles dévastations que les Vandales philosophi- 
ques de son temps commettaient dans le domaine des 
arts, des sciences et de la religion. *t Autrefois , dit- 
il en s'adressant aux grands hommes de l'antiquité , 
autrefois , vous pouviez encore avec complaisance jeter 
vas regards sur les anciennes écoles , où respiraié 
votre génie , où vos noms étaient honorés , où vo$ en- 
seignemens étaient répétés ; mais aujourd'hui , vous 
devez en détourner les yeux avec horreur ou avec pi- 
tié. Et qu'y verriez- vous? Des prisons , des solitudes 
et la destruction ! Ce n'est pas seulement la basse , 
aveugle et folle envie qui a voulu détruire tout ce qui 
pouvait l'humilier ; le brigandage insatiable a cherché 
aussi du butin là où il n'y avait point de richesses qui 
puissent lui convenir. Tout y est dépouillé , pillé et en- 
levé, et des bandits, qui ne savaient pas même lire , 
sont tombés sur les dépôts et les monumens des 
sciences , ont mis leur proie à l'encan et l'ont ven- 
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doe , sans la coimaitre , an nom de la nation (354)* " 
Cependant , quoique les philosophes eussent infecté 
l'esprit de la jennesse et renversé en elle tonte édaca- 
tion chrétienne f ils n avaient pourtant pas réussi à 
empoisonner le vénérable clergé. Le clergé demeocait 
ferme et inébranlable dans la sainte foi de TEglise, el 
s'opposait avec un véritable héroïsme à Tirruption de 
ces abominables doctrines dans la îeunesse qu'il for- 
mait à l'état ecclésiastique ; il voulait préserver au 
moins celle-là de l'impiété du siècle. Ce fut donc Je 
clergé seul qui , dans la sainte lutte pour la vertu et la 
piété , pour l'autel et le trône , osa se mettre en avant 
dans ces temps orageux où tous les élémeos politises 
et sociaux s'étaient ligués contre eux. Certes, il se 
trouva , même dans son sein , quelques coupables , 
qui sortirent de ses rangs sacrés pour se jeter dans les 
bras de l'erreur, qui bravèrent audacieusement les 
droits de l'Eglise , ainsi que la religion , la vertu , la 
morale et la justice. Mais que sont ces rares exemples, 
dont la plupart encore expièrent leur crime sur l'é- 
cha£aiud , et s'écrièrent avec l'infâme Gobel , évéqae 
constitutionnel de Paris : « J'ai mérité la mort , car 
j'ai trahi Jésus- Christ ! » que sont-ik, dis -jf, auprès 
de ces innombrables prêtres qui , semblables à la lé- 
gion thébaine , périrent sons la hache de leurs enne- 
mis , et souffrirent la mort pour la religion avec un 



(aô4) De l'Etat des lettres ea £uit>pe, p. 26. 
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héroïsme et un dévouement à Dieu qui jetèrent TEu-- 
rope infidèle dans l'éfonnement et dans l'admiration ? 
« On remplirait, dit Séguier. des volumesavec les noms 
des prééres qni sont morts victimes de leur foi ; et 
comment onblicrait-'On les hymnes que les prêtres 
«gorgés dans les fameuses journées de septembre 
adressaient au ciel pour leurs meurtriers (355) ? » 

Ces saints prêtres ont sauvé par leur sang le Chris- 
tianisme en France ; ils ont donné à l'Eglise un nou- 
vel éclat , l'éclat du martyre, qui lui prêta des forces 
contre toutes les persécutions qu'elle pouvait avoir en- 
core à souffrir et l'en firent toujours sortir triom- 
phante. Mirabeau lui-même ne put refuser son admi- 
ration à ces héros de la foi. Il connaissait leur force , 
et s'opposa courageusement , dans la seconde assem- 
blée nationale , le 2 1 septembre 1 792 , à la proposition 
de Camus , avocat et fougueux janséniste , d'employer 
tous les moyens de coercition pour forcer le clergé à 
prêter à la constitution le serment dont il était l'inven- 
teur (356). Mirabeau craignait encore trop les disposir 



(355) Tableau des prisons de Paris , t. I , p. 262. 

(356) Camus était auparavant le vil flatteur des évéques 
qui l'avaient tiré de la misère et l'avaient fait vivre. Lui et 
Bailly devinrent les plus furieux adversaires du clergé dans 
l'assemblée nationale. L'auteur de la Prise des Annondades 
peint d'une manière touchante l'ingratitude de Camus envers 
le clergé : • 

. . . Foulant aux pieds d'importuns souvenirs , 
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